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VI. - L'ESPRIT 

La rai�on est esprit qlland �a l'Nlitllde d't'In' toute réalité est 
élevée à la vérilé, t'I '111 '1'111.' :<e sait ('onsl'irnfr clt' soi-lllrnH' COli 1 IIIr 

de son monde, et du lIIonde COlllllle de soi -ll I�l lIr 1 . - Le devenir 
de l 'e;;prit se présentait dans le fllOUH'lIIrnt illllllédiatelllrllt pré­
cédent; au cours de ce mouvelllenl l'ohjet dl' la conscirnre, la 
pure catégo rie .  �'élcvait au concept de la raison. Dans la raison 

observanle cette pure unité dll Moi et de l'eln', de l'être-pollr-soi 
E't de l'être-Pll-,�oi, est détcrlllint-e cornille l't'n-soi ou comme 
F:tre, et  la conscience de la ra ison st' trol/l'I'. \lais la vérité de rI' 

processus de l 'observati on l'sI hien plutôt la suppression de cet 
instinct de trotn e r iflllllédiatelllellt son objrt . la suppressi on de 

l'être-là d e  cette vérité privé dl' ('on scien ce. La catégorie don née 
à l'int.uition, la chose trouvée enlre désormais dans la conscience , 
comme l'ètre-pour-soi du 'loi, �Ioi qui maintenant se sait l ui­
même dans l 'essence objective contrne le Soi. Mais cette déter­

mination de la catégorie comme être-pour-soi opposé à l'être-e n­

soi est e l l e-même u n ilatéra le  et un moment  se suppriman t  
soi-même. La c.atégorie en virn t donc à être Mterminée pour la 
conscience comme e l l e  E'st dans sa vérité un iverse l le, c'est-à-dire 
comme essence étant en-soi et pour-soi. Tou te fois, cette déter­
mination e ncore abstraite constituant la Chose même n 'est en 
premier l ipu que l'essence spirituelle, et  la conscience d 'u ne te l l e  
essence n 'est qu'un savoir formel de celle-ri qui tournoie autour 
du conten u diversifié de crtlr tn�me essence. En fait,  ertte con­
science , commE' une entité �ingulière, est encore séparée de la 
substance; ou bien e l lc prescrit des lois arhitraires, ou bien e l le 
s 'avise posséder dans son samir comme tel les lois te l les qu'e l les 
son t  en so i et polir soi, et e l le se prend pour la p u i ssa nce 

1. L'espri t  est clone fa l·éI-ité de la raison, au sens Oil Hegel oppose vérité 
objecti"Ye 11 certitude subjeclive_ 1\ e5t la raison concrète, le monde spiri tuel. 
Aussi nous parlon, d'espr;t d'un peuple, d'une culture, d'une époque. 

2. 2k 
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qui les a pprpcie. - On peut enrore dire, en se plaçant au point 
de vue de la suhstance, que celle-ci est l'essenrr �pirituelle élant­

m-soi et pOlir-soi qui n 'est pa� enrOrt� conscience de soi-même. 
Mais l'essence étant en-soi et pOllr-so;, qui se sait en même temps 

effective comme conscience et SI' représente soi-même à soi­
même, est l 'esprit 2. 

Son essence spirituel l!' a dPjà rté définie comme la .�u b$tance 
éthique. Mais l 'esprit est l'I�ff('ctivilé éthique 3. Il est le Soi de l a  
conscience effective en face duquel l'esprit surgit, ou plutôt qui 
s'oppose soi-lIIême à soi cornille monde objectif effecti f; mais un 
tel monde a perdu désormais pour le Soi toute signifiation d 'élé­
ment étranger, et de mêllle le Soi a perdu toute signification 

d'un être-pour-soi séparé de cc lIIonde, dépendant ou indépen­
dant. L'esprit est la substancE' et l'ess!'nce univers!'l Ie  éga le à soi­
même, permanente, - c'est la hase immuable et irrrductible, 
le  point de départ de l'opération de tous - il est leur bIll et leur 
terme en tant que l 'en-soi pensé de toutrs les conscipnces dl' soi. 
- Cette substance est aussi bien l'U'm're universelle qui, grâce à 
l 'opération de tous et de chacun, s'engendre cOlllm e  Il'ur unité 
et leur égal ité, car elle est l'êlrl'-pour-soi, le Soi, l 'opération en 
acte. En tant que la substance, l'esprit est l'égalité avec soi­
même, innexible et juste, mais en tant qu'être-pour-soi la  sub­
stance est l 'essence qui s 'est dissoute, l 'essence du hien qui se 
sacrifie. Chacun y accomplit SOli œuvre propre t'II déchirant 

l'être universel et en en prenallt sa part. Cette dissolution et 
cette singul arisation de l'essence SOllt précisément le m oment de 
l'opération et du Soi de tous; CP mOlllent est le mouvement et 
J 'âme de la suhstance, l'essence ulliverselle conduite à SOli effee­
tuation. Or, c'est précisément parce que cette substance est l 'être 
résolu dans le Soi qu'elle Il 'est pas l'essence morte, mais est 

effective et vivante· . 

•. Hegel résume ici le d�venir de l'e5prit. La raison développe la catégorie, 
unilé de t'Nre el du moi , da ns l'élémenl de l'i'ire-en-soi (Ir. parl ie de cel 
ouvrage, pp . •  04 A ,87), puis dans t'élj:menl de 1'?Ire-pour-soi (pp . •  8R � 321). 
Enfin la raison possMe la ca lj:j<'orie ('omm .. "'!'ence .. n soi el pour soi (pp. 3" 
� 355); mais ,·lIe n'esl encore que la .ub"anr�, celle subslane.e de,enue .ujet 
csl l'esprit.  

3. Pour é,iler ,l'alourdir i n u t ilemenl le I<'lle, nous nous pernwllrnn. de 
lraduire désormais Wirklichkcit, par ,·fleeliuil', et non plus par réalité cfTl'c­
live. L'adj('clif correspondanl sera Iraduit par ,fier/il. 

4. La disti nction laile ici par Heget l'si Irès imporlante pour loul ce qui 
doit suivre. L'esprit e51 tUbltance, el en Lanl que lei, il s 'oppose aux oon&­
ciences indÎ\'iduellet qu'il dépa.se inflnimenl; mais celle subslance se livre 
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L 'esprit est alors l 'essence absolufl el réelle qui  se soutient soi­
même. Toutes les figu res antérieures de la conscience sont des 
abstractions de cet espril. E l les  sont du fait que l 'esprit s'ana­
lyse, distingue ses propres moments et s'attarde aux moments 
singul iers. Cette action d' isoler de tels  moments présuppose 
l 'esprit et subsiste en l ui; ou clic existe se ulement dans l 'esprit 
q u i  ('st l'existence�. Ces mOlllents ainsi isolés semblent bien être 
comme tels.  mais leur progression et It'ur retour dans leur fon­
dement réel et leur essence révèlent qu ' i ls  sont seulement des 
moments ou des grandeurs évanouissantes, et cette essence est 
justclllent ce mouvement et cetle résolution de tel s  moments. En 
ce point où l'esprit, la réflexion de ces moments en eux-mêmes, 
a été posé, notre réflexion pe ut les remémorer de ce point de 
vue. Ces moments étaient conscience, conscience de soi et rai­
son '. L'esprit est donc conscience en général, ce qui comprend 
en soi-même la certitude sensible, la perception ct l'entende­
men t ,  et i l  est conscience en tant que, dans l'analyse de soi­
même , il retient et fixe le moment selon lequel il est à soi-mème 
une effectivité objective da ns l'élément de l'être, et fait abstrac­
tion de cc que celte effectivité est son propre être-pou r-soi. Fixe­
t-i l,  au cont rai re, J'autre mOlllent de l 'analyse selon lequel son 
objet est son être-pour-soi, a lors i l  est conscience de soi. Mais 
cOlllme conscience immédiate de l'être-en-soi et pour-soi, comme 
unité de la conscience et de la conscience de soi ,  il est la con­
science q u i  a ratiollalité, c'est-à-dire qui , comme cet (( avoir li 

l'indique, a l 'objet comme étant en soi rationnel lement dé ter­
m i np ou com lllc déte rminé par la valeur de l a  catégorie, dc tel l e  
façon cependant (lue l 'objet Il 'est pas en core l ui-même pour 
celle conscience la valeur de l a  catégorie 1. L 'esprit est alors l a  

aux indhidus, e t  inversement elle de"ient leur œuvre. Le mouvement de la 
conscience de soi est pr�cisément ce qui constitue la vie de la substance. Dans 
la préface de cette œU\Te, Hegel 56 proposait de concevoir l'absolu non comme 
subsl ance. nIais comnlC sujet. 

5. Existenz. 
6. Ce� Irais moments considérés dans la première partie de cet ouvrage 

sont ùes aLstraclions de l'esprit, et !le retrouveront dans leurs relations dia­
lecliques au sein m�me de l'esprit; mais l'esprit n'est pas une abstraction, il 
est l'ex-istence, et c'esl pourquoi son' développement dialectique correspon­
dra sensiblement à un développement historique el temporel, ce qui n'est 
pas 1" �as pour ces momenls. 

7. Distinction de l' " alloir n et de l' " �tre n. Dans un certain idéalisme la 
conscienœ détermine l'objet selon la catégorie; elle a la raison, mais la rai­
son n 'Mt p.' alors l 'être même. 
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conscience, d e  l a  considération d e  laquelle nous venons de sortir. 
Cette raison, que l'esprit a, est enfin intuitivement possédée par 
lui comme la raison qui est ou comme la raison qui est en lui 
effectivement et qui est son monde, alors l'esprit est dans sa vé­
rité; il est l'esprit, il est l 'essence éthique en effectivité. 

L'esprit est la vie éthique d'un peuple en tant qu'il est la 
vérité im.médiate, - l'individu qui est un monde. L'esprit doit 
progresser jusqu'à la con!'cience de ce qu'il est immédiatement, 
il doit supprimer cette belle vie éthique, et à travers une série 
de figures atteindre le savoir de soi-même. Ces figures se distin­
guent toutefois drs fîgures précédentes en ce qu'elles sont elles­
mêmes les esprits réels, des effectivités authentiques, et au lieu 
d'être seulement des fîgures de la conscience sont des figures 
d'un monde. 

Le monde éthique vivant est l'esprit dans sa vérité 1. Aussitôt 
que l'esprit parvient au savoir abstrait de son essence, l'ordre 
éthique décline dans l'universalité formelle du droit '. L'esprit, 
désormais scindé en soi-même, inscrit dans son élément objectif, 
comme dans une dure effectivité, l'un de ses mondes, le royaume 

de la culture, et en regard de ce monde, dans l'élément de la 
pensée, le monde de la foi, le royaume de l'essence 10. Mais ces 
deux mondes, conceptuellement saisis par l'esprit qui revient à 
soi après cette perte de soi-même, sont confondus et révolution­
nés par l ' intellection 11 et sa diffusion, (( lts lumières)) 12, et le 
royaume étendu et partagé dans l'en-deçà et l 'au-delà retourne 
dans la conscience de soi. Cette conscience de soi dans la M ora­
lité se saisit maintenant elle-même comme l'f'Ssentialité, et saisit 
l'essence comme Soi effectif; elle n'expose plus son monde et le 
fondement de ce monde .hors de soi, mais rait consumer tout en 
elle, et comme conscience-morall! 13 est l'esprit certain de soi­
même. 

8. C'etlt-�-dire dans son objectivitll; cetle belle vie élhique où la suœtance 
el le Soi se pénètre nt sans s'opposer correspondra pour Hegel au premier mo­
menl du développement de l'esprit, le moment dl.' l'immédiat. Historique­
ment ce moment correspond pour lIegel à. la cité grecque. 

g. Ce moment correspond historiquement au monde romam; - c'est le 
déchirement de l'état immédiat, l'opposition du Soi et de'sa substance. 

10. Ces deux royaumes - celui de la culture et celui de la foi - correl;­
pondent historiquement 11 la formation des peuples eu ropéens j"squ'� la 
R,hotution française. 

Il. Einsicht. Voir noie 7, p. 53, et note 80, p. 88. 
Il . •  Aufklarung ». 

13. Gewisscn, la conscience-morale ou la bonne conscience, cr. p. 168, n. 5,. 



13 

LI' mOllde rthique, le monde ùéchiré ùans l'cn-deçà et dans 
l'au-delà, et la v ision morale U du monde sont donc les esprits 
clont n ous verrons se développer le mouvement et le retour dans 
le Soi sim ple et étant-pour-soi de l'esprit; et, comme leur terme 
cl lem résultat, surgira la conscience de soi effective de l'esprit 
ahsolu, 

J ,\, Trois momenls dialectiques qui correspondent 11 l'immédiat, à la ,ci,­
sioll, '" 11 la recoll(/uèle réflexive. 



A. - L'ESPRIT VRAI: L'ORDRE ETffiQUE 1 

Dans sa vérité simple l'esprit est consciencp ct il pose ses mo­

ments l'un cn dphors de l'autre. L'action le sépare en la sub­
stance et la conscience de ceUe substance, et sépare aussi Lien 
la substance que la conscience. La substance, comme essence 
universttlle et comme but, fait contraste à soi-même comme 
effectivité singularisée; le milieu infini est la conscience de soi, 
qui, en soi unité de soi-même et de la substance, le devient 
maintenant pour soi; elle unille l'essence universelle et son effec­
tivité singularisée, elle élève d'une part celle-ci à celle-là dans 
l'action éthique, et d'autre part elle abaisse celle-là à celle-ci en 
conduisant à l'accomplissement le but, la substance seulement 
pensée; elle produit comme son Œlwre, et ainsi comme effectivité 
l'unité de son Soi et de la substance 2. 

Dans cette séparation de la conscience, la substance simple a 
acquis d'une part le caractère de l'opposition en face de la con­
science de soi, et d'autre part elle présente aussi en elle-même 
la nature de la consciencr, c'est-à-dire qu'elle se divise inté­
rieurement, sc présentant comme un monde articulé en' ses pro­

pres masses 3. Elle se scinde donc dans une essence éthique dis­
tincte, dans une loi humaine et une loi divine. De la même 
façon la conscience de soi passant eu face d'elle s'attribue, selon 
son essence, l'une de ces puissances, et comme savoir se scinde 
dans l'ignorance et dans le savoir de ce qu'elle fait, savoir qui 

J. Sittlichkeit. cr. tome I, Phénom�nologie, p. ,8g, n . 5. 
'. C'est l 'action qui in troduit la séparation dans l 'unité i m m édiate d u  

monde spirituel. L a  substance, c'est-à-dire le contenu encore non dheloppé 
de ce mond e ,  rait contraste a"ec son eITecth·ité singularisée, c'est-à-dire l'Nre 
agissanl.  La conscience de soi est le 'moyen terme e n tre ces ox tr�mes; elle e.t 
en soi leur u nité; • ,-el' l 'action éthique elle le de"ient pour soi; car le Soi 
devient substantiel, et 1. suhsta nce s'actualise. 

3. La division, loi de la conscience, oppose la substance h la conscience de 
soi (les individus), mais elle oppoo;e allssi la suhstance Il el le-m"me. I.a Mlbs­
tance se divise donc in to\rieurement. l Iegel nomme masses (\lassen) ces divi­
sions internes de la substance. 
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est. par conséquent, un savoir trompeur·. Cette conscience de 
soi fait donc l 'pxpérience dans son opération de la contradiction 
de ces puissances en lesquelles la substance s'est sc.indée, et de 
leur mutuelle destruction, mais aussi bien de la contradiction 
entre son savoir du caractère éthique de son action et ce qui est 
éthique en soi el pour soi, et elle trouve alors son propre déclin. 
En fait cependant, à travers ce mouvement, la substance éthique 
est devenue conscience de soi effective; ou ce Soi-ci est devenu ce 
qui est en soi et pour soi; mais alors l'ordre éthique est allé au 
gouffre ' . 

a) Le monde éthique, 

la loi humaine et la loi divine, l'homme et la femme 

1. (Peuple et famille. La loi du jour et le droit de l'om­
bre.) La substance simple de l'esprit se partage comme con­

science. Autrement dit, comme la conscience de l'être abstrait, 
de l'être sensible, passe dans la perception, ainsi fait encore la 
certitude immédiate de l'être éthique réel; et de même que pour 

la perception sensible l'être simple devient une chose avec une 
multiplicité de propriétés , de Ill�me pour la perception éthique 
le cas de l'action est une effectivité englobant une multiplicité 
de rapports éthiques. Cependant , pour la première, la multipli­
cité superflue des propriétés se concentre dans l'opposition 
essentielle de la singularité ct de l'universalité; plus encore pour 
la seconde, qui est la conscience purifiée et substantielle , la 
multiplicité des moments éthiques devient la dualité d'une loi 

4. En termes simples les masses de la �ubstance 60nt la loi humaine (le 
peuple, les mœurs de la cité, le gouvernement, l 'homme et la guerre) el la 
loi dit'ine (la famille , le culle des morts, la femme). La conscience de soi Ile 
donne à l 'une de r-es lois; mais ignore l 'autre. Il en résulte une nouvelle 
division en savoir ct non·savoir qui se manifestera au cours de l 'aelion éthi­
quo. Comme dans ce monde éthique immédiat la nature est liée à l'esprit, 
chacune de ces loi. s 'incarne dans un caractère qui  ed • la rois naturel el 
éthique; l'homme incarne la loi humaine, la femme la loi divine. 

5. Hegel indique ici rapidement la marche de toute la dialectique q u i  con­
duira le monde éthique à sa résolution. Dans ce monde l 'individu (die.e. 
Sel/ut, ce Soi-ci) ne s 'est pas encore dégagé du conlenu , comme personne 
"alant en soi et pour soi. C'est au COUTS de l 'action q u 'il apparaltra comme 
la v6ritable p uissance cachée de tout ce développement. Mais quand la subs· 
tance sern résolue dans le Soi, il n'y aura plus q u'une poussihe d'individus 
(l 'alonisme j u ridique) et la belle h armonie �thique aura péri en s'enfonçant 
dans le Soi. 
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de la singularité et d'une loi de l'unive:rsalité. Mais chacune de 
ces masses de la substance reste l'esprit intégral. Si en effet, dans 
la perception sensible, les choses n 'ont pa� d 'autre �ubtance que 
les deux déterminations de la singularité et de l'universalité, ici, 
par contre, ces deux déterminations ne font qu'exprimer l'oppo­
sition superficielle des deux membres l'un à l'égard de l'autre.·. 

a) - (LA LOI HUMAINE.) Dans l'essence que nous considérons 
ici la singularité a la signification de la conscience de soi en 
général, non celle d'une conscience l'ingulière contingeryte; dans 
cette détermination la substance éthique est donc la substance 
effective, l'esprit absolu réalisé dans la multiplicité de la con­
science étant là. Cet esprit absolu est l'essence commune (la 
communauté) f qui, au moment où nous envisagions la figure 
pratique de la raison en général, était 

·
pour nous l'essence abso­

lue, et qui ici s'est produite pour soi-même dans sa \'érité, 
comme essence éthique consciente, et comme l'essence p0ur la 
conscience qui est notre objet 8. La communauté est l'esprit qui 
est pour soi quand il se maintient cn sc réfléchissant dans les 
individus, et qui est en soi ou qui est substance quand il les con­
tient en soi-même. Comme la 1I1Lbslance effective cet esprit est 
un pe uple' , comme conscience l!flective il est citoyen du pf:uple. 
Cette conscience a son essence dans l'esprit indivis, et la certi. 
tude de soi·même dans l 'effectivité de cet esprit, dans toul le 
peuple; et elle a immédiatement en cela aussi sa vérit�, ainsi non 
pas dans quelque chose qui n'est pas effectif, mais dans un esprit 
qui a existence et validité. 

On peut nommer un tel esprit la loi humaine parce qu'il est 
essentiellement dans }a forme de l'effectivité consciente d'elle­
mt?malO• Dans la forme de l'uni\"ersalité·il est la loi connnc 

6. Dans la perception sensible les di�encs oppositions se ra5Semblent dans 
l'oppo.Hion formelle de la singularitâ et de l'universalitâ (cf. Phénom�nolo. 
gie, tome l, p. \)3), Il en est de même ici, mais ootte opposition formelle ne 
saurait maintenant exprimer adâqualement les terme. qui s'opposent, Le 
conlenu a beaucoup plus d'importance au fur et � mesure qu'on s'âlève dans 
1. Phânomânologie. L'esprit se retrouve tout entier dana chacune dea deux 
lois; l cerlains âgard. on pourrait dire qu'elles se re/Ulenl l'une l'autre. 

, . •  Gemeinwel8n o. 

8. Ph�nomlnologie, t. J, p. ,gl. La communautâ est oovenue mainlenant 
objet pour la conscience phânoménologique, el non plus seulement pour 
noul. - Hegel dit encore esprit absolu lA où il dira seulement plus tard 
IIIpril objectif. 

g. Au aens du mot lalin, populus" 
10. La loi de la citl! est publique, elll' est connue de tous (Iex aperla); elle 

,'oppose ainsi Il une aulre loi plus myat�rieuse qui csl la loi divine, la loi de 
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publiquement et les mœurs actuelles; dans la forme de la singu­

larité il est la certituùe effective de soi-même dans l 'individu en 
général; et la certitude de soi-même comme individualité simple 
et indivisible est l ' esprit comme gouvernement. Sa vérité est ce 
qui vaut manifestement et s'expose à la lumi�re du jour, ulle 
existence qui pour la certitude irmnédiat.e émerge sous la forme 
de l'être-là lIlis t'n liberté 11. 

b) - (L.\. LOI DlVI:"lE.) Mais à cette puissance éthique et à ceUe 
manife�tahilité s'oppose une alltre pllissance, la loi divine. En 
effet la puissance éthiqUl', le p()l/L'fli,. de l'Riat, étant le mo/zve­

ment de l'opération explicitement consciente, trouve son oppo­
sition dans l'essence simple et immédiate de l'ordre éthique 12; 
comme uni,·ersalité effective le pouvoir d.e l'État est une force 
s'exerçant contre l'être-pour-soi individuel, et comme effectivité 
en général il trouve dans l ' essence illtérieure encore quelque 
chose d'autre que ce qu'il est lui-mème. 

On a déjà mentionné qlle cha(:un des modes d'existence oppo­
sés de la substance la contient tout entière , et contient lous les 

moment� de son contenu. Si donc la cornnlllllauté est la sub­
stance éthique eomme le côt{> ùr l'opération effective consciente 
de soi, l'autre côtr a la forme de la substance immédiate ou de 

la suhstance posée dans 1'61t-nteut de l'être. Celle-ci est ainsi, 
d'une part, le concept intérieur l� ou la possibilité universelle 
de l'ordre éthique en générlll, mais a, d'autre part, pareillement 
en elle If' moment de la conscience de soi. Ce moment exprimant 
l'ordre éthique dans cet élément de l'immédiateté ou de l ' être, 

ou ulle conscience immédiate de wi, aussi hien comme essence 
que comme ce soi-ci dans un Autre, c ' e�t- à -dirc une commu­
nauté éthique naturelle - est la famille 14. La' famille comme le 

la ramille, - Hegel s'inspire ici des tragiques �recs et particulièrement ,le 
Sophocle. 

JI. " C'est l 'homme qui a donné des lois aux dt�s ", Antip:one, V. 
D. En d'antres termes, cn so réalisant le pouvoir rie l'Étal n'e!'t plus immol­

diat; il est " l'êt.re-IA mis "n lih"rtp. . ; il sorl donc de l'immédiat "t par là 
s'oppose à lui. Comme le rlira He�el un peu plus loin, la dt .... s'est formpe 11 
partir de la famille, et 11 certains égards cont re elle. 

,3. Le concept  intérielll', c'est·h-dire le germe ,'opposant à son propre dé­
veloppement. 

14 La famille est donc aussi comcience de soi, mais conscience de soi dans 
l'élément de l'être. C'est un pre,sentiment de l'esprit. On conn ait les études 
de jeunesse de Hegel sur l'amour. Cf. aussi les cours d'Ién·a sur la philoso. 
phie de l'esprit: Rcalpllilosophie, herausgegeben von J. Hoffmeister, l, p. '22; 
II, p. 202. 

a co 
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concept inconscient et qui  n'est encore qu'intérieur surgit en 
face de l'effectivité de ce concept quand elle est explicitement 
consciente; comme l'élément de l'effectivité du peuple elle surgit 
en face du peuple lui-même; cOIIlme être éthique immédiat, en 
face ùe 1 'orùre éthique se façonnant et se lJréservant gnÎœ au 
travail pour l ' universel; les  Pénates surgissent en face de l 'esprit 
universe l . 

S'il e�t vrai que l 'être éthique de la famille se détermine 
com\JIe J'être imméd iat, cependant la fallli l l r  à 1 "intérieur d 'elle­
même t'st une eSllence éthiqu e, lIl:ti� non pas en tant qu'elle 
est la relation naturelle de ses IIIClllbrf's, ou que le ,:apport 
de ses melllbrl's c�t le rapport immédiat Ile membres effecti fs 
singu l i ers; l'n eHl't, J'élément i-lhiql\l> (';;t Cil soi universel, et 
ceUe re l ation dn nat ure est encon' l'Ile-même par essence un 
esprit, ('t ('st éthique seu lement contllle f'ssence spirituelle 15. II 
nOlis r:m t voi l' en quoi consistp son ca rarlèl'f' éth il{ Ile particulier. 

- En prclllier licu, puisque l'élément. é thique e�l l 'universe l eu 
soi, le rappol't éth ique des H1embl'e� de la fami l le n'est pa� le 
rapport de �I'nsihi lit é ou le rapport d'all1our, L'élément é th ique 
semble a lol's devoir être placé uniq uement  dans la relation du 
membre sinj.!ulirr de la famille avec la famil le tout e1ltièrl! 
comIn!' la su bst<lnce, en sorte qlle l'opération et l 'elfect ivité du 
mem bre de la famille a ient selllemf'nt la fami lle pour but el pour 
':ontenu, \lai s  le but conscient que l'opéra/ion de ce tout se pro­
pose, alita n t  que Cl' but concerne ce 10111 lui·même 16, est de 
nouveall le �ingulier , L'acqui�itioll cl la ronsel'vation de puis­
salice et. de richesse, pOUl' IIne pa rt concernent· st'ulement le 
hr�oin el apparliennent au domaine dll dtls i r  ,ilal, pOlir l'autre 
elles de\i('IIIIPIlI, ùans leuI' d('slinalioll slIl'éril'III'e, fjueh.ple chose 
d'illlel'lllPdiail'e 1 7 ,  Celle détrrlllinalion Ill' IOlllhr phI:' à l'inté-

.5, Il ,,!! .. I ,. ,'.,frorr .. r dE' ,ai!ir 1'('ssenC<' d .. lÉ\'Oe; anliqlle. SlIr cett .. 
méthode pour saisir ulle totalité de dél".lIIillaliolls empirique, en dt'pas<. Il 1 
leur multiplicité, d, l'article de He!!",,1 11 I�na sur 1" droit naturel; édition 
Lasson, lIand YII, p. ,39, L'es><,nce Ile c.(> lÉ\'n<; �I'r" pOlir lui II' CI//I .. dc! 
mnr/s, 'aisant d" la 'ami1\f' IIne as<odation r"lilli"u!'(> l'hl' qll'lIn,> assoda. 
tion d .. nalur<.', Les 3utr .. s r1P1erminaliolls <Ir la 'amill .. s .. rallachrnl 11 1. 
nduro el ne dl'\ ipnnenl éthiques ou spiritllf'lIl's que quand dIes :;onl suh­
sumées sous Cf'Il,- conception , 

.6. Car le bul de la famille l'st aussi sa proprf' n{-Ilation, la forlllalion du 
citoyen .(ui Ile lui appartient plus. 

17, La vie économique, ou bien se rattache à la nature, ou bien à la cam· 
munaut�; dnlls 1 .. .  econd cas eUe psI 11l�dia'em�nt ulli"ers .. lIe; pa� exemple 
l'indh'idu lJ'a\aille pOlir lui, mais SOli opéralioll Il'n cl .. sellS qll<' da ilS le loul; 
l'unÎ\'erscl est alteint jndirectement. 
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rieur de la famille, mais porte sur ce qui est auth�IltilJuement 
universel, la communauté; elle est plutôt négative à l 'égard de 
la famil le ,  et consiste à poser l ' être singulier en dehors de la  
fam i lle, à soumettre sa n atural i té  et sa singularité, et à l 'éduquer 
à la vertu, à la vie dans et pour l'universel. Le but propre à la 
famille. son but positif, est le singulier COlllme tel. Afin que ce 
rapport soit éthique , ni celui qui ar.rit ni celui à qui l'action se 
réfère ne doivent se présenter 8('lon un côté cont ingent ,  comme 
cela a rrive dans une aide ou dans un service rendu lpH'lconque. 
Le contenu de 1 ';lction éthique doit être substantiel, 011 doit être 
entier et universel. L'action éthique ne peut donc �e rapporler 
q u 'à l'être singulier total, ou à l 'être sing"ulier en tant lui-même 
qu'universel lA. Cela ne doit pas s 'entendre comnH' la représen­
tation d'un senice destiné à produire le bonheur total de l'indi­
vidu, tandis que pris comme action immédiate ct dfecti"e ce 

service opère seulement en lui quelque chose de singu l ier - IIi 
non plus cornille l'action qui erfectivelllent, en tant qu'éduca­
tion , prend l'être singulier comme totalité pour objet et dans 
une suite d'efforts additionnés le produit comme lIlle œuvre, car 
dans ce dernier cas, en dehors du but négatif ,t l'égard de la 
famille, l'action eff ective a seulement un contenu lilllité. -
Aussi peu faut-il l'entendre enfin r:omlne une aide dans 1111 cas 
de nécessité qui sauverait en vérité l'individu tout plltirr, rar 
elle est elle-mêllle une opération pleinement ('ontingrlltr dont 
\'occasÎün est IIne effectivité quclconque qui peut ètrp 0\1 Ile pas 
être. L'action donc qui embrasse l'cxistence entière du parent 
par le sang ne concerne pas le citoyen, car celui-ci lI'appart ient 
pas à la famille, ni celui qui sera cito�'clI et cessera ainsi de valoir 
comme cet individu singulier; elle a comme objet et contcHu cet 

être singulier appartenant à la famille, mais pris colllme une 
essence universelle, soustraite à son efrectivité scnsibh', c'est-à­
dire singulière ; ceUe action nI' cOllcrrne plus le vivanl, mais l e 
mort, celu i qui hors de la longuc succession de son ètre-Ià dis­
persé se recueillr dan" une seu I l' figuration achev(\t'. et hors de 
l'inquiétude de la vie continllentl' S't'st �lev6 li la paix dl' n'ni­
versalité simple. - Puisque c'est seulemcnt rOllllllr citoYl'1I qu'il 

18. E n  d'autres termes te bu! de la f amille est le singulier, ]'indh id u ,  mai, 
non l'individu conlin!(ent ou le fu tur citoyen qui cessera d'apparlenir à la 
f am i l le. Ce ser a donc t'individu comme u n iversel ,  C'f'st·�·tlire le half1.ID'·, 
l'âme ou l' individu nié comme contingent. 

&1 • 
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est effectif et substantiel , l 'être singulier, en tant qu'il n 'est pas 
citoyen et a ppartient à la fam i l le, est seulement l 'ombre sans 
force et i neffecti ve 1t. 

c� - (LE DROIT DU SINGULIEII. ) Cette univ('rsalité que le si ngu­
lier comme tel atteint est le plLr être, la  mort: c 'est là l 'être­
devenu immédiat de la nature, non l 'opération d 'une COll science; 
et, par conséquent,  le devoir du mem bre de la fami l le est d'ad­
joindre ce côté aussi pour que son être ultime,  cet être universe l ,  
n 'appartienne pas à l a  seule nature et n e  reste pas quelque chose 
d ' i rrat i onnel , mais �oit le fait d'Ilne opération, et que le droit de 
la conscience y soit a ffirmé .. Disons mieux , puisque le  repos et 
l 'un iversa l ité de l 'essence consciente de soi n 'appartiennent pas 
en vérité à la nature, le sens de l 'action est d 'écarter cette appa­
rence d 'une telle opération usurpée par la nature et de restituer 
la vérité 20. - La part active de la nature dans cet être, c 'est 1" as­
pect selon lequel son devenir  u n i versel se présente comme le 
mou· ... ement d 'un ét.ant .  Ce mouvement tombe bien lui-même à 
l ' i n térieur de la communauté éth ique et prend celle-ci comme 
but; l a  mort est l 'accompl issement et  le suprême travail que 
l ' individu, comme tel, entreprend pour elle 21. Mais e n  tant que 
l ' individu est essentiellement singlLlier, i l  est accidentel que sa 
mort ait été en con n exion immédiate avec son travail pour l 'uni­
versel et en ait  été le  résu ltat. Si en partie sa mort fut un tel 
résultat, e l le est la négativité naturelle el le mouvement du sin­
gul ie r  comme étant, mouvement au cours duquel l a  conscience 
ne retourne pas en soi-même et ne dev ien t pas conscience de soi ; 
ou encore comme le m01lve ment de l 'étant est tel que cet étant 
soit supprimé et parvienne à l '  êtr�-pour-soi, la mort est le côté 
de la  scission dans lequel l 'être-pour-soi qui est gagné est un 
Autre que l 'étant qui entrait dan s  le mouvement. - Puisque le 
règne éthique est l 'esprit dans sa vérité immédiate, les côtés dans 
lesquels la conscience de l 'esprit se désagrège tomben t  eux aussi 
dans cette forme de l ' immédiateté, et la si nglllarité passe dans 

Ifl. Oall5 la ,·i .. l'indi''idu appartienl plus à la cité qu'à la famille; c'esl 
dan!' la mort qu'il lui revienl; le de,'oir e5sentiel de la famil le sera donc d'as­
surer la sépulture ; ainsi la famille, comme va le montrer Hegel, fera de la 
mort non un phénomène naturel, mais un acte spirituel. Par la mort l'indi­
vidu deyient " leI qu 'en lui-même enfin l'�ternité le change n. 

20. Ce que tente ici Hegel, c'est de donner la signification spirituelle d� 
rites de la sépullure; il 9'a�t essentiellement d 'enlever la mort l la nalure. 

lI. En particulier dam; la guerre, comme le montrera Hegel plus loin. 
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cette négativité abstraite qui, privée de consolation et de récon­
ciliation en soi-même, doit essentiellement les recevoir par la 
médiation d'une action effective et extérieure. La relation du 
sang complète donc le mouvel1lent naturel abstrait en y adjoi­
gnant le mouvement de la conscience, en interrompant l'œuvre 
de la nature et en arrachant le parent par le sang à la destruc­
tion: ou mieux encore, puisque cette destl'Uction, le passage dans 
l'être pur, est nécessaire, elle prend sur soi l'opération de la des­
truction 22. - Il arrive ainsi que l'être mort, l'être universel, de­
vienne un quelque dlOse qui esl retourné {'n soi-même, un être­
pour-soi, ou que la pure singularité, sans force et singulière, soit 
élevée à l'individllalité unil'crselle. Le mort, cn ayant libéré son 
être d� son opération, ou de son unité négative, est la singularité 
vide, est seulement un être passif pOlir autrui, abandonné en 
proie à toute basse individualité irrationnelle et aux forces de la 
rnatièrr abstraite, dont les premières à cause de la vie qu'elles 
possèdent, les secondes à cause de leur nature négative, sont dé­
sormais plus puissantrs que lui. La famille écarte du mort cette 
opéra t ion déshonoran t!' des d('�i /'!, inconscients et de l'essence 
abstrait!', pose sa propre opérat ion ft la place des leurs, et unit. 
le parent au sein de la terre, :1 l'individualité élémentaire impé­
rissablt'; elle l'n rait par là l'associé d'une communauté qui do­
mine, au contraire, et retient sous son. contrôle les forces de la 
matière singulièrr ct les bassrs vitalités qui ,·oulaient !\(' déchal­
ner contre le mort el le dHruire. 

Ct' devoir supr�me constitue donc la loi divine complète, ou 
l'action étlliqlle positive vis-A-vis du singulier. Toute autre rela­
tion à son égard, qui n'en resle pa!' à J'amour, mais est éthique, 
appartient à la loi humaine et à la signification négative 23 d'éle­
ver l'être singulier ali-delà de SOIl inclusion dans la communauté 
naturelle à laquel le, comme efrectif, il appartient. Mais s'il est 
bien vrai que le droit humain 11 pour contenu et puissance la 
sub�tance effectÏ\e consciente de soi, c'rst-à-dire le peuple tout 
entier, tandis que le droit et la loi divine ont pour contenu et 
puissance le singulier qui est !Ill delà de l'effectivité, ce singulier 
alors n'est pas sans puissance. Sa puissance est le pur universel 

ll. Le problème [oll,lamental de la Phénoménologie était de sa\oi!" ce que 
l'esprit doit" prenùre 5111' soi n. " Hiou, parait-il d'abord, lout sera-t·il mon­
tré Onalement u (E. Brtlhier, Histoire de la philolOphie, l. II, p. 7311). 

,3. �éllalive par rapport à la r3mille et à l'individu, en tant que lingulier. 

ZQ 



ahstrait, l'individu éléml'fi ta;rt', qui, comme il est SOli fonde­
lllI'nt, retir/' da/.s Iii pure abstraction, comme dans son essence, 
l'individualité 'lui se détache de l'plément et constitue l'effecti­
,ité du I>t'uple conscient de soi, - De quel/r façon cette pllis�tnce 
se pré�'nte au �ein même du (1('lIple sera drveloppé p lus loin, 

II. (Le mouvement dans les deux lois.) \faintenant dans 

l'une cOUlme dans l'autr!' loi il 'j a encore des différences et des 
t'tayes. EII erfd, pui�qup Ir:; deux rssences ont en elles le mOlllent 
dt, la .'onscil'/lI'(', la dilThl-IlCP l'e déploie au-dedans d't-lles. 
mrllles, ce qui constitue leur mouvement el leur vie origillale. 
La considération de ces différences indique le mode d'activité et 
de conscience dl' soi des deux essences u niverselles du monde 
éthique, aussi hirll que leu/' connexion et leur passage l'une dans 
l'autre, 

a) - (r.Ot:VERNEMENT, GUEIIIIE, LA 1'1IISSANCF. NÉGATIVE. ) La com­
mUT/auté, la loi d'en-haut dout la validité sc manifeste à la lu­
rllière du jour, a l'a vitalité elTective dans le gouvernement ,  car 
c'est là qu'elle est Individu. LI' gouvernement est l'esprit effeclif 
réfléchi en soi-même, est le S oi simple de la substance éthique 
totale. Il est vrai que cette force simple permet il l'essence de s'é­
tendre dans Il's membres organisés qui la COlJlpO�nt, et de don­
ner à chaque partie une subsistance et un être-pour-soi propre. 
En cela l'esprit a sa réalité, 011 son être-là, et la famille est l 'élé­
ment de cette réalité. Mais l'esprit est en même temps la force du 
tout qui recueille une fois de plus ces parties dans l'un négatif, 
leur donne le sentiment de leur dépendance et les retient dans la 
conscience d'avoir leur "ie seulement dans le tout 24 . La commu· 
nauté peut dOliC, d'une part, s'organiser dans les systèmes de 
l'indépendance personnelle et de la propriété, du droit personnel 
et du droit r�el; pareillement peuvent s'articuler, d'autre part, et 

,q. Le mou.em"nt dans la toi humaine est don� 1 .. 5uh'ant : ta 5ub.tance 
spiritu .. Jle S6 cOllcentrf" dans le .. Soi simple . de lous, le I{ou \'ernement; par 
con Ire elle ,,'étend de ce foyer l la multitude des aya�m"S particuliers dans 
If"squels s'articule la vie clu tout. Contraction el nparuion expriment ici te 
rythme de celle loi humaine; mai. les ay.tèmes particuliers tendent � s'i.a­
Ipr et li s'affirmer dans leur vie partkuli�re; la guerre apparall a lors comme 
I� négation d .. la nél(arion, le moyen de redonner li ces système. séparé. la 
.'onscience de n'exi.tf"r qu" dan. le tout. - En un autre sens, comme nou& 
le verrons plus loin, la guerre eat a us5i une des cau"" de la dissolution de 
œ monde éthique. 
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se rendre indépendants dans leurs propres associations les modes 
du travail pour des buts e n  prem ière in st.a nce si ngu l iers . - ceux 
de l ' acquisit ion et de la jouissance 25. L 'esprit de l 'association uni­
versel le  est toute fois l a  simplicit é et l ' essence négat ille de ce� sys­
tèmes en train de s 'isoler. Pour ne pas les laisser s 'e n raciner et 
se durcir dans cel i sol emenl . donc pour ne pas la isser sc désagré­
ger le tout et s ' évaporer l 'espri t , le guuvernement doit de temps 
en tel l lps les ébranler  dans leur i nt im ité par la guerre : par la  

guerre, i l  doit  déran ger leur ordre qui se fail I tabil.llt' I , \ ioler leur  
droit à l ' i n dépen dance , de I I lême q u 'a u x  indi vi dus, qui en s 'e n­
fonçant dam; cet ordre se délache n t  du lout  el  aspi ren t à l 'être­
pour-soi in vio lab le et à la sécurité de la pe rson n e , le /lom·erne­
ment doit , dans ce travail  im posé , dOl l l J e r  lt � n t i r  leur maît re . la 
mort 26. C r:ke à cet te d i ssol u l i on de l a  rOl' l l le de l a  su bsistance,  

l 'esprit réprime l 'cnglou tissP l I I e n t  dans l 't' l rc- Ià  naturel loin de 

l 'être- là éthique ; i l  présen e le Soi de la conscience , et l 'é lève 
dan!' la liberté et dans sa force. - L 'esst'nce négative se mon tre 
corn il le  la puissancé prop/'t' de la COIl I I I I U IHluté,  et comme la force 
de !'a conservai ion d 'e l le - l IIèn lt' ; la l 'Ol l l l ll li ll auté t rouve dOliC la 
vérité et le ren forcemen t de son pouvoi r dans l 'essence de la loi 
diviné et dans le  royaume sou terrain 27 . 

b) - (LE RAPPORT ÉT/IIQl'E DE 1. · 1I0" " �. ET DE LA FE\I'\IE COM�IE 
FRÈRE ET sœU R . )  La loi  div ine  q u i  règlll' dans la fa l l l i l le a éga Ie­
ment de son Cl'it "  des d i fférent 'cs en �u i- même, dOl l l le  rapport 
constitue le I l louvement v h a n t  de SOl i  crfect i v i t é. ' la is entre les 
trois relations, - mari et femme , paren t ,;  el en fan ts , frère et 
sœur , - en prelJ l ier lieu la relation de ml/ri et femme est la con­
naissance de soi immédiate d ' un e  cOlls/ ' icnce da ns l 'autre et. la 
con naissance de l 'être-reconnu mutue l .  Puisqu ' i l  s 'agit d ' une 
reconnaissance naturel le  cl non de la recon naissance éthique , elle 
est seu lemen t la  représentalioll ct l ' image de l 'espri t , mais non 
l 'esprit effect if  l u i - mêrrlf' .  - Mais la représentat ion ou l 'image 

l5. l.'acquisition de la richesse el la joui5Sance exprimenl la dissolution rte 
l'unité sociale. la Ruerre la reslauration de celle unité. 

,6 Sur ce rÔle de la morl, le maUre absolu,  cf. Phénom�nologie, t .  l ,  
p .  1 64.  U n  peu plus loin, 11 propos d u  sens d e  l a  Terreur dans l a  Révoluli,m 
française, Hegel rf'prendra la même idée. Sur CI-II .. .  ij!niflcation de la guerre . 
cf. éllalement Syl/em der Silllichkeit, éd. Lasso n .  Band VII . p. � Î I ,  el dan. 
le même ,·olume I� i$lenschaltliche Bl'handlungsarten du ./ia/urruhts, p .  3" . 

'7.  La mort 11 laquelle la communaulp e x pose l'individu esl donc le point 
dl' rencontre des deul lois, puisque la loi divine a pour MSenGII le culte de>!l 
morl • .  

il 
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possède son effectivité dans un autre qu 'e l le ;  cette relation a donc 

son effectivité non en el le-même, mais dans J 'enfant, - un autre ,  
dont l e  devenir est cette relation même, e t  dans lequel el le-même 
"ient à disparattre, et ce changement des générations qui s 'écou­
lent trouve sa permanence dans le peuple 28. La piété mutùell e  
du mari e t  d e  l a  fe mme est don c mélangée avec u n  rapport natu­

rel et avec la sensibi l ité, et leur relation ne trouve pas en el le­
même �on retour à l ' i n térieur de soi.  I l  en est de même pour l a  
seconde relation , l a  piété mu tuel le des parents et des enfants. La 

piété des parents envers leurs enfants est j ustement affectée par 
cette con tingence émouvante , celle d 'avoir l a  conscience de sa 

propre effectivité dans l 'aptre ct de voir l 'être-pou r-soi devenir  en 

cet autre, sans pouvoir le reprendre ,  car . il demeure une effecti ­

vitë étrangère, propre; - l a  piété des enfants à l 'égard de leurs 
parents est à son tou r affectée de la con tingence émouvante d 'a­
voir  le deven ir de soi-même, ou l 'en -soi , en un autre qui  d ispa­

ra1t et d ' atteindre l 'être-pour-soi et la conscience propre de soi 
seu lement par la séparation de la source - une sépa ration dans 

laquelle cette source se tarit 2i . 

Ces deux relat ions restent e n fermées à l ' i n térieur du ca ractère 

de transition et d ' inégal i té des cÔtés qui leur sont a ttribués. -
Mais la relation sans mélange a l ieu en tre le frère et la sœur 30. 

Ils son t le même sang, mais pa rvenu en eux à son r/!pos et à l' é­
quilibre. A insi ils ne se désirent pas l 'un l ' autre ,  ils ne se sont pas 
donnés, ou n 'ont pas reçu l 'un de J 'autre cet être-pour-soi , mais 

ils sont l 'un à l 'égard de J 'autre de li bres individualités. La fémi­
n ité SI a donc comme sœur le plus profond pressentiment de l 'es­
sence éth ique ; mais el le  ne parvient pas à l a  conscience et à l 'ef­
fectivité de cette essence, parce que la loi de la fa m i l le est l 'es­
sence i n térieure,  restan t  en soi ,  qui ne s ' étale pas à la lumière de 

l a  conscience, mais reste se ntiment intérieur et élément divin 
soustra it à l 'effectivité. La fém i n i t.é est l iée à ces pénates, et a en 

2 8  O n  relroll�e c es  mêmes expr ..... ions dans l e  coun de philosophie d e  
l'esprit d'Iéna qui a ph'cédé immMialemenl l a  publicalion d e  la Phlnomé­
nologie; l'amour, comme connaiuance immédiale de soi dans l'aulre, ne 
Irou�e son unité que dans un Iroisième terme l'enfanl, maie le  devenir de 
l 'enfa nt l'sI " la mort des parents ' .  Realph ilosophie, édition Holfmeister, n, 
p. 204. 

2g  Rea/philosophie, lexte déjà cité; les paren ts sonl pour l'en'fant : " der 
sich a u fhebendo Ursprung " ,  l 'origine' qui se supprime. 

30. C'est l'An llgone de SophlX'le que comm ente ici Hegel. 
3 J .  • Du WeibJiche ' .  
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elles en partie J 'intuition de sa substance universelle , en partie 
l ' intuition de sa singularité, mais de sorte cependant que ce rap­
port de la singularité ne soit pas en même temps le rapport natu­
rel de plaisir .  - Comme fi lle, la femme doit en réalité voir dis­
parattre ses parents avec une émotion naturelle et une résigna­
lion éthique, car c'est seulement aux dépens de cette relation 
qu'elle parvient à J 'être-pour-soi dont clle est capable ; clic n'a 
donc pas dans ses parents l'intuition de son être-pour-soi d'une 
façon positive ,  - Mais les relations de mère et d 'épouse ont la 
singularité en partie comme quelque chose de naturf.l f1ui a ppar­
tient au plaisir, en partie comme quelque chose de n�gatif qui y 
contemple seulement sa propre disparition : c'est juslemen 1 pour 
cela qu'en partie aussi cette singulari.té est quelque chose de con­
tingent qui peut toujours être rem placé par une a n l re sin gula­
rité. Dans le foyer du règne éthique, il ne s'agit pas de c:e mari­
ci, de cet enfant-ci, mais d'un mari en général, des cnfunls t H  

général. Ce n'est pas s u r  la sensibilité, mais sur J ' u n i versel que 

se Condent ces relations de la femme.  La distin ction de la vie éthi­
que de la femme d 'avec celle de l'homme consiste justement en 
ce que la femme dans sa destination pour la singularité et dans 
son plaisir reste immédiatement universelle ct étrangère à la sin­
gularité du désir. Au contraire, chez J'homme, ces deux côtés se 
séparent l'un de l'autre, et parce que l 'homme possède COlllllle 
citoyen la force consciente de soi de l ' universalité, il s'achète 
ainsi le droit du désir, et se préserve en même tem ps sa libertt à 
J'égard de ce désir. Ainsi, si à cette relation de la fem me se trouve 
mélangée la singularité, son caractère éthiqur. n 'cst pa .. pur ; mais 
en tant que ce caractère éthique est tel, la singul arité est ill diffé­
rente, et la femme est privée de la reconnaissance de soi, cornille 
ce Soi-ci, dans un autre 3:. Mais le frère est pour la sœur l 'es­
sence apaisée et égale en général . Sa reconnaissance en lui est 
pure et sans mélange avec un rapport naturel ; l 'indifférence de 
la singularité et la contingence éthiquc de ('elle-ci ne se trouvent 
donc plus présentes dans cette relation. �Iais le m oment du Soi 
singulier reconnaissant et reconnu peut ici af fi rmer son droit, 

h. Le texte est un pP.u obscur; la pensée nous pa rait cependant  assez sim­
ple La vie élhique de la femme est a u  foyer, pour elle donc c '""t le r.aracl�rl' 
universel de celte relation qui esl Hh ique, le mari en gén/ora l ,  l 'o"fanl  e n  
général, pour l 'homme au conlraire l 'universel s e  présente dans sa -ie comme 
citoyen, c'est donc la singularité du désir qu'il recherche dans la Camille et 
non ptus l 'universel . 
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parce q u ' i l  est join t  à l 'équi l ibre du san g  et au rapport sans dé­
sir. Le frère perdu est donc pour la sœur irremplaçable ,  et son 
devoir envers l u i  est son devoir suprême 33. 

c) - (THANRITION DES DEUX CÔTÉS - LOI DI VINE ET J,OI HUMAINE 

- L 'UN DANS ,, '.\lITHE.) Cette relat ion est en même temps la l im ite 
dans laque l le la  v ie circonscrite de l a  fam i l le se résout en sortant 

de �oi-même. Le frère est le côté selon lequel l 'esprit de la fam il l e  
devient i n d i v idual ité q u i se tourne vers un  autre domaine et 
passe dans la conscience de l 'un iversa l ité. Le frère a bandonne ce 
règne éthique de la fam i l le  qui est immédiat ,  élémentairl!, et  par 
conséquent proprement négatif, pour conquérir et produ ire le 

règne éth ique e fCecti f, conscient de soi-même. 
De l a  loi divine, dans la  sphère de laque l le  i l  v iva i t ,  i l  passe à 

la loi humaille.  Mais l a  sœur devient ou la femme reste l a  direc­
t rice de la  I l la ison et la conservat rice de la loi divine. C 'est a insi  
que les deux sexes surJllon tent  leurs essences nat urelles, e t  se pré­
sentent dans leur s ign i ficat ion é t h ique, cornille les natures d iver­
ses que se rr.partissen t entre e l les les d ifCérences que se donne la 
substance é t h i q ue .  Ces deux essences universelles du monde éthi ­
que ont  donc leur individualité détermi n ée dans des consciences 
de soi disti nctes selon la  nature même , parce q ue l 'esprit éth ique 
est l ' un i té immédiate de la  substance et de la conscience de soi ,  
u n e  immédiateté q u i  se mani feste donc e n  même temps du côté 
de la  réa l i té et de la d i fférence comme J 'être-là d 'une difCérence 
naturel le .  - Ce côté préci8ément ,  dans la figure de l ' individua­
l i té pou r  soi -même réel le ,  se révéla i t  dans le concept de l 'essence 
spi ri tue l l e  cOll1me nature originairement déterminée 34. Ce mo­
ment perd l ' ind(oterminabil i té  q u ' i l  a"ai t  encore là e t  la diversité 
contingente des dispositions  et des capacités. Il est maintenant 
l 'opposition détermi née des deux sexes, et la n atura lité de ces 
deux sexes reçoit en même temps l a  sign i fication de leur destina­
t ion éth ique.  

Toutefois la différence des sexes e t  de leur con tenu éthique 

33 CI. A n tigone de Sophocle . •  Après la mort d'un époux, un autre le 
peut remplacer; après la perte d'un t1ls un autre homme peut m'en donner 
lin second, mais je ne puis plus espérer la naissance d'un frère. » 

3/, . Phénom�nologie, t. I, 1'. 3 . . .  La nature ori!}inairement déterminée 
éloi l  la nature dans la conscience de soi , ce qu'eHe n 'avait pas eHe-même fail. 
Ici cette nature déterminée est la dilTérence des sexes qui surmonte son ca­
ractère naturel pour devenir 1. dilTérence éthiqUG de la loi humaine et de 1. 
loi divine. 



LE MONDE ÉTHIQUE 

reste i ncluse dans l 'u n ité de la substance, et son mouvement est. 

justement le devenir constant de cette substance. Pa r l 'esprit de 
la Camille ,  l ' homme est envoyé dans la communautP,  et t rouve 
en el le  son essence consciente de soi : ct comme la fam i l l e  pOSe 
sède dans cette comm unauté sa substance universelle et sa sub· 
sistance. ainsi , par contre, la communauté a dans la fam il le l 'é· 
lément formel de son effect ivité,  et dans la loi d i v ine sa force e t  
sa confirmation . Aucune d e  ces deux lois prise isolément n 't'st 
en soi et pour soi .  La loi humaine procède dans l'on mouvement 
vivant de l a  loi divin e ,  l a  loi qui vaut SUl' la ferre de la loi sou· 
terraine, le conscient de l ' i n conscient , la médiation de l ' immé­
diation , et parei l lemen t elle retourne là d '0I1 e l le provient H·• La 
puissance souterraine,  par con t re ,  a sur la terre son effectivité ;  
e l l e  devient ,  gràce à la conscience, êt re-là cl act i vité.  

nI. (Le monde éthique, comme infinité ou totalité 3�.) 
Les essences éth iques u niversel les  son t  donc la subst a n cc rOIIl Ille 
conscience u n i verselle, et cette substan ce com me consricnce sin­
gulière ; leur effectivité u niverselle est le peuple et la fam i l l e ,  tan­
dis  qu 'el les possèdent leur Soi  n a ture l et leur i nd i vidual i té  opé­
rante dans l 'homme et la femme. Dans ce con tpnu du monde éthi­
que, nous voyons attein tes les fins que l es précéden tes figures de 
la  conscience, dépourvues de substance, se proposaient 3 7 .  Ce que 
la raison appréhendait seulement comme objet est devenu COIIS­
cience de soi, et ce que la conscience de soi posséda it  seulement 
en el le· même est présent comme effectivité véritable.  - Ce que 
l 'observation savait comme un objet t rouvé, dans lequel le Soi 
n 'aurait aucune part , ce sont main tenant les mœurs t roU\'ées, 
mais c 'est là  u ne e ffectivité q u i  en même temps est l 'opération 
et l 'œuvre du sujet qui les trouve. - Le singu l ier,  cherchant le 
plaisir de jouir de sa singularité, le t rom'e dans la fa m i l l e ;  ct la 

35 .  Par la mort, da ns l aq uelle l 'indiv idu s'e_1 acq ui tl é  de .a , il' ,Ians l 'uni. 
"ersel comme citoyen, et retourne à l 'élément familia l .  

36. O n  sait com ment aYan t  l a  Ph énoménolog ;,', Hcgel " , ait tenté de se 
représenter la vie organique d'un peuple com n�e l in  LOII I ,  en > 'i nspirant de 
la IIoÀITEla de Plato n .  Mais dans la Phénoménoloair cette in l u i l ion du toul 
est un moment dépassé. Les chapitres suiva n Ls mon l rE'ronl la �c:is�ion qui 
s'inlroduit dans l 'espri t ;  la cité grecque ne peut plus 50 retrouver d a m  le 
monde moderne. 

37. Phénoménologie, t. I, parLiculièr�mllnL à partir d� la p. 2!l 7 .  L'Mr .. -
pour·soi �e cherchait l ui-même, mais étant sa ns sllh�l.nce, il ne �p t rouv�il 
pas lui-même. 

"" 



nécessi té , da ns laquelle le plaisir disparalt ,  est sa propre cons­
cience dl' soi comme cito�'en de son peupl e ;  - ce qui est savoir 
la loi du cœur comme la loi de tous les cœurs , la conscience du 
Soi com me l 'ordre universel reconn u ;  - c 'est la vertu qui jouit 
des fruits de son sacrifice. El le réa l ise ce à q uoi e l le  tend,  c 'est-à­
d i re q u 'e l le  élève l 'essence à la présence effective , et sa j ouissan ce 
est cette vic un iverselle.  - Enfin la conscience de la Chose même 
est satisfaite dans la  substance réel le  q u i , d ' une façon positive , 
con tient et retient les moments abstraits de cette catégorie vide. 
La Chose même t rouve dans les pu issances éthiques un contenu 
authen tique qui a pris l a  place des commandements privés de 
substance q ue la saine raison prétendait donner et savoir ;  - ainsi 
elle possède aussi u n  critère d 'examen riche de contenu et déter­
miné Cil l u i-même, - d 'examell lion des lois, mais de cc qui est 

fai t 3B •  
Le tout est un équ i l ibre stable de toutes les  parties, et chaque 

partie est un esprit daus �on élément natif, qui ne cherche plus 
sa satisfaction au-delà de soi ,  mais la possède au-dedans de soi­
même parce qu' i l  se trouve l u i -même dans cet équi libre avec le 
tout. - A vrai d i re ,  cet équil i bre ne peut être vivant que parce 
q ue l ' inégalité prend naissance en lui et est reconduite à l 'éga­
l ité par la Jnstice. Mais la Just ice n 'est n i  une essence étrangère 
q u i  se si tue a u-delà , n i  J 'effectivité indigne d'el le d 'u n e  m utuelle 
t romperie , tricherie et i ngratitude, q u i , à la m a nière de la  con­
tingence sal is  pensée, exécuterait le jugement par une sorte de 
connexion privée de concept, par action et om ission i ncons­
ciente �'. Au contraire , cOITIme j ustice du droit humain qui re-

38. Hegel rl'prenù ici les t hèmes a n térieurs en  montrant le sens nou\'eau 
qui est le INlr à cet étage. La conscience de soi se retrouve ell,,·mème dans 
les mœurs 'l u i  sont à l a  fois obj"c l i l'(,� "t subjectives. E l le obtient l a  jouis­
sance t!',,\l"' I I l"I J IC d a ns la famille, ,,1 ta n .'ussité qui a n éa n tissa i t  l ' i n d ividu 
pst rua i n l f'nanl  �a consciencf' cie soi ,  cO l n me u n h-ersel,  c'est-à .. d i re comme 
citn)'cn ,10 son peuple. La yert u n 'c,t plus u n  " sollen n, elle jouit  d'eIle­
llI;'n\(' dans l 'offlre social oi. l 'essence a une pr{,sence. La • ChOIe mlme » 

quo la conscio",cc honnête po,s,:da i t r.omme u ne essence abstrai te est riche 
de cont.'nu ; ;on contenu e,t dOllné d a ns les déterminations de la loi divine 
ct d(l b loi h u m a ine. La raison ne légifère plus dans l 'abstrait puisqu 'elle est 
cOllcrNt'lI\rnt adual isée dans cet "'prit éthique . 

. �g.  l.a .J l Is t ice t'5t immanente au mon,le �thique, mais elle n 'l'si pas pour 
cela u ne fa ta l i té "ns pensée. Hegel va dist i nguer l a  j ustice d u  droit h u m a i n  
pxerrée par II' t::0u\'ernement contrp l 'action séparatiste d e s  individUS e t  des 
groupe.\l;, .. t la justice de la loi divine ('xerrée par les Erin nye� de l 'individu. 
Tous cf'. pa�,"�I'S "" rMhpnt aux t ra !:iques grecs, à Eschyle et 11 Sophocle. 
Cr. le. leçons d 'esth Hique de Hegt'l : Werke, 1860.  X, " p . •  86. 
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con duit  dans l 'universel l 'être-pour-soi émergeant de l ' équilibre, 
l ' i ndépen dance des états sociaux et  des i n dividus, e l le est le gou­
vernement du peuple q u i  est l ' individual ité présen t e  à soi-même 
de l ' essence u n iverselle et la volonté propre , consciente de soi , 
de tous. -- :">'Iais l a  j ustice q u i  reconduit  à l ' éq u i libre l 'u niversel 
devenant t rop puissa n t  su r l ' ê trr singu lier,  est aussi bien l 'esprit 
simp le de celu i  q u i  a sonffert le lort , - esprit q u i  n 'est pas dé­
composé en cel ui qui l 'a souffert et  en une essence q u i  est au­
del à ,  - l ui-mème est la  puissa n ce souterrai ne,  et  c'est son 

Erinn ye q u i  poursui t  la vengeance. En effet , son i n d i v idualité, 
�on sang con t in ue de vivre dans sa m a i son ; sa substance a une 
eJfecl iv i l.é q u i  dure.  Le lort q u i , dans le  rrglle éthique , peut être 
infligé II l ' i n d i vidu consiste l'eulcment en ceci : que quelque 
chose l u i  arrive puremen t et s im plem ent. La puissance qu i in­
fl ige ce tort il la ronsc iencc , q n i  en fail une pure chose, est la 

nature ; cc Il ' est pas l ' u n iver!-'alilé de la  r,ommullauté, mais �('l 1e 
abstraite de l ' être; et dans l a  réde l l lptiol l  du tort subi ,  la singula­
rité ne sc retourne pas contre la cOlll lllunauté , cal' elle n 'en a pas 

souffert,  mais contre l '  ètre .  La consrienre du sang de l ' individu 
rachète ce tort, comme nOllS l 'avon s Vil , faisan t  e n  sorte que ce 
qui est arri vé devienne p l u tôl  une œlW/'C, afin que l 'être, l ' état 

ultime soil encore quelque chose de l'oulu, et ainsi un objet de 
contentemen t .  

Le règne éthique e s t  alors dans s a  sllhsislallce u n  monde i m ­

maculé,  q u i  n 'est a Itéré par aucune scission. Son mouvement est 
au ssi bien un ca lme devenir,  le pas�age d 'une de ses puissances 
à l 'autre , en sorte que chacune reçoit et produit l 'autte . Nous le 

voyons sans doute se partager en deux essences et Cil leurs réali­
sations effec tives,  mais leur opposition est p lutôt la confirmation 
d 'u n e  des el'srnces par l 'a u t re,  et là où elles entrent immédiate­

ment en contact , comme effect i ves , leur terme comm un et  élé­
ment est l eu r. com pénétra tion irn m édiate.  L ' u n  des extrêmes, 
l 'esprit u niversel conscient de soi, \' ient sc relier avec SOl i autre 
extrême, sa force ct �OJl élément,  avec l 'esprit i ll consc i e n t ,  par 
l ' individualité de l ''' omm �. Par con t re ,  la loi divine <\ son i n di v i ­
dualisation dans la  fl'Hl I1H' , 011 l 'l'spri t in colIseÎt' l I t  du singu l ier a 

SOl i  ètre-Ià en e \ le : grâr(' à la felllme entendu e  cornille u n  moyell 
terme, cpt espri � p rnerge de son Î n p ffect ivité dans l 'e ffectivité,  de 
ce qui ne sait pas et I l ' est pas su , dans le royaume conscien t .  L'u­
n ion de l ' I IOI ll I I\(' et dL' la  fe l l l me con,;t illle le  llIoy e u  actif du 
tou t ,  et J 'é l ément q u i ,  �cindp da n s  l'es �xt rpmes de la loi diyine et 
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de la loi humaine, est également leur un ification i m médiate , 
celle qui fait de ces deux premiers syl logismes u n  même syllo­
gisme et réunit en un seul les mouvements opposés , - l 'un de 
l 'effectivité vers l ' ineffectivité, le mouvement descendant de la 
loi humaine qui s 'organise en mem bres in dépendants, vers le 
danger et  l 'épreuve de la mort , - l 'autre le mouvement ascen­
dant de la loi du monde souterrain vers le plein jour et l ' être-là 
conscien t ;  - de ces mouvement s ,  le premier incombe à l 'hom m e ,  
le dern ier à la femme. 

b) L'action éthique, 
le savoir humain et le savoir divin, la faute et le destin 

l, (Contradiction de l'essence et de l'individualité, )  Ce­
pend a n t ,  étant donnée la manièrp d ' êt re de l 'opposition dans ce 
règne éth ique, la conscience de soi n 'a pas pncorc surgi dans son 
droit comme individualité sin gulière ; dans ce règne, l 'indivi­
dual ité vaut d 'une part seulement comme volonté universelle, 
de l 'autre comme sang de la fam il le ;  cet individu singulier-ci n 'a 
que la va leur de l 'ombre inetlective. - A ucune opération n 'a 
encore été accom plie ;  mais l 'opération est le Soi effectif. - L 'o­
pération dérange la ca lme organisation ct le mouvement calme 
du monde éthique.  Ce qui,  dans ce monde, se manifeste com me 
ordre et accord de ses deux essence:; , dont l 'u n e  confirme 4 0  et 
achève l 'autre , devient à travers l 'opérat ion un passage d '  oppo­
sés l'nn dans l'autre, au cours duquel chacun :;e montre plutôt 
comme l 'annulat ion de soi-même ct de J 'autre que comme sa 
confi rmation ; - devient le mouvement néga t i f  ou l 'éternelle 
nécessité d 'un destin terrible , néce:;sité qui engloutit dans l 'a­
blme de sa simplicité la loi divine ct la loi huma i n e ,  et a vec elles 
les dellx con sc iences de soi dans lesq uel les ces puissances ont 
leur être-là . - C 'est une n écessi té  (lui l'our nous passe dans l 'ê­
[rt'-{IfI/l r-sn; IIl,solll de la l 'oll�ri('n('e d� soi purement singu­
l iiorc " .  

',,,, " Be\\'ii hrl  " ,  Chaque essence canOrrne l 'au tre ,  car elle e n  est l a  L,éTili. 
41 . "eg�1 indiqlle ici lit  sem général de loul ce chapitre. �ous avons \'u le' 

monde l,t1oiqu� dan, ',on h,rmorlie. L. fa mille s'uch/>\e dano la communauté. 
l't la cornrn u nnulo' dau< la fa m i lle ;  r n a i� l 'action 'l l l i  "" ole psi 1 .. �()i .. fJec l i f  
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Le fondemelll d ' où ce mOl!Vement procède et l e  terrain sur le. 
ti tlt'l il se déploi� sont le  royaume de l 'ordre éthique; mais l 'ac­

Udt é :1 1 "ll:U HI' dans ce mou "cmen t est la consc:ien.:e de soi . 
Cc I I('-c i ,  corn me conscience étll i  '1 111', est la ûmplc, la pli re: direc­

tion "crs rf's�ell l i a l i l �  éthique,  011 le devoir. Daas cette cons­
l'ÎellcP éth ique ,  il Il 'y a aucu n arbi t ra i re,  et  aussi bien aucun con ­
Il i t ,  aut 'lme i ndécision , car la l égislat ion et l 'examen des lois ont 
été ahandonn('s, l l ta i�  l 'essent i a l ité éthique cst pour une tel le 
('ollscit'Ilce l ' i m médiat ,  l ' i n éb ran lahle,  ce qui est sans contradic­
l ion . On n 'a:o:sb l e  p l u s  ai usi a i l  tri"te specta c l e  d'une col l ision 
l' l I l r'c la pa�siofl cl le devoir ou ;\ cel u i ,  com ique,  d 'une coll ision 
du devoi r avec le devoi r - unp col l i !'ion qu i ,  selon le  contenu ,  

rst l a  l l lème q lw ('p l le en t re la  ra�:'oion ct le devo i r , car l a  passion 

('�t al issi ca pable l l ' t\ tre re l'ré�entée comme devo i r ,  puisque le 
d, ' \oir ,  q ua n d  1;\ cOflscicnce sc rel i re de l 'cssell lialilé subslan­
l i" I 1(· i fl l Il ll\l i alli de celu i-ci l'II  soi -même ,  devit' n t  l Tn i versel 
fO/'llll'1 a uque l s 'adapte '\ga lc llII' 1 I 1  b ien tout cOll len H ,  comme on 
l 'a démontré pl  l iS  haut ; mais co. n ique est la col l i sion des devoi rs 

parce q l l 'e l lp cxpri me la con t radict ion , précisément ceHe d ' u n  
a.tn",ln ell opposition; e l l e  exprime donc l 'absol u .  et immédiate­
f l w n l  la Il u l l i t é  t ic  cc qui  est a i nsi nommé absolu 011 devoi r  42. -

Mais la consciel ll'C éthique sail l't' lJ u 'el le doit faire, el est décidée 
il a pparlell i r  ou ;\ la loi divine ou à la loi huma ine.  Cette immé­
d iatelé cie sa dérision est 1111 (ltre-en -soi, et a donc en même temps 

l a  significat ion d 'u n  êt re n a t u rel , comme nous l 'avons vu . C'est 

trouille l'et ord re. ramille e t  com m u nauté s 'opposcn t  parce que deux droits 
différf'nls s'affron tent, ce q u 'exprime la tragédie ant iquc. I.e résulta t  de ce 
conOit  tragique sem la dispari tion do �es essen ces et des consciences de loi 
q u i  ks incarn.mL Loi divine et loi h u ma i ne sont également vaincues par le 
nes/in. �bis la uéritt .10 ce destin qui rait race à la conscience de soi, c'est 
l '!tomme, :0 Soi .. lTectir, ressort �ach� de œ tte tragédie . L'entité singulière 
lJui n'él a i t  q u 'u n .. ombre imp ui,sa n te s'élhe à l 'effecti v i té , elle devient la 
"l'l'sonne en soi et pOlir soi. L'ind hidualisme et l ' impérialisme se substituent 
à ln  famille c t  1. III c i l t'· . 

1. , .  La morale c(,nHent un " ccci n 5cnsihle sans Icqul'l elle est pu rement 
rormelle .. t tout contenu , quel q u 'il soit, peul être u n i versalisé, si l 'on e n  
r" st" au cfllé rormel. cr. Phénom�nologie, t .  I,  p. 348. Une critique p l u s  dé­
" ('Ioppi'e de la prem ière règle de la morale ka n tienne !le troll\'e dans Ucber die' 
",iuenschaftlichen Behandlungsarten des Naturrecht., �dit ion Lasson, V I I ,  
p. 35, .  - Dans CI' mond ... éth ique, l e  Soi n 'esl pas l ibre p n r  rapport au con­
ten u ; il âppa rlie n l  11 l 'u ne des lois immédiatement, c'est.à-d ire par n ature ; 
l 'homme 11 la loi humaine,  la femme à la loi divine. C 'est l 'opposition tragi­
que d 'An tigone lit de Créon. Celte i mmédiateté de la décition constitue le 
(lirac/ère. La notion de raute et de culpabilité ont donc u n  lens difTérent dans 
cO' 1 I\0ntie, dt" cel u i  qu 'ils ont pour nous. 

• 



la nature ,  et lion la contingence des circonstances ou du choix, 
qui affecte un  sexe à l 'une des lois, l 'autre sexe à l 'Jl.utre ; -- on 
peut dire i nversement que les denx puissances él h i ques se don­
/len t dans les deux sexe!> leur t'ln�-Ià et leur actualisation . 

. '\la intf'Jlall L ,  comme d 'une part l 'ordre é thique con!'iste I�sseo­

t ie l lement dans celle dédsio/l immédiate (et a insi pour ia cons­
cience c 'est seu lernen t l ' une df's lois qui esl l '  eS'i" IIl.:e) , COlllllle 
d 'aulre part les puissances éthiques sonl cffrctives dans le  Soi de 
la conscience , e l les reçoivrllt l a  sign i ficat ion rie s ' eJ'clure et  d ' (ltre 
opposées ; - dans l a  conscience de �oi e l l ('s sont pOl ir  soi, comme 
e l l es sont seu le l lwnt �TI soi dans le  règne élhi ( lue .  La conscience 
éthique, en rla n l  décidée pOUl' l 'une des deux puissances, est 
esse n l iellcnw l l t  raraclère. Ce n 'est pas pour el le qu 'est l 'éga le  
essentialité dl'5 deux. L 'opposi l  ion se man ifestc done COlIUIlP \Ille 
cu l l ision mu/heure/lse uu devoir seu l emen t avec l 'effectivité dé­
pourvue de d l'oit ·13 .  Là consciellce éthique est colllme conscience 
de soi dans ct' I le  opposit ion , et , comme tel l e ,  e l le  entreprend 
d 'a�sujett ir par la force li la loi à laque l le e l le appartient cette 
effectivité opposée, ou de la tourner par la ruse, Puisqu 'l'Ile voit 
seulement le droit d ' u n  côté ,  le  lort de l 'autre ,  cel le des deux q u i  
appartient li l a  loi  d ivine fi '  apC/'çoit de l 'autre côté que l '  explo­

sion d'une 1lio/ence humaine con l ingente, tandis que ce l le  qui  
e:-t a ffectée à la lo i  humaine, JI 'apt'rçoit de l 'autre côté que  l 'en­
têtell Jen l e l  l a  désobéissaTlce de l 'tltre-pour-soi in térieur; les com­
mandements ( h l  gouvernement sont en effet le  sens publ ic  u n i­
versel ,  exposé à la l umière du jour , mais la volon té de l 'aut re loi 

el'! le  scns sou te rra i n ,  ren ferl l lé dans la Ill'ofoll deur intéricure , 
qui  dans son èt l'e-Ià se man ifesll' comme volonté de la si ngufa­
rilé et qui ,  en cont radiction avec la Pl'cmière loi ,  est la mal ice 
criminelle 44 . 

,,3.  C'est Jà J" pr(,llI irr momen t a ntériou r  � Ja cOllsdcrw., de J 'ac lion "CCOll'­
plie. Lit conscience de soi en "ppartl'lHln l  à J ' u no de\! lois .Hl fait son ,�sscnt() 
ou l 'esscnre ; J 'a u tre loi Il 'est donr PliS po ur elle cssonr.e, ma is seulement réa. 
lité qui s 'oppose au droit. Pour la conscience de soi agissallte le conait a d,me 
l ieu entre le droit ct la réali lé. Mais cOlume les deux essencl's sonl liées 
l 'unI' à l'aulre en soi, 01 qu'elles ne le sont pas encore pour la conuÎencc de 
soi elle-même , wUo dernière ignore ava n t  l 'action la pu issance I\lhiquo 
q u 'ello viole; l 'opposi l ion précMenle rle"ienl donc Ct,lIo d u  .avoir oll du non· 
savoir à l ' int ér;'lllr ,Je la  conscil'nre de .oi . L'oppe-ilion ex léripurc, �omllie 
toujou rs chez Hegel, rll'vient opposi t ion i n lérieure, et lu fJrise de crmsrimcc 
ra il rlispa rallre le IllOnde qu i s'offrai t  d 'abord i lllmAd inlement .  

1.4. Tout ceci est u n  commen taire de  l 'Antigone de Sophocle, Anlil{one ne 
" oi t  dans Jes ordres de Créon q u 'une violence hu mai ne ('on l ingenle el Créon 
dans J 'acte d '.-\ ntigone qu 'une désobéissance criminelJ ... 



L 'ACTION ÉTHIQUE 33 

Avec ce processus prend naissance dans la conscience l 'opposi­
tion du Su, et du Non-Su. et dans la substance celle du conscient 
et de l 'inconscien t ;  le droit absolu de la conscience de soi éthi­
que entre en con n i t avec le droit divin de l 'essence'�_  Pour la 
conscience de soi , comme conscience, l ' effectiyité objective a ,  
comme tel le ,  u n e  essence ; mais selon s a  substance, cette conscience 
de soi est l ' ul l i té  de soi et de cet opposé ,  et la conscience de soi 
éthique est la conscience de la substance ; l 'objet , comme objet 
opposé à la conscience de soi , a donc perdu complètemen t  la si­
gnification d ' ayoir une essence pour soi ' • .  De même q u 'ont dis­
paru depuis longtemps les sphères dans Irsquel 1es l 'objet est seu­

lement une chose, a i nsi  ont encore disparu les sphèrrs dans les­
quelles la consriencr pose el fi xe quelque chose de soi-même, et  
d 'un momenl singul iér  fait u ne essence. Contre u n e  tel 1 e  exclusi­
vité, J 'effectivité a une force propre. e l l e e�t a l l iée avec la vérité 
contre l a  conscience . et prése n t e  à cel le-ci ce qu 'est la  yérité. Mais 
la conscience éthique a bu à l a  coupe de l a  substance absolue l 'ou­
bli de toute exclusivité de l 'être-pour-soi , de ses buts et de ses con­
cepts spéciaux , et  par là eHe a noyé dans ce flot du Styx en même 
temps toute essential ité propre et loute valeur i ndépendante de 
l 'effectivité objective. Son droit absolu est donc q u 'en agissant 
selon la loi éth ique, e l le ne trouve dans cette actualisation rien 
d 'autre que l 'accomplissemen t de cette loi même, et que l 'opéra­
tion faite ne montre rien d 'autre que ce qu 'est l 'opération éthi ­
que. - L 'être éthiq ue, comme l ' essence absol ue et en même 
temps la pllissance a bsolue, ne peul pas subir une perversion de 
son conten u .  S ' i l  n 'était que l 'essence absolue san s  la puissance , 
il pourra i t  éprouyer une perversion de la part de l ' individualité ;  
mais cel1e-c i ,  com m e  conscience éth ique, avec l 'abandon de son 
être-pour-soi excl usi f ,  a renoncé à cc m ouvement de pervert i r .  In­
versemen t ,  l a  pll i�sa n('e se u l e  sera i t  pcrvprtie par l 'essen ce si la 
fJuissance était e l lcore un tel être-pour-so i .  En vertu de cette 

45. L'opposition, loi dÎ\'ine-loi h u maine, se transpose cn une autre, le droit 
divin de l 'usence, 1" droit d" la conscience de n>i. 

46. En étant ronscience d" la substance, la conscience de soi éthiquA n 'est 
plus opposoo à l 'effectivité; elle n 'est plus un Nre-pour-soi q u i  aurait un but 
propre, auquel l'objet s'opposerait, commo c'était 10 cas par exemplo dans 
l 'opposition do la t'erlu e l  du cours d u  monde. En d�pit de cette cOII\'iclion do 
son égalité avec la sub5lance, la conscil!llce de soi éthique ne connalt l 'essence 
que partiellemen t ;  elle rera donc l 'expérience de l 'insuffisance d� son ",·oir 
et de sa faute apr/>. t'action. 
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unité 41, l ' i ndh' idua l i té est pure forme de la  substance qui  l'si le 
conten u ,  et l 'opérat ion est le passage de la pellsée dans l 'dTccti ­
vité seu lement com me l e  mouvemen t d'une Ol 'Po�it ion vide d 'es­
sence, dont les moment s  n 'oll l  aucune diversi t é  de con t en l ! s pé­

cial et aucunr es!"ent ia l ité d ist i ncte , Le d roit  a b�olu de la t'l)l\S­
cience é i h ique est par êonséqurnt q ue l 'op':'''/ ÎOII , la {lf/llrc df' 
son efjec/ivilé, Ile soi t  pas autre que ce qu 'l'Ill' sa it . 

n. (Oppositions de l'action éthique,) :\I ais 1 \'5senCt' éthi­
que s 'est fragmentée e n  deux loi s ;  et  l a  t'ollscieIlCl' , pre l 1 a l 1t  U I 1C  

a lt itude sim ple et indivisée e n vers la loi , I l  'appart i en t q u 'ù une 
seule ,  Si celte conscience simplc i nsiste "l I r Ir droi t a b�oll1  q ue 
l 'essence se soit mall ifestée à e l l e ,  q u i  est êonsl'Ïence ét h iq l le , 

t el l e  q u 'el le est ('11 soi, celte essen ce , pa r cou tre, insiste S l l r  Ir 

droit de sa réalité, ou s l I r  SOli d roit d 'rtre dOl l h l {oe .'R . .\fais r l l  
même temps ce d roit de l 'l'l'sr lice ne s e  t rnuve pas posé en facc 
de la conscience de soi , COl l l l l le  s ' i l  résidai t  q ll e lque pa rt a i l l l! l l I s ,  
l I lais i l  est la propre essence d e  la  conscirll('e cie s o i ,  il a l'n d ie 
seu l e  son �trc-111 et sa puissa n n.' ;  et son opposi t  ion est l '  opéra/iull 
rie la conscience de soi elle-même. Cel le-ci , cn e ffet, ql land e l l e  
s e  sait préciséll lent com me Soi et en vien t à / 'oppration , S t;  sou ­
lève de l 'immédiateté simple en posa n t  cl le-l l lême l a  .�cissioll. 
A vec l'opération, e l le abando llne la dét erlll i nabi l it é  du rp/.{Ilc 
éthique,  celle d 'être l a  cert i tutle si mple de l a  véri t é im médiate, et 
pose la sépara tion de soi- lI lêl l lr cn Soi com llle tl l é rnent  oppra n t et 
en l 'effect ivi té  opposée et pOli r c l i c Il Pgativc. La (,olls(� ience dl' l'oi 

par l 'opération d pvirn t donl: la  frlU le : l' I le  est cn p ff,,! SOli ade 

d 'opérer. et opérer est son ('sse ll e!' l a  ]JIlls profonde, et la fa llte 
reçoit  aussi la si/o{ni fieation du crime 49 .  En cffl't , l a  ('(l l lsl' i .'n( t' dl' 

",.  Unité do l 'essenc,,, el de la l'lIi.sance, c'esl-lI'I l i r" 0 1 11 con l e n u  é lh iqw' ..  1 
tir, l'indivitlua lilol agis.ante. 

!�8 ,  La consriollcn é l h ique 8i"lplo,  10 carRclèrc, .w ,'n i t  tla fl� 1 'C'ss� fI('� 'lue 
la 10i ; cil", a lTil'lII" ;tonc �on droi t " l tsolll , comllle l '" I , l l l l l l ,.é 1 1c11.-1 1, 1 .. lin d l l  
paragraphe l'réd'dent,  d e  con n a i l n- c c  <) lI i est -'I h i " ",, , '/1 soi <,1 " OUI' sni; 
mai, le droil do ! 'l',,ence est a l l l re ;  é l a n l  r,<elle cd l e  " "l'IICO SE' dllll ltl", l't 11(' 
manifeste à l a  cOII'cience qu 'u n  côlé d 'el lc-m.\me. \l a i� (-n m(�,ne 1�11 l ," œi l"  
I l llal it.� n 'est pas étrangère à l a  consciellce d.· soi , CUI II ",,· 1"  111{) I l  1 1'1 '  I l''11''' 
t10 1lS le d.heloppelllPnt  q u i  s u i l ;  t'lI .. prelld lIais!a lll'" du fa i l  '''''Ill'' .1 .. l ',,c· 
Hon , q u i  est suppression de l 'i m lllédi"lel�, scission "" .oi. Eu agi�a lll la 
conscience de soi pose ellc-même celle rl u a l i té el s,; m :t ll i fe,\.e doue CI)IIIIII" ln 
faute, la  c u l p a b i l i t é  - au sens 011 <l�d ipe ('st coupaille. 

49, SclHlld, lu  fo ute,  e t  l'erbrecht"TI, 1(· crirne. En a.,;i!\su u l  effcd h cl l w l J t  hl 
conscience d .. soi de\'i�llt Il�ceisairernent coupable, car la pierre seule .. ;1 i ll IlO· 
cente; mais cel l .. fa, ,'� esl en rn�me lemp" crim� porce q u 'e l le hr�" 011 , iole 
un .. a u t r  .. loi.  
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soi ,  comme conscience éth ique simple , s 'est attachée à une loi , 
mais a renoncé à l 'autre, ra donc ,'iolée par son opération , - La 
faute n 'est pas l 'essence indifférente, ambiguë 50 ,  selon l aquelle 
l 'opération , quand elle s 'étale effectivement au jour, pourrait 
être ou ne pas être opération de son Soi ,  comme si à l 'opération 
pouvait se combiner un quelque "hose d 'extérieur et de contin­
gen t  qui ne lui appartiendrait pas,  de telle sorte qu 'elle-même, 
de ce point de vue, serait innocente. 'lais l 'opération est elle­
même celte scis�jon , l 'acte de sc poser soi-même pour soi -même 
et en face de cela qe poser une extériorité effective étrangère ; 
qu 'une tel le e ffectivité soit , dépend du fait même d ' opérer et est 
son résu l tat. I n nocente est donc seu lement l 'absence d 'opération , 
l 'être d 'une pierre et pas même celui d 'un enfant 51 . - :\fais, 
selon le conte n u ,  l 'action éth ique a Cil elle le  moment du crime, 
parce qu 'e l le ne supprime pas la répart i t ion naturelle des deux 
lois ent.re les deux sexes, m a is que, comme d i I'Cction indivisée 
vers la loi,  l' I le  l'este incl use dans l ' immédiateté Îwtllrelle, et ,  en 
tant qu 'opération,  fait de cette partia li té la faute , celle de saisir 
seulement l ' un des côt és de l 'essence et de se comporter négati­
vement ellvers l 'autre, c' est-à-dire de le vio ler . Quelle  place occu­
pent dans la vie éth ique universelle faute et crime, opération et 
action , cela sera déterminé ensuite d 'une façon plus précise 52,  Il 
est cependan t clair i m m édiatement q ue ce n 'est pas cet être sin­
gulier-ci qui agit et est coupable;  car en tant que ce Soi-ci ,  il est 
en effet seule ment l 'ombre ineffective , c 'est seulement comme 
Soi un iversel q u ' i l  est ; et  l ' in dividual ité est purement le moment 
formel de l 'opération en généra l ,  tandis que le contenu en est 
constitué par les lois et les mœurs, qui plus précisément pour l 'ê­
tre si ngulier sont  celles de son état. I l  est la substance comme 
genre, qui  devient bien espèce par sa détermi nabilité, m a is l'es­
pèce reste en même tem ps l 'u niver�el du genre. Dans le  peuple , 
la conscience de soi descend de l 'universel seulement jusqu 'à la 
particu lari l� ,  mais non pas j u!'qu 'à l ' individualité singulière qui ,  

:" ,. DClN",/Oi,lII iur. I . 'opérd t ion Il '''51 pa, ici di'corn posée e n  u n  côl� i n t�­
ri" u r  " u i  '" I I I  dOIlI l  .. l ieu à u ne rC'Sponsabililé ,  et u n côté extérieur et con­
t in !;ent  q u i  110 '(lna l l l  pas d u Soi ne ÙOtlllO pas li!!u à u ne responsabil ité. Sur 
celle concep tion de la culpabilité, cr.  La Philo.ophie du Droit ,  de Hegel , éd . 
Lasson, Band V I ,  pp. 10l et suh·anles. 

� 1 .  Sur la ra ute 1'\ le deslin qu i en ré�u l te , d. Le. trallaux de jeunelle de 
H�gel, éd . Noh l .  pp. ' ïl; el �uiYantes 

�1, Oa r" 1 .. paragraphe 3 de ce chapitre (p. 3\1) : l a  dissolution de l 'csllence 
élhiquf" 
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dans l 'opération de la conscience de soi ,  pose un Soi exclusif. 
une effectivité n égative à soi-même. Mais à la base de l 'action de 
la conscience de soi se trouve la ferme confiance dans le tout, à 
laquelle ne se mélange rien d'étranger ,  ni cra i nte ni hostilité u .  

Dans son opération , l a  conscience d e  soi éthique fait mainte­
nant l 'expérience de la nature développée de l 'action effective, 
aussi bien en ayant suivi la loi divine q u 'en ayant suivi la loi 
humaine. La loi, manifeste pour elle,  est jointe dans l 'essence à 
la loi opposée ; l 'essence est l 'un ité des deux, mais l 'opération a 
seulement réalisé l 'une contre l 'autre. Cependant, comme elles 
sont conjointes dans l 'essence, l 'accomplissement de l 'une sus­
cite l 'autre , et la suscite com m e  une essence offensée, donc dé­
sormais hostile et réclamant vengeance, ce à quoi la contraint 
l 'opération . A l 'action se manifeste claire ml.'lIt l 'un deS" côtk seu­
lement de la décision en général ; mais la décision est en soi le 
négatif qui oppose un autre , un quelque chose d 'étranger, à la 
décision qui est le savoir. L'effectivité garde donc cachée e n  elle 
l 'autre côté, celui qui est étranger au savoir,  et elle n e  se montre 
pas à la conscience telle qu 'el le est en soi et pour soi .  - Au fils, 
eHe ne montre pas le père dans son offenseur qu 'il tue, - elle n� 
montre pas la mère dans la reine qu 'i 1 prend pour fem me 5. , 

Guettant la conscience de soi éthique se tient donc une puissance 
ténébreuse qui fait irruption quand l 'opération a eu l ieu,  et prend 
la conscience de soi sur le fait, car J 'opération accomplie est l 'op­
position supprimée du Soi qui sait et de J 'effectivité opposée à 
lui. L 'agissant ne peut renier le crime et sa culpabilité ; - l 'opé­
ration consiste justement à mouvoir J 'immohile ,  à produire exté­
rieurement ce qui n 'est d'abord qu 'enfermé dans la possibilité , 
et ainsi à joindre l 'inconscient au conscient, ce qui n ' est pas à 
ce qui est. Dans cette vérité surgit donc à la l u mière l 'opéra­
tion u, comme ce en quoi un conscient est joint à un inconscient, 
le propre à un élément étranger, comme l 'essence scindée dont la 
conscience expérimente l 'autre côté, et l 'expérimente comme ce 
qui est aussi sien,  mais toutefois comme la puissance qu 'elle a 
violée et i ncitée à J 'hostil ité. 

!i3. En d'autres terme .. , le Soi n '<!St pas encore posé COU1m(' Soi exc1mif, êlre· 
pour-soi absolu en race de tout contenu, il n 'elt ici 'lue l 'incarnation de la 
loi divine ou de la loi humaine. L'individualisation absolue, et non plus 
la .p�inc.lion, de la 5ub.lant'e .era seu lement le résultat de lout cc d�velo(>. 
pemenl. 

5�  œdipe. 
!ifi. Tai ; l 'opération accomplie, d .. "eoue le fai t .  



1. '.-\CTIO:'i ÉTHIQUE 

Il peut se faire que le droit qui se tenait aux aguets ne soit pas 
présent sous !oa figure part iculière pour la conscience agissante, 
mais soit seulement présent ell soi dans l ' intériorité coupable de 
l a  décision et  de l 'action . Mais la conscience éthique est plus 
complète, sa faute p l us pure , si e l le connait antérieurement SI l a  
loi et l a  pu issance à laquelle e l l e  s'oppose, les considère comme 
violence et injustice, comme une contingence éthique, et sciem­
ment ,  com me Antigone, commet le cri me 51. L 'opération accom­
plie inverse le poin t  de vue de la conscience ; l 'accomplissement 
énonce de lu i-même que ce qui est éthique doit être effectif; car 
l 'effectivité du but est le but dc l 'action.  L 'action énonce précisé. 
ment l 'unité de l ' effectivité et de la substance; elle énonce que 
l 'effectivité n 'est pas contingente pour l 'cssencc , mais  qu 'unie à 
el le ,  e l le n 'est l ivrée à aucun droit qui  ne soi t  droit  vrai 5 & .  En 
vertu de cette effectivité et en vertu de son opération , la cons­
cience éthiquc doi t .reconn aÎtre son opposé connlle l 'e ffectivité 
sienne;  elle doit rcconllaÎtre sa faute. 

CI Parce que nous pât isson s ,  nous l'cconna issons que nous avons 
fa i l l i  s •. )) 

Cette reconnaissance exprime la suppression de la disjonction 
du bllt éth ique et de l ' effectivité; elle exprime le retour à la dis­
position éthique 60 qu i sait que rien ne vaut que le Droit.  Mais 
ainsi l 'agissa n t  abandonne son caractère et l ' effectivité de son 
Soi , et est a l lé  au gouffre. Son être consiste à apparteni r  à sa loi  
éthique comme à sa substance, mais dans la reconnaissance de 
l 'opposé cette loi a cessé d 'être sa substance , et  au l ieu de son 
effect ivité, il a atteint l ' i neffectivité, la dispositio n .  - La subs· 
tance se man i feste bien dans l ' individualité comme son Pathos Il ,  

e t  l ' individualité comme ce qui  anime l a  substance e t  donc s 'é-

',G. A n lérieurl'm('nl 11 son aelion. 
5,. cr. les décl�ratioll5 d 'Anl igone à Ismène a u  début de la pièce de So­

phocle. 
58. En <l 'oulre5 lermes l 'dreclh ilé e t  la substa nce nI' ront q u 'u n ,  el la 

cOlIscience éth ique doil le recon naltre puisqu'elle agi t ,  c'c;t-à-dire ne se con­
tente pos d u  bul comme b u t ,  mais \"('ul I ·act u � li,er. C'esl pùurquoi " l 'effee­
th'ité du bul est le hui de l 'action " . 

"n. Anligone, tic S"phucle, \. \p6. 
Go. " Gcsi nn u n g . .  ; c'esl le sentiment éth ique passif cl non plu!! orienté 

vers l 'action. La cOllscience éthique sait que rien ne vaut (gilt) que le droit,  
ce q u i  signifl o  q u e  rien n 'a de validilé, n 'est effectif que 10 droit. L'idée d'une 
valeur indépendanle de l a  réalité doit être écarlée ici. 

6 .. Sur la  signillcalion de ce Patho!, q u 'il  n'a fau t pas confondre avec la 
plUsion au �ens moderne du lerme , rr. Le! leçons d'cdhfltique de Hegel, 
Werke, ,114" X, l ,  p .  '9 1 .  
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lève au -dessus d 'e l le ; mais la su bstance est un Pathos q u i est en 
même temps le caractère de celu i  qui agit. L' individualité éthi­
que est immédiatement et en soi unc < lH'C l'et u n iverse) de son 
caractère, e l le  n 'a  son existence q u 'cn l u i et n 'est pas capable de 
survivre au décl in q ue cette  pu issanc(' rl h ique subit  de la part ue 
la pu issance opposée. 

Mais e l l e  a avec cela la certit ude que cette i ndividua l i té , dont 
le Pathos est la  pu issance opposée, /Ir souffre pas 11Il mal plus 

grand que celui qu'elle a illfligr. I.e IllOUyement des pui ssances 
éthiques l 'une contre l'autre et des individua l ités q u i  les poseRt 

dans la vie et dans l 'action n 'a attein t sa fi /l véritable que lorsque 

les deux côtés éprouvent le mème déclin .  En effet , aucu n e  de ces 

pu issances n'a u n  avantage sur l'autre, q ui en fera i t un moment 

plus essent  ie! de la su bstancc . L '  éga le  eSSl'n t ia l ité et  la subsis­
tance i n d i fférente des deux {lui ssancl's il côté l 'u ne de l ' autre son t 

l e u r  être privé d u  Soi .  Dans l 'olJératioll , l' I l es son t comme essen­

ces  posséda n t  Ul l  �oi  G "  _ l I lais u n  Soi  d i fféren l ;  ce qu i contredit 

l 'u n i t é  du Soi et const i tue  leur absence de uroil e t  l eur déclin  
nécessa i re. Pa re i l lemen t ,  s i  d ' u ne p a r I  l e  caractère appart ient 

bien selon sail Pathos ou :;a sub�tanl'e il l'u ne de ces pu issances 
seulement , d'autre part se lon le côti- du savoir,  l 'u n  et l'autre 
caractère sont scindés en u n  conscient et un i nconsc ient ; et puis­
que chacun suscite lu i -mème cette opposition, et que moyennant 
l'opération le non-savoir est aussi son ( J'u vr/', il tombe dans cette 

cu l pab ili té qu i  le con su me 83 . La victoire dt, l 'u ne des puissances 
et de son caractère et la défaite de 1 ';I lI l re sera i e n t  donc seule­
men t q ue lquf' chose de part iel ct l 'œuvrt' i ncolll pl ète . q u i  inces­
sam ment prcgresse jusq u 'à l 'équ i l i brt, <!p,> deux.  C 'est. seu le meIH 

dans l'ég-u le soumiss ion des deux ('('l Iés que le droit  absolu est 
accom pl i el q ue sl I I'git la :;uhstance M h iq l H' ('OI l I me l a  pu issance 
n égative q u i  en glout i t  l es deu x rôl t:s, 011 comme le destin tout- . 
puissant et j uste . 

li) ,  u Selbstwesen n ,  

G3, C o  .1�\'('loppel\lenl ron,. l i l ue lm" lransition 11 u n e  nou,'ell .. d i a lectiquf'. 
I Ipgcl \'a m,mtrer m a i n tenant les conséq uenr�s r ie c�tte "clion éthique pOU T 
le r/o!:ne éth ique lout entier. Les deux pui�sa llre�. loi divine et loi  h u maine,  
,Ii�p,r"isscnl l 'u ne et  l 'a u t re el  l'une par l ' , u l rl'_ L'u n i té du Soi  scindé dans 
les rll'UX consciences rie ,oi agissan tes se réinsl,ure ;  c'est l 'opposi tion ,l u �a· 
\'oir ",1 rlu non-savoir qui  leur est com m u ne, III q u i  pl'rmet de poser le Destin 
comme la puissance supr�me qui englo u t i t  Il" dpu x cM,Is. 



III. (La dissolution de l'essence éthique.) Si It's deux 
puissances sont prises dans leur contenu déterm iné el son indivi­
dua l i�a l ion , le lahleau de leu r con fl it déve l oppé, d 'aprl\s �on côt é  
1'01" 1 1 1 1' 1 ,  se présente co mme l e  con l1 i t  d e  l 'ordre ét h ique e l  d e  l a  
,'onscience d e  soi a vec la  nat ure i nconscicl i le  f'I U I W  ('on l i ngenc(' 
duc à cet t e  nature - cel le con t i n gence a un droil  con t n' , l a  cons­
cicnce de soi parcc quc cel le-ci c�t seul c l l lenl  l 'esprit l'mi, est 
seu lcment d a n s  une u n i té im médiate  a \'ec sa "ubsl a ncc - et du 
côté de son con ten u ,  ce tableau se prése n te l'Ol l i l n e  le désaccord 
dl' la loi d i v i n e  et de la loi huma ine.  - L 'a"ole� .. e l l t  sort de l 'es­
Sf'nce inconsciente,  de l 'esprit de l a fa m i l le ,  et devit' nt l ' i ndiv i ­
dual ité de la communauté 6 4 ,  \Ia is  4 U  ' i l  appa rtienne C IH'ore à la 
l I a l u rf', don t il  s 'arrache, sc déll lon t re pa r C t '  l'a i t  q l l ' i l  é l l lerge 
sous la li gure cont i n gel l te  de deux frères q u i  lous les dpllx s 'cm­
pa re nt avcc u n  éga l d roit  de la COll l l l I U IHllI I p, L ' i l léga l ité  d ' u ne 
na issil J l I :e a n tér ieure ou post é rieu re, COII I IIW di rrérC' lIce de la na­
lure . n 'a pour C/lX, qui entrent  da ns l 'CSSCliCl\ (' I h i q u(" a ucune 
valel l l'. ,\I a is le gou\'erneme n t  rOn lll l f' 1 ' ;'1 1 1 11' l' i l l lple ,  Ol! COJ l I I Il C  le 
Soi dl' l ' espr i l Ilal iOll a l ,  ne tol èJ'{> pas I I l I e  d ua l i l (i de l ' i n d i \'idua­

l i té; et NI fa('e Je la  nécess i t é  é t l l i'l uC de ,'elte u l l i l é  su rgit la 
n a l urr,  com l l l e  l e  cas de la pl ural i té .  C"s deux frères sont ainsi 
dr�l I n i � ,  1'1 leur égal i t é  de dro i t  au poU\oir les bri:;!' lO l ls  les deux 
] lilrce q u ' i l "  ont éga leIl ien t tort. La cho�e (( I a u t  coHsidérée du 

rÔlr huma in ·� ,  ce l u i-ci  a com m i s  l e  cri mr q u i ,  u 'étaut  pas en 
possession act llelle, assa i l le la CO l l l ll luuaulè  ,'1 la tèle de laquel le 
l 'a u l re se t rouve;  par l'ontre ,  cel u i - l à a le dro i l  dl' :-:011 côl é  q u i  
sul  pren d re l 'a u l re seulement COfl l l l i e CI/lité Û/l!ll/ Ii,�f(', dél ié  d e  
la  GOl l l n l ll n a u lr,  ct q u i  profita n t ù e  cel te i l l l pu i:-:sa nce l 'el l  Ihinça. 

I l  a a t t e i n t  l ' i nd iv idu cOIl lme l e i ,  nOIl la COl l l l l l u l l il u l r ,  11011 l 'cs­
sellce du droil  h u ma i n ,  La com n l ll n ;1 I 1 1 1: ,  a ltalJ l \ I�e cl drfl' l l l!ue 
par la si ngu l a r i tl: vide, sc m a i n t i e n l  e l l e-I l lèrl l c,  cl les d(> l Ix frères 
trouvent lous I {'s deux l ' UII par l ' aul re 1t'lI r J,,;;I ructioll mll tuel lc,  
L ' indi vi Jualité l' I l  efTet , q u i  l I let cn péri l  Il' tout  pOli r SOI l  i?tre-

fi ,', Eh�(,r )� c t  Pol ynice .  - Sur cpc;; d i vers con fl i t s  q u i  rnn�l i l u " T l I  I l.�,:-:-w,,rf' 
0 1 .· la  1 rag/'di", cf. p l u s  la rel l.es lc�olls d'cs / h �Ii'1"r,  dt' I l ''g,' I, Wl'rkl', , 8 !" , 
'\, ' .  Jl. :J ft/ t ,  

n". C 'esl-à-dirc �elon ('0 que H('gel nomme 1. loi h u ma i n" . E It\or1" �l 
Inmbé, d i t  Créon dans l 'A n tigone ùe Sophnd", .. " I l  romha l l n n l  pOl i r  Sil pa, 
t rio » ) ,  Pol y l I ÎC"o au cont raire est re"e n u  (( pour l i vrer :1 1 1 X  naIH lI lI'S, ks I I 1 U fti 
(, f les , l i eul  tle �a paIrie H. 
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pour-soi , s ' e�t exclue e l le-m�rne de h , 'omrn u ulllJté et � 'est dis­
soutf' en soi- même, La com munal lté repen dant  honorera celu i  
qui  sc trou va i t de son côté ; mais le gou vernement, l a  sim p l icité 
réinst a u rée du Soi de la com m u n r ll l té ,  pun ira , en le privant du 
supr�l1Ie honneur, l 'autre q u i  déjà proclamait. lia destruction sous 
les m u rs de· la c i t é ,  Qu i v i e n t  à violer l 'rsprit su bl ime de la cons­
c ience , l 'espri t de la com munauté,  doit être dépou i l l é  de l ' hon ­
neur dû à son essence i ntégrale et accoll lp l ie ,  l 'honneur dû à l 'es­
prit décédé , 

'lais si l ' Cn iH'rsel effleu re ainsi  Caci lement le pur som met de 
sa pyra m ide , en remportant la victoire sur le principe rebel l e  de 
la singularité,  la Cam il le ,  i l  s 'est pa r là seulement engagé dans u n  
con fl it avec l a  loi  divine;  l 'espr it conscient d e  soi-même est entré 
en lutte avec l 'iTl consciPTli .  C 'est là, l'Il e ffet ,  l 'autre puissance 
essentielle,  qui donc Il 'a pas été dél m ite par la première , mais 
seu lçrnent offensée a a ,  Mais pour s 'cxercer efficacement contre la 
loi d isposant de la force exposée en pl e i ne l u mièrf', elle n e  peut 
trouver de secours que dan s u n e  om brr exsangul'. Com me la loi 
de faiblesse et  d'obscurité,  elle succombe donc d 'abord sous la 
loi de lum ière et de force, car !'a puissance vaut sous, non sur la 
terre. Mais l 'effect ivité q u i  a privé l 'élément i ntérieur de son 
honneur et de sa puissance a ainsi  consumé son essence. L 'esprit 
man ifeste à la racine de sa force dans le  monde d 'e n-bas. La cer­

titude de soi éprouvée par un peu pl e ,  une cert i�lIde confia nte en 
soi et  se  réaffi rmant e l le- mt'rne, possède l a  vérité de son sermen t  
joign ant tous e n  u n ,  seu lement d a n s  la suhstance d e  tous incons­
ciente et m uette, dans les eaux de l 'oubl i .  C 'est pourquoi l 'ac­
complissement de l 'esprit man i ft'ste se change en son contraire , 
et fait  l 'expérience que son droit suprème est le tort suprême , 
que sa victoire est plutôt sa propre défait!'. Le mort dont le droit 
est l ésé sait  donc trouver des instru ments de sa vengeance qui 
disposent d 'une effectivité et d 'une \'iolen\e égales à l a  puissance 
qui l 'a blessé. Ces forcps sont d 'autres com munautés. Les chiens 
ou les oiseaux ont sou illé I.:mrs autels avec le cadavre, qui par la 
restitution obl igatoire à l ' individu élément a i re n ' a  pas été élevé 

66, HeRel va ... nvisager mainlenant la aiRnifkation plus g�nérale de ce con­
flit, qui est 11 ccrt<l ins égards celui do la nature et de la communaullS éthique. 
La commu n a u té l 'emporta d'abord .ur la lamil le et sur le principe de la 
singulari té, mai, dans l a  guerre, qui  exprime pourta n l  son u n i té intérieure, 
la communauté se h('urle 11 d 'a u lres c.ommuna utés et sa victoire dépend de ce 
principe q u i  prend alors sa rennche, 
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dans " un iversalité inconsciente,  mais est resté s u r  l a  terre, dans 
le royaume de l 'effectivité. Il reçoit maintenant comm e  force de 
la loi divine une u n i versalité effective , consciente de soi .  Ces for­
ces devenues hostiles dévastent donc la communauté qui  a désho­
noré et brisé sa propre force, la piété famil iale 1 7 .  

Dans cette reprisentation le mOll vement d e  la  l o i  humaine et  
de la loi  divine trouve l 'expression de sa nécessité dans des indi­
vidus dan s  lesqlIels l 'un iversel se manifeste comme un pathos et 
l 'activité du mouvement ,  com me une opération individuelle , qui 
donne l 'apparence de l a  con tingence à la  nécessité de ce mouve­
ment .  Mais l ' i ndividual ité ct l 'opération constituent le principe 
de la singularité en généra l ,  principe qui dans sa pure u n iversa­
lité a é té  nommé la loi d i v i ne i n térieure .  Celle-ci , com me mo­
ment de la comm u n auté m a n ifeste, n 'a pas seulement cette effi· 
cacité souterraine, ou extérieure dans SOIl être-l à ,  mais el le  a un 
être- là  ct Ul l  mouveIIlent éga lement manifestes, effectifs dans 
l 'e ffectivité du peu ple. Envisagé sous cette forme,  ce qui fut re­
présenté comme simple mouvement du pathos individualisé 
prend un a utre aspect ; le crime et la  destruction de l a  commu­
nauté qui en résulte obtiennent la  forme originale de leur être-là. 
- La loi humaine donc (dans son être-là  u n i versel la  commu­
nauté, dans son activité en général la viri l ité ,  dans son activité 
effective le  gouvernement) est. se meut et  se conserve en consu· 
mant en soi -même le sépara tisme des pénates, ou la singularisa. 
tion indépendante en familles,  auxquelles préside l a  fém i nité; et  
e l le  les dissout dans l a  con t i nu ité de sa fluidité .  �lais la famille 
est en même temps son élément en généra l ,  l a  hase un iverselle 
d 'activité de la conscience singul ière . Tandis que la com m unauté 
se donne sa subsistance seulement en détruisant la béatitude fa­
m i l iale e t  en dissolvant la conscience de soi dans la  conscience de 
soi un iversell e ,  elle se crée dans ce qu 'elle répr i me et qui lui est 
en même temps essentiel , dans la fém i n ité en général ,  son en­
nemi intérieu r.  - Cette féminité - l 'éternelle ironie de l a  com­
munauté - altère par l ' intrigue le  but universel du gouverne· 
ment en un but privé , transforme son acti vité u n iverselle en une 
œuvre de tel  individu déterminé ,  et pervertit l a  propriété un iver-

67, Hegel veu t montrer que, s ' i l  y a une conti ngence apparenle dans ce. 
guerres, il y a u ne nécessité i ntérieure plus proronde qui conduit ce. com­
munautés à. leu r perte. Le paragraphe suivant constitue une autre pr6tenta­
lion de cetle néC66Bité. 
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selle de l 'État en une possession et une parure de famille. Ainsi 
de la sagesse grave de la maturité q u i ,  morte à la singularité -
au plaisir  et à la jouissance aussi bien q u ' à  l 'activité e ffect ive -, 
ne pense q u 'à l 'u n i versel et ne se soucie que de l u i ,  e l l e  fait u n  
objel d e  rai l l erie pour la pétu lance d ' une jeunesse sa ns maturité ,  
et un objet de m épris pOli r son en thousiasme. E l l e  fait valoir  e n  
général l a  force d e  la jeu nesse, c e l l e  du fils dans lequel la mère a 
engen dré son maî t re,  du frère dans lequel la sœur trouve l 'homme 
('OHlIne SOIl éga l ,  du jeune llOnl llle grâce auquel la  fi l le,  soustraite 
il �a dépendance, obt ient l e  plaisir e l  la  dign ité de J 'épouse. -
Cependant la com m u n auté ne peut se préserver q u 'en réprimant 
cel esprit de l a  singul a ri t é ,  et  parce qu ' i l  est un momen t essen­
t ie l ,  e l le l 'engendre aussi  bien et  précisément en pren a n t  une 
att i tude répressive envers lui  comme un pri ncipe hosti le .  Néan­
moins ce principe ne pOlll'rait rien , puisqu'en se sépa ran t  du but 

universel il est seu lel i lent  le III a 1 e l  le  néant ,  si la communauté 
ne recon naissait pas e l l e-même comme force dll tout cel le de la 
jeunesse, c 'esl-à-di /'e la viri l ité,  q u i  encore sans mat urité de­
meu re au sei n de la singularité. En e ffet ,  celte communauté est 
un peupl", e l le ('st el le-même indi vidual ité ,  et n 'est essentielle­
ment ai nsi [Jour soi que parce que d'autres individluzlités sont 

pOli r elle, q u 'e l le les e�'cltlt de soi et  se sait  indépendante d 'e l les.  
Le côté Ill'gat i f  de la com mu nauté, répri mant vers l ' intérieur l a  
singularisat ion des i ndividus, mais sponlanément actif vers ] '  ex-
1 érienr, possède dans l ' i ndividualité ses propres armes. La guerre 
est l 'esprit et la forme dans lesquels le moment essentiel de la 
subslance é t h i que,  c 'est-il-dire l ' absolue liberté de l ' essence éthi� 
qlle autonome à l 'égard de lout être déterm i n é ,  est présent dans . 
l 'cffect i v ité et dans l a  confirmat ion de soi de l a  substan ce éthi­
quo 68 .  Tandis  que d ' une part l a  gue rre donn e  à sen t i r  la puis­
sa nce du n ?gat i f  aux sysUvnes singu l iers de l a  propriété , de l ' in­
dépenda nce person n el le , comlll!' à la  personnalité singul ière e l Ie­
mème, cet te  essence n égat ive d 'a utre part s ' é l ève dans la guerre 
comme l 'é lé l l lent  conserva teur du tou t ;  l 'adolescent valf'ureux, 
dans lequel la fém i n ité sc com plalt , l e  principe réprimé ùe la cor­
ruplion émerge main tenant à la l u m i ère du jour et est ce qui  

fl�. ,-" �' l . .  'rrp q ui " , 1  l a  p u issance d "  la  n�ga l ioll joue donc l i n  douhle rôlo 
d a n s  loute cette d i alecliquc : d 'u n e  part,  clic a u ne signifiea f.ion i n l érieure, 
elle assure la cohésion de la communauté en réprimant l'individualisation, 
d 'au lrp pari, elle ra il  appel 11 cf'lIe individualité qu'elle réprime pour s'exer­
cer. E l le rai t et défait la com muoslIII' éfh ique , 
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compte. C 'est maintenant la force de )a nature et ce qu i se manie 
feste comme la contingence de la fortune qui décident sur \ '�tre­
là de l 'essence éthique et su r la nécessité spiritu c l l e .  Puisque l '�­
tre-là de l'essence éthique dépend de la force ct de la fortune, il 
est déjà décidé q u ' e l le est a l lée au gouffre . - Com me s ' engloutis­
saient seulement d 'a bord les pénates dans l 'esprit  d'un peuple,  
ainsi s'englou tissent maintenant les esprits vivants des peuples, 
du fait de leur individu a l ité,  en passant dans une com munauté 
universelle, dont l ' universalité simple est privép d 'I'sprit ct morte, 
et dont la v i tal ité est l ' individu singlllier, corn I l l e  singulier. La 
figure éthique de l 'esprit a disparu et  à sa pl ace ulle autre figure 
surgit ". 

Cette décadence de la substance éthique et son passage dans 
une autre figure sont donc déterril Înés par ce fait  que la cons­
cience éthique est dirigée sur la loi d ' Ilne façoTi immédiate par 
essence . Dans relte détermination de l ' immédiat ioTt est impliqué 
que dans l'action du règne éthique la nature en général inter­
vient . L'effectivité de l 'action manifeste seulement la contradic­
tion et le germe de corruption que possédaient la belle harmonie 
et l 'équilibre tranqui lle de l 'esprit éthique au spin même de cette 
tranquillité et de celte beauté : rar l ' i mmédiateté a la signification 
contradictoire d'être la tranqu i llité inconsciente de la nature . e t  
l a  tranquillité inqu iète consciente de soi d e  l'espri t .  - E n  "ertu 
de cette naturalité,  ce peuple éthique est en général une indivi­
dualité déterminée par la nature et donc lim itée, elle trouye par 
conséquent dans une autre individualité ce q u i  la supprime. Mais 
quand cette déterm inab i l i té - qui posée dans l 'être - l à  est limita­
tion ,  mais est également le négat i f  en généra l et  l e  Soi de l'i ndi­
vidualité 70 - disparait,  la vie de l'esprit est perdue, et perdue 
aussi cette substance q u i  en tous est consciente de soi . La subs· 
tance surgit en eux com m e  une universalité formelle, elle n 'est 
plus i mm anente à e u x  comme esprit vivant ; m a i s  la compacité 
i ndivise de son individualité s 'est éparpillée cn une m ult itude de 
points. 

6g. Le moU\�mf'nl csl donc le ,uÏ\ a n l  : des péna le� 11 l a  cilé, et de la cité à 
l 'empire. �fais da ns cet empire les indh'idus s 'affi rmen l comme indio·idIlJ. i ls 
sont délachés de la  "uhslance et cherchl'nl en eux·m�mes III sa lul . Cel le �\'o­
tution et l'espèce de conscience m . l h e u reu5e q u i  en ré� u l l.e  . "a ien t été él u­
diées par Hegel dans les écrits théologiques de jeuncss(', cf. éd. Noh l ,  pp.  l> 1 
el euivanJes. 

70. La négation dans l 'Nre·llI esl l imi tation, mais dans l 'opéra tion dé 1. 
conscience de soi elle esl la puissance de la négalion en général. 
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c) L'état du droit 7 1  

1. (La validité de l a  personne .) L ' unité universelle à la. 
que l le retou l'l1e la vivante unité i l l l lllédiate de l ' individualité et 
de la substance est la com munauté sans esprit, qui  a cessé d 'être 
la substance e lle·même inconscien te des individus, et dans la· 
quelle ils valent maintenant selon leur ê t re.pour.soi singu l ier  
comme des essences autonomes et des substances. L 'universel 
fragmenté en atomes constituan t J 'absolue multiplicité des i ndi­
vidus, cet esprit mort, est une égalité dans laquelle tous valent 
comme chacun, comme personnes 72. - Ce qui ,  dans le monde 
du règne éthique, fut nommé la loi divine cachée est en fait passé 
de son intériorité dans l 'effect ivité ; dalls ce monde le singulier 
valait et était effect if seulement COn lII Ie le sang universel de la 
fam il le ; com me ce singulier-ci, il étai t  l 'esprit décédé privé du 
Soi, mais maintenant i l  est sorti de son ineffectivité.  Parce que 
la substance éthique n 'est que l 'esprit vrai 73 , le singu l ier re­
tourne à la certitude de soi-même. Il est cette substance e n  tant 
que l ' universel positif, mais son effectivité consiste à être Soi uni­
versel négatif. - Nous vtmes les puissances et les figures du 
monde éthique s 'engloutir dans la nécessité simple du destin 
vide. Cette puissance du monde éthique est la substance se réflé· 
chissant dans sa simplicité ; mais l ' essence absolue se réfléchis· 
sant en soi.même, j ustement cette nécessité du destin vide, n 'est 
rien d 'autre que l ' Ego de la conscience de soi 14 .  

Ce Moi  vaut  désormais comme l 'essence étant en soi et pour 

7 1 .  Ce momenl correspond h istoriquement /1 l'Empire romain et 11 sa déca. 
dence, au .Iorcùme el au droit romain. La présentation de cet individualisme 
el de cel impérialisme sous la forme d'ullo dialectique logique lient 11. ce 
qu'il s'agit 1/1 d'une sorte d'atomismfl (unité el pluralité des personnes). Cf . •  
cet égard Wi .. eruchafl der Logik, éd. Lasson, Band l ,  p .  1 47 .  

7', L'unité de la  substance éthique s 'est brisée comme l 'Etre de Parménide 
en une multiplicité infinie de subllance8 indépendantes. C'est le règne du 
droit abstrait. Le triomphe de l'Empire romain coïncide a,'ec le perfection· 
nement de la jurisprudence romaine. Cf. sur ce poillt la Philosophie de l'Hi.­
loire, de Hegel, trad. française, Vrin, t. I l ,  p. (i"  le monde romain. 

73.  Vrai, c'esl-à-dire objectif. Le terme S'Opp05e 11 certitude qui  indique un 
étal subjectif. 

76 .  La substance, l'universel positif, devienl le Deslin. et 1 .. Vérilé du des­
tin, c'est l 'universel négatif, le moi de la conscience de soi. La tragédie de· 
vient comédie, avait dit Hegel, quand l'homme d.kouvre qu 'il est l ui-mème 
derrière le masque. 



soi; un te) €tre·reconnu est sa substantialité,  mais el le  est l 'uni· 

versalité abstraite ,  parce que son contenu est ce Soi rigide, et non 
)e  Soi qui est résolu dans ) a  substance. 

Ici donc )a personnalité 15 est sortie de la vie de la substance 
éthique,  elle est J ' indépendance valant effectivement de )a cons­
cience. La pensée sans effectivité d 'une telle indépendance, qui  
prend naissance pour soi par un renoncement à ) ' effectivité, se 
présenta antérieurement comme conscience de soi du stoïcien. 
Celle·ci provenait de )a domination el de la servitude entendues 
comme être· là  i mmédiat de )a conscience de soi : c 'est de la même 
façon que la personnal ité est sortie de l 'esprit immédiat, qui est 
)a volonté universelle souveraine de tous, non moins que leur 
obéissance et  leur service 18, Ce qui au stoïcisme était l 'en-soi 
seulement dans l 'abstraction est maintenant monde effectif. Le 
stoïcisme n 'est pas autre chose que . Ia conscience qui  conduit à 
sa forme abstraite le principe de l 'état du droi t ,  l ' indépendance 
privée d 'esprit .  Avec sa fuite loin de l ' effectivité, ulle t el le cons­
cience atteignait seulement la pensée de l ' indépendance : e l le est 
absolument pour soi en tant qu 'elle n 'attache son essence à au­
cun être-là déterm iné,  mais prétend abandonner tout être·là et  
ne pose son essence que dans l 'u n ité de l a  pure pensée. De la 
même manière )e droit de l a  personne n 'est attaché ni  à u n  être­
là plus riche ou plus puissant de l ' individu comme tel ni encore 
à un esprit vivant universel , mais plutôt au pur l I n  de son effec· 
tivité abstraite ou à cet Un en tant que conscience de soi en gé· 
néral .  

n. (La contingence de la personne.) \Iai ntenan t ,  comme 
l ' indépendance abstraite du stoïcisme présentait son actualisa-

75. " Penonl ich keil •. La distinction que fera plu. lard 1If!l{el enlre la pero 
sonne j u ridique et l 'individualilé vi\'ante n 'esl pas préaenlée explicitemenl 
ici, maÏ1l elle permet de mieux comprend re tout ce développement. cr. Phi· 
losophie de l'Histoire, op. cil., p. 6 . . « A Rome noui trou\'ons d6sormab cette 
l ibre général ité , cette l iberté abstraite qu i  met d'une part l 'etat abstra i t ,  1. 
politique cl la force a u·dessus de l 'i ndividualilâ concrllte, l n  slIbonlon nnnl  
<'lIf ièreme n l ,  .. 1 qui " 'a ulre p:trt crée en fnce de relie I(éné . .  a l i l t'· la  p"r�Olllln. 
lité - la Iiberlé du Moi en soi q u 'il esl nécessai re de hien dist i n guer .Ie l 'in· 
dividualité . .. 

7G. I.e stoicisme a sa place dans le développement d ialect ique <le ln railS' 
dence de soi, i l  succède à l'étal i mmédial de dominat ion et de sprv i l llde , cf. 
Phénoménologie, t. 1. p .  1 69 .  De rn�me dans le dheloppeml'nt dl1 l 'e.prit 11 
l 'état immédiat  de la substance élhique sucl'ède l 'état du droit. Le Droit ab�· 
Ira i l  corr ... pond dOliC iri au �Ioici�m". 



t ian , a i n s i  cette dern ière reprod u i ra le lllouvement de l a  pre­
m ière. La conscience stoïque passe dans la confusion sceptique 
de la consci ence, dans u n  radotage du n égat if ,  q u i ,  i n forme , erre 
d ' u n e  con t i n�e n ce de l 'ètre et df' l a  pensée à l 'au t re , l es résout 
bien cJans l ' i ndépenda nce absolur ,  f i l a i s  les rngend rr a ussi b i en 
u n e  fois de plll�,  rt n 'pst en fa i t  q lH' la (�on t ra rl irt i on de l 'i n dé­

pen da nce et de la drpr nd a n ce de la conscience 1 1 .  -- Parei l lement 
l ' i ndrpe n d a n n· pe rso n n e l l e  d u  droit l'sI pl u tôt cette éga le con fu­

sion 1II1 i n' r�el l p  e t  l'l'Ill' / l lIl l lle l l e  d i�,;o! t l t io n .  E n  e ffpt , ce qui a 
va l i d i t é  COIlUllr esspn('e absol ul' ,  c ' rst la consci ence de soi comme 
le  pllr rI vidl' Ull cJl) la perso n n e .  En rpp-ard de l'pite I In ivf'rsalité 

vidr, l a  su bsta nce a l a  roru lp de la  plén ifll"e (' \  du COli ten l/., r t  ce 
("on ten u rst. I l  I l t i  n I  p l H l ll 1 l a issr cOlll plrt plll ent rla n s \lne l iberté 

désorrlon n ér ;  nl l' l 'rsprit n 'est p l u s  présp n l  pou r  l 'assujett ir et 
le l'assem bler dans  son u n i t é  18 .  - Da ns sa réf/lité , cet l i n  vide de 

la person ne est par com;rC) upnt  un t� l re- !il con 1 i l lg-en t ,  Ull mouve­

/lie n t  1'( l Inp  opéra t ion sans p�sence q u i  n I' parvil' / l nent  à aucune 
con sist!l ll c 'c .  COl l l l l le le scept i ( ' isJ I Ip,  le forma l i sme d u  dl'Oit  est 
dOliC aussi pa r SOli c 'on cept sans con t f' n u  proprl'. I I l l'Ou\'f' devan t  
soi u n e  subsist a n ce rn u l t  i fo rlllf' , l a  possl' �s ion ,  e l , cOlll m c  le  fa i ­
s!l i t  l e  scrpt icisl l lf' ,  i l  lu i  i rn prill l e  l'Cltl) lII è m e  u n i versa l i té a bs­

tra i t (, par q u oi (, I l e  l'st d i l e  propri1'é, Mais si  da n s le  scrpt. i ci:,;me 
l 'l'ffect i \ i l r  a i ns i  drt e rn l i nrr se nOll l me a pparence , en génrra l ,  et 
n 'a q U ' U I l f' v a l e u r  npga t. ivc ,  e l le ob l i en t. dans le droit \l ne valeur  

posi l i \'e . Cl' Il e  \,,, 1 1'111' néga t ive consiste e n  l'l'c i : que l 'e ffect i v i t é  a 

l a  sign i f1c"a t i on d u  �oi ('Ol l l l i le  l'('mt�r , COll l ll 1r l ' u n i vrrsel en soi; 
m a is celtr  v a l e l l r  posi l i \p con s ist e l' Il ('l'la : que l 'e ffect i v i l é  est 

Miell n e  d a n s  le sells de la ('n t ég'orie,  l'si m ien n e  1'0 111 1 1 11' u n e  val i­
d i t é  reCOll ll lle ct effee/iv/' ,  Les df'uX va le l l fs sont l e  mê m e  ! /n it'('rsel 
o /J,çf rait 19 ,  Le ( 'on t ell u e frect i f  ou l a  d(: l l' r m i nat ion d u  m ie n , -
li u 'i 1 s 'agisse I I w i n t r n a n t  d ' l lne  possession extérieure 011 f'llcore 

77, Pour lout ce développement qui condu i t tlu stoïcisme a u  scepticisme, 
puis ,1  .. là  à la cOllscience malheureuse, cf. l'ho'noménologie, L l, pp, I ï l  à 
1 77 ,  

,II cr. Philosophie de l'Histoire, op, ci ! . ,  p ,  1 00, " D .. m il m  .. q u e  dans la 
putrPfadion rl u  corps physiq ue, c1H''luP poi n l  . •  cq u i  .. rt pou r  soi u lle vic pro· 
prn ' l u i  fI 'l'st lout l'fois quo la vie lIliséraùl .. rI"s ,""rs, d .. m�mc ici l 'orJrani sml' 
p()l i l iqll(� s'psi 4JiSSOtiS dans les :t lo lues d('s personlles pl'Îvf.po;; . Il 

7�. TO l l l e  cel l e  d i alectique re pose sur u ne ,r'p�ralion d u  conlenu ct de l a  
forme, La propriété csl l e  vêtemenl formel d e  la possession ; m a is ce vêtement 
reCOtl\'fp I l ' i m porte quoi ; la possessiou , élal de rai t ,  et SOli devenir ne se 
la bst' I l t  p'" j ustifier par cette formp, - Droil el Droit .le propriét é  sont pOli r 
J-f�gt-'I dt'� . !x pr(·ssjon� idflnliq ue�. 
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d'une richesse ou pauvreté intérieure de l 'esprit et  du caractère, 
- ne sont pas contenus dans cette [orme vide et ne la concernent 
en rien. Le contenu appartient donc à une puissance propre 80 qui 
est un autre que le formellement universel, qui est donc le hasard 
et le caprice. - Par conséquent,  la conscience du droit fait plu­
tôt dans sa validité effective même l 'expérience de la perte de sa 
réalité et de sa complète inessentialité ; et désigner un individu 
comrn� 'Ille personne est l 'expression du mépris 8 1 . 

III. (La personne abstraite, le souverain du monde.) La 
libre pui:;sancc du contenu se détermine de la façon suivante : b 
dispersion dans 1 a plu.ralité absolue des atomes personnels est en 
mêrn e  temps, moyennant l a  nature de cette déterminabilité "2,  
recueillie C il  un poin t qui leur est étranger et qui est égalemcIIt 
privé d 'espri t .  Ce point, COlllme la rigidité atomique de leur per­
sonnalité ,  est d'une part une effectivité purement singulière ; 

mais d'autre part, en opposition à leur singularité vide, il a en 

même temps pour eux la signification de tout le contenu et I Kl f  
conséquent d e  l'essence réelle ; e n  regard de leur effectivité pré­

t�ndue absolue, mais en soi sans essence, il est la puissance uni­

verselle et l 'effectivité absolue . Cc souverain du monde se sait de 
cette façon la personne absolue, embrassant en même temps en 
soi-même tout être-là et pOU l' la comcience de laquelle il  n 'existe 
pas d 'esprit plus haut '3 .  JI est personne , mais la personne soli­
taire faisant face li tous. Ces « tous li cOllstitue n t  l 'universalité 

triomphante de la personne, car l e  singulier, comme tel, n'est 
vraiment que co m me p lura l i té universelle de la singularité; sé­

paré de cette pluralité , le Soi solitaire est en fait le Soi in effectif 
et sans force. - En même temps il est la conscience du contenu 

qui est passé en face de cette personnalité universelle. Mais ce 
contenu, l ibéré de sa puissance négative, est le chaos des puissan­
ces spirituel l es qui, déchaînées coTllme essences élémentaires dans 
u n e  débauc he sau vage , s 'a/-.'i l c n t  l ' l l ne contre l 'autre avec une f ré-

)l ... Cette pu issance propre va être la personne des empereurs romains en 
qui s ' incarne le contenu étranger a u  formalisme du droit. 

8 1 .  La ,ignification positive du droil sc révèle donc après cette expérience 
,'(,mme une signification négative. 

1\2 . La pluralité t,n effet exige logiquement l ' u n ité. 
83. Cf. Philosophie de l'Histoire, op. cit., p.  98.  Les institutions politiques 

étaient concentrées en sa personne, il n 'y avait plus aucune cohésion morale, 
la  volon té de l 'empereu r  était au·dessus de tout, sous lui  l 'égalité était 
ab�oluc. 
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nésie de destruction. Leur conscience de soi sans force est la fai· 
ble digue et le  champ de leur tumulte. Se sachant a insi comme 
J 'ensemble de toutes les puissances effectives, ce souvemin du 
monde est l a  conscience de soi titanique qui se sait el le- même 
comme le Dieu effectif. Mais puisqu' i l  est seulement le Soi for­
mel ,  i ncapable de dompter ces puissances, son m o uvement et sa 
jouissance de soi sont el les aussi l a  débauche titanique 84 . 

Le souvera i n  du monde possède la conscience effective de ce 
q u ' i l  est -. la puissance un iversel le de l 'effectivité - dans l a  

violence destmctrice q u ' i l  exerce contre le  Soi d e  ses sujets l u i  
faisant contraste. S a  puissance, en effet ,  n 'est pas l 'unification 
spirituelle dans laquel le les personnes connaitra ient leur propre 
conscience de soi : comme personnes, e l les son t plutôt pour soi et 
exclu\lnt de l 'absolue rigidité de lem ponctual ité la contin u ité 
avec d 'autres. E l les sont dOllc engagées dans une relation seule­
ment négative, tant l 'une envers J 'autre qu 'envers l u i ,  q u i  est 
leur rapport ou leur cont inuité . En étan t  cette conti n uité, il  est 
( 'essence et le contenu de leur formalisme , mais le contenu qui 
leur est étranger, l 'essence qui  l eu r est hosti le ,  celle qui supprime 
plutôt cela même qui pour eux vaut  comme leur e3senœ, l ' être­
pour-soi vide de contenu ; - en tant que la continuité de l eur 
personnal ité, i l  finit pécisément par détruire cette personnalité.  
La person nal ité d u  droit, quand le contenu qui lui  est étran­
ger se fait valoir en el le - et il se fait  valoir parce q u ' i l  est sa 
réalité -, fait donc p l utôt l 'expérience de son propre manque de 
substance. Par contre, la puissance ravageant ce terrain sans 
essence se donne b ien la conscience de sa toute-puissance ; mais 
ce Soi n 'est q ue J 'opération de dévaster, par conséquent i l  est seu­
lement en dehors de soi et pl utôt le rejet de sa conscience de soi .  

C 'est ainsi q u 'est constitué l 'aspect dans lequel l a  conscience de 
soi comme essence absolue est effective. Mais la conscien.::e refou­
lée de cette effectivité en soi-même pense cette inessentiaI ité qui  
est  sienne. Nous avons déjà vu l 'indépendance stoïque de la  pure 
pensée traverser le scepticisme et trouver sa vérité dans la cons­
cience malheureuse, - la vérité sur ce q u ' i l  en était de son être­
en-soi et pour-soi.  Si ce savoir se manifesta alors comme la vue 

84. Apothéose des emf'crcurs romains, Pllilosophie de l'Histoire, op. cil. ,  
p. 99. « A la connaissance des h ommes il n'existe sur terre aucune volonté 
qui soit en dehors de celle de l 'empereur. n - Le traducteur anglais de la 
Phénoménologie, Baillie, cite ici le Leviathan de Hobbes. 
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uuilatérale de la conscience, comme vue d ' u ne consci ence , ici la 
vérité effective de cette "ue s 'est produite. El le consiste en ceci : 
cette validité u n iverselle de la conscience de soi est la réalité qui 
lui  est devenue étrangère ". CeUe validité est l 'effectivité u niver­
selle du Soi , mais une tel le e ffect ivité e!\t aussi bien i m médiate­
ment son renversement ; e l le  est la perte de l 'essence du Soi. -

L'effectivité du Soi ,  non présen te dans le monde éthique, Il été 
gagnée par son retour dans la personn e ;  ce qui dans ce monde 
éthiq lJt' était h ar/l lnn ieusernent uni émerge maint.enant SOHS une 
forme- dé\'eloppéc , mais devenu él  ranger à soi-même. 

85. C I  E " lfrcIlIdet(, Il. La t rad uction ùu "crhe all'Hu'luI pnlfremdr.n no pré­
sentait �ucune dimculté. nous l 'a''ons Tondu par l 'el pTcssion rrança ise de N'­
nir �Iranger. le mot aliéner de' ait  t'HTC Tésen é pour traduire 10 ,erhe alle­
marlll " l lâussern en, ploy.: par Hellel .Ians u n  sens très voisi n .  lIIalhf'ureusc­
menl 1I0US n 'a,'ons pas ,le substantif  français rormé à partir du t"rme d 'é­
tranger qui  correspomlc au �ubsta n l i r  n llemand Bn lfre mdung. Il 1I0US a rallu 
10 créer ell pa rtallt  d u mol latin e:rlraneus; nou� u t i l iserons tlOIlC le mol 
�.rlrania!ion dans le chapi tre ,uiva n l .  L'exlrllnéalio'l de l 'espri t désignera le 
mou\elOcnt par lequel l 'esprit de,icnl étranger à lIoi-m"me. 
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B, - L'ESPRIT DEVENU ETRANGER A SOI-MEME : 

LA CULTURE 

La slIbsl a n l "l' .;l l l i q lw lenail  l 'oppo ... i l ion i l l d u ..;e d a l l s  sa con�­

. -jcw·P � i l l l pl ( ' ; el , 'el le con:,ciel lc!' fl l a i l  da n s  1 I 1 1 !'  I I l 1 i l� i l i l lIl�­

dia l c  av('(' son rssrnce. L'essf'lIcr a pa r consrquent  l a  drlrrl l l i n a ­
bililé si m pl e  dl' l ' N re flour l a  f'on sciencr i rn lll l�diale l l l l' n t  d i rigée 

sur l'I l e ;  l' I II' Cil cOl is t i t ur l es I I I W l l rs l ,  La cOlI sciellCt' / I I' se prend 
Jlas (' l I e-/ IH' 1 l 1C' COIlI l Ilf' cr Soi-ci rxcll /si! pt l a  suhst a n .'1' Il 'a pas l a  

sign i(J.:a l ioll  d ' u l l  êl rr-I à  excl l l  u e  ("(' Soi ,  êt re - I ;I avec l eq uel il 
a u ra i t  à :'1'  fd i rf' U II !'eu le l l lt' I l t  pdr �on p x t ra n é:tt iol l , l a l ld is  q u 'il  
a u ra i t  à prou l l i rp rn mèr l le  l e l l l ps l a  su hst ance ' ,  'l a i s  crt  ('"prit , 

dont le Soi esl l ',, ! lsol u l l le l l i  d i �crpl , a SOli contrll u  t'II face dr l u i  
cOnlme Ul l t' dfl' f ' l i v i l é  éga leTl l e l l 1  ri�i d e ;  k monde a .. I o ni  l a dé­
termi nai  iOIl d '(\1 J'l' u n e  eXlériori l .\ I t' n éga l i f  dl� la  cO!l :'w i r n cr de 

soi .  " a i s  Cf' I l l Cl I l d r  est CS�l' lIcr spi ri l l lf' l l e ,  i l  est  cn soi l a  compé­
n é t rat iol l  d(' 1 ' (' l re rI de l ' i n d i v i d l l a l i l é .  Son (li re- l à  ('si l ' (l'I n'fI' de 
la conscience dl' soi , mais cst a I Issi hien ulle eff('Cl i v i t t'.  i rn média­
I PIlWllt  p résrn t e  t'I t; t ran��r ... <i (' 1 1 (" qlli  a un ètre spi\" i a : ,  (,t dans 
laquel le d l .. I le  �(' recon naî t  pa� ,  ( ;  ... 1 11.' effeet i vi té  ('si 1 "�sseIlce 
extéricure ci l .. l i hre cont e l l l l  du (l I'o i L ;  ! l 1a i�  cette effec t i vi té  exté­
rieure q ue I f '  �ou\"era i n  du I l lol l ( l f' d u  d roit  pre n d  f:n I l l i  n ' psL pas 
�eu lenlt: 1 I 1  ("l' I I<- essence éléll l P l l l a i rl' . q u i  se rm'sell te d ' I l n e  façon 
conliIlf.{f' l I l t: " II Soi .  (' I l e  c�l ('ll L' u r  ... SOli t ra ya i l .  1 1 0 1 1  l 'as posi t.if, 
mais plult.t l Iéga l i r . E l l e  acq l l i e rl SOli èt re- l à  pa r l a ji/"Opre a l iéna-

J .  Il'�'' ' III''' 0 1 "  . .  h" l' i l r" ,ur 1"  mor"I.· rth i<� u .. . L'opposi linn 0 1;0'" c c  Jllfond<, 
c�t lItI r/°ftl l i l a i .  l ion un (lo int  dc tlt�pa r l .  La {'on�cif"HC(" e:-ot rlall� U III �  uHi tl� 
irllllléd i a h '  a \ ('(" "-1)11 f'SEf'tlCf'. j'. 'p:-r.I·;, · . l i r,· q lJ(' l 'i lHih idua l i 10  n ·I �  ... l J1;I� f'uC'"orf"! 
l 'èlrp·pollr· ... oi ('\dl l !-o i r, IfHIÎS ('� pril l ln Il'5 IIIU'UfS dl' la  r i l "� n1 l l a  \ if'  LUlli­
l i a l� :\ 11  fnnl r;l i ri(� h· poi n t  dl' tl/-pa ri de Ce nO\J \ ea tl Incu l ll .. "' 1 . i r j l l l f� J ,  le 
Inonde dc la ('u l l u l'P, c;'t!sl l 'oppn..,i l Îon tlu Soi e t  ùe la sllb� l a l H·I! .  

1 .  VouLI{· 1 I 1 0 U n"IIl ! ' .d qui �ern .�rll aclériM l iqlw d u  uiollde d.,  1; 1  cul t u rf'; en 
,alién a n l ,  eu ". forlllant à l 'ulIÎ\· , 'rSl' I ,  1(' Soi se fI,]je à l a  suil_ta ul'e et en 
m<'m .. tpm/Js i l  l'rc� t u i l  et a n i me , el l., .uhstallce 1 1 10'1 11('. Le Soi d " , i en t sul ,:;· 
t . " l i  .. 1 q u a ud l a  , u hs l . "  .. e deyi .. nt .. rr .... l i "· .  
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tion de l a  conscience de soi ,  son renoncement à son essence ',  
renoncement que, dans la dévastation régnant dans le monde d u  
droit , parait l u i  imposer la v iolence extérieure d e s  éléments dé­
chaînés. Ceux-ci pour soi sont seul ement la pure dévastation et la 
dissolution d 'eux-mêmes. Mais cette dissolution , cette essence 
négative q u i  est la leur ,  est just ement le Soi ; il est leur sujet, 
leur opéra tion et  leur deven ir.  Cepen dant cette opération et ce 
deveni r ,  par lesquels la substance devient effective , sont l 'extra­
néation même de la personnal ité,  car le Soi valant en soi et pour 
soi immédiatement,  c 'est-à-dire salis extranéation , est sa ns subs: 
tance et est le jouet de ces éléments tumul tueu x ;  sa substance est 
donc son aliénation même, et l 'al iénat ion est la substance, ou les 
pu issa nces spiri t ue l les s 'ordonnant  en un monde et se mainte­
nant pal' là même · .  

D e  ceU e façon l a  su bstance est eS/lrit, I /nité consciente d 'elle­
même du Soi et de l 'essen l'c ; mais les deux termes ont aussi l 'u n  
pour l 'autre la sign ification d e  l ' cxtra néation . L 'esprit est cons­
cience d ' une effectivité, qui est objective, l ibre pou r soi .  En con­
traste avec cette conscience se trouve celte unit é  du Soi et de l 'es­
sence; en face de la conscience eflect it'e l a  conscience pure. D ' une 
part, grâce à son al iénation , la conscience de soi effective passe 
dans le monde effect i f, ct celui-ci dans cel le-là ; mais d 'autre 
part, préc isément cette effectivité ,  la personne au ssi bien que 
l 'objectivité son t supprimées, ils sont pu rement u n i versels. Leur 
extranéation est la conscience pli re, ou l ' essence. La présence a 
son opposition i m m édiatement dans son au-delà qui est sa pensée 
et son êtl'e-pensé ; in versement celu i-ci li son opposi tion dans l 'en­
deçà qui est SOli effect ivité qui lui est devenue étra ngère 5 .  

3 .  " En lwesung ". 
4. En d'autres termes l 'émergence du Soi entralne la séparation du con­

tenu qui, laissé Il lu i· m"me, s 'oppose au Soi; cr. à cet égard le ch apitre pré­
c�denl sur le monde du droit et le souverain du monde qui pa rait représenter 
le contenu pn Cace de. personnalités juridique •. 

5. L'unité du Soi et de l 'essence n 'est pas pr�unte pour celle con.�ience 
qui ne ,"oi! dans la présen.:e qu'une exlériorité. Une nouvelle aliéna lion est 
donc à con5id�r .. r ici, celle du monde elTecUC, l 'en.deçà el celle du monde de 
la Coi, I ·Qu·de/iJ. L'esprit ,·it désormais clans un mOllùl'. mais l'''nse !\On 
eS!oCnoe dan, un a lJ l ro monde. CI'S de ux mOlldcs sont à la Coi� ét ra n..:e rs el 
('om pl�men taire5. Foi c t  e lTecthit� S'OPP05!! lI t ,  car l'une est sans préael lce et 
l 'autre sans ('ssence. T'Jut c e  développe ment �orrespond à la Cormation de l a  
conscienc ... modf!rne c lepuis la fin de l 'empire rOllJain jusqu'à l a  Révolul ioll 
rrançai .... On peut comparer ces deux m onde. l la conscience immuable el 11 
la canscient.'t! change,,"'e qui se présentai  .. nt dall. le chap i t re lur la cons· 
rienee malh eùreu.t . 



L
'
ESPRIT 

C 'est pourquoi cet esprit ne se construit  pas seulement un 
monde unique, mais bien un monde double , séparé et opposé. -

Le monde de l 'esprit éthique est sa propre présence, et ainsi cha­
que puissance de ce monde repose dans cette u nité, et, en tant que 
les deux puissances se distinguent, est en équi libre avec le tout. 
Rien n 'y a la signification d'un négatif de la conscience de soi ;  
même l 'esprit décédé a une présence dans l e  sang de l a  parenté, 
dans le Soi de la Camille;  et la puissance universelle du gouverne­
ment est la volonté, le Soi du peuple '.  Mais ici ce qui a une pré­
sence a la valeur d 'une effectivité seulement objective, qui a sa 
propre conscience dans l 'au-delà ; chaque moment singulier, 
comme essence, reçoit celle-ci et avec elle l 'effectivité d'un autre, 
et en tant qu 'il  est effectif, son essence est quelque chose d 'au­
tre que son effectivité. R ien n 'a un esprit Condé en soi-même et 
immanent,  mais tout est e n  dehors de soi dans un esprit étran­
ger, - l 'équ i l ibre du tout n 'est pas l ' un ité qui reste près de soi­
même, et l 'apaisement de cette un ité retournée en soi-même ; 
mais il repose sur l 'extranéation de l 'opposé. Le tout par consé­
quent, aussi bien que chaque moment singul ier, est une réalité 
étrangère à soi-même ; il se brise en un royaume dans lequel la 
conscience de soi elle-même et son objet sont effectifs, et en un 
autre royaume, le royaume de la pure conscience, qui,  au delà du 
premier, n 'a pas de présence effective , mais est dans l a  foi. Main­
tenant comme le monde éthique à partir de la séparation de la loi 
divine et de la loi humaine, ainsi que de leurs figures, comme la 
conscience de ce monde éthique à partir de sa division en savoir et 
en inconscience, retournent dans leur destin,  dans le Soi, en tant 
que la puissance négative de cette opposition, de même ces deux 
royaumes de l 'esprit devenu étranger à soi retourneront dans le 
Soi; mais si celui-là était l e  premier Soi valant immédiatement, 
la personne singulière, le second, qui de son aliénation retourne 

6. Dans toua ses travaux de jeunesae Hegel a particul ièrement insisté sur 
l'état de acinion qui caractérise le monde moderne. Dans le monde étllique, 
la Grb, il  n'y a pas vraiment d 'en-deçl et d'au·dell; l 'esprit est immanent 
11 5� réalisation. Maintenant cette scission, cette extranéation, caractérisent 
tOU5 le� as�ts de la vie spiri tuel le ; l 'individu isolé s'oppose aux pu i ssances 
socialCl! qu 'il constitue et qu 'il conquiert cn se cu ltivant; ce sont le pouvoir 
de 1'€lat et la richeue. Ainsi se forme un monde spirituel qui cependant n 'a 
pa5 80n cBsence en lui-même, mais la trouve dan! un au t re monde, le monllo 
do la foi où l 'individu se réfugio en fuyant le monde aeluel. Au terme de 
cetlo Icillion, le Soi se retrouvera lul·même, enrichi par tout 08 mOU\'ernent 
de la culture. Il  ranemblera les deu x monde. et let réduira Il Soi. La Pensée 
du XVIII- tiède et la Révol ution �eronl le tenne de tout ce développement .  
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en soi-même, sera le Soi universel , la conscit>ncp saisissant le 
concept ; et  r:es mondes spi rituels dont tous les moments s 'affir­
ment com me une e ffecti· ... ité fixée et une !'ubsisl ancc sans spiritua­
l ité se résoudront dan s  la pure intellection T ;  cel l e-ci ,  comme le 
Soi se saisissant soi-même, ach� ... e la cul ture : e l le ne saisit  rien 
que le Soi ,  et sa isit tout comme le Soi , c 'est-à-dire qu'c l le  rédui t  
tout au concept, e fface toute objectivité et transmue tout être-en­
soi en un être-pour-soi. Tournée contre la foi , enten due com m e  
l e  royaume étranger d e  l 'essence situé dans l 'au-del à ,  e l le est 
« Les Lumières 8 Il . Les Lum ières dans ce royaume dans lequel 
l 'esprit devenant étranger à soi se réfugie comme dans la cons­
cience du repos égal à soi -même, achèvent l 'extranéation . El les 

troublent le m énage que l 'esprit tient dans le royaume de la foi ,  
e n  y introduisant les ustensiles d u  monde de l 'en-deçà , que l 'es­
prit ne peut renier comme sa propriété, parcc que sa conscience 
appartient également à ce monde 9 . - Dans cctte occupation 
négative, la pure i ntellection se réalise en nH�me temps elle­
même et produit son objet propre - l 'essence a bsolue inconnais­
sable et l 'utile. Com me de cette façon l 'e ffectivité a perdu toute 
substantialité et qu 'en el le  il Il 'y a plus rien en soi, alors le  
royaume de la foi aussi bien que cel ui  d u  monde réel s 'écroulen t ,  
e t  cette révol ution produit  l a  Liberté absollle 1 0 ;  avec e l l e  l 'esprit 
auparavan t  étranger à soi-même est compl�temcnt revenu en soi­
même, il quitte cette terre de culture et passe dans une autre 
terre, dans la terre de la con sciencc morale " .  

7 . •  Einsich l .  n Nous lrad uirons ce lerme par intclleclion, le mot d 'intuition 
ne pouvant s 'appliquer ici . Celle intellection est le concl'pl dans sa né�aliv ité 
qui réd u i l  à soi-même toute objectivité. C'esl l'aclivil� du Soi u niversel qui 
sera la vérité de toul ce développement comml' le Soi sinl-"ulier valanl immé­
dia\.ement élait la vérité du monde élhique. 

S. L' • Aufkl5runl<' n .  Pour éviter le pluriel français " I<'s lumières " ,  1I0US 
comerverons en général le mol allemalld dans le lex Ie. 

O. L' , . .... ufkltirllnA' " montrera 11 la  foi  le c:traclh" II n i  d a n t h ropomorphi. 
que de son objet. E l le dénoncera l 'en-d''çà da ns l 'au·delà. 

' 0 .  La Révolu tion française. 
1 • •  S'i) fa u l  en croire lIegel lu i-mf,me dans u ne lel lr .. à �iethammE'r. d u  

'(l avril . 8 1 4, q u i  parle de l a  chule d .. 'iapoléon, i l  faudrait prendrt> Iillé­
ralement cet\.e expression : une autre terre. A l 'expérience poli t ique do la 
France succède l 'ex périt>nce allemand", la philosophie morale d u  monde. -
On noIera les ressombla nces �n l re ces lexIes et ceux q u i  traitent de la cons­
cience malheurcusl'. Ln division en deux mondes, l 'esprit él ranger 11 soi­
même, sonl u ne nouvelle forme <lu ma lheur de la comeienc'!. Mais il �'agil 
mainlenanl d'une ex périence de l 'esprit - social. politique, i n\.ellecl uol -
non plu. seulement de l a conscience de Soi. 
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a) Le monde de l'esprit devenu étranger à Boi 

Le monde de cet esprit se brise en un monde double ; le pre­
m ier est le monde de l 'effectivité ,  ou celui  de l 'extranéation de 
l 'esprit ; mais l 'autre est le monde que l 'esprit, s 'élevant  au-des­
sus du premier, se constru it dans l 'éther de la pure conscience. 
Ce monde opposé à cette extranéation pour cette raison même 
n 'en est pas l ibre ;  il n 'est plutôt que l 'autre forme de l 'extranéa­
tion, forme qui  consiste précisémen t  à avoir la conscience e n  
deux mondes divers e t  qui  les comprend tous les deux. Il  n e  s 'a­
git donc pas ici de l a  conscience de soi de l 'essence absolue, telle 
q u 'elle est en soi et pour soi; il ne  s 'agit pas de l a  religion , mais 
de l a  Foi, en tant q u 'elle est la fuite du monde effectif et  ainsi 
n 'est pas en soi et pour soi 1 2. Cette fuite du royaume de la pré­
sence i n l J l l ique donc immédiatement en soi-même une double 
direction . La pure conscience est l 'élément dans lequel l 'esprit 
s 'élève , mais n 'est pas seulement l 'élément de la foi, mais encore 
celui du concept .  Tous les deux entrent en scène ensemble;  et la 
foi est considérée seulement en opposition au concept ) 3 .  

1 

L.\ C t: LTUI\E ET SON I\OYAU�IE DE L 'EFFECTIVITÉ 

L 'esprit de ce monde est l 'essence spirituelle i mprégnée par 
UIle cOIlscil'llce de soi, qui se sait immédiatement présente 
com me celle cOII.�cience de soi étant pOl1r soi et  sait l ' essence 
comme u l l e dfecti v i t é  l u i  fa isant v is-à-vis. Mais l 'être-là de ce 
monde, aussi bien que l 'effectivité  de la conscience de soi , dépen­
dent du mouvement par lequel celte conscience de soi se dé-

I l .  Pour celt(' conception de ta foi, cf. Glallben und Wissen, Hl'gels Werke, 
{.d .  Lassoll , t. l ,  p. , , 3 ;  cr. également II IlO défi n i t ion de la foi da ns la Phéno­
mhlO/ogil', 1 .  l ,l,· cel ollHagc, p . 3 , 1, .  

t 3 .  Le mo n,l .. rie , 'au-delà opposé 11 , 'effecl ivité e s t  donc l u i-même condi­
tionn!' par clio. C'est pourquoi la foi n 'c�1 qlle l c  côté de l 'en·Boi opposé au 
c,ôté du pour.soi. F.n d ' a u t res termes l 'esprit s'éleva n t  a u-dessus de l 'elTectivité 
dans la pur<, conscience est l u i-même douhle; il est la foi, ou il est le concept. 
Foi .. t ronrep l  SI' présenteron t dans leu r con n i t  m u tuel. 
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pouil le  d e  s a  personnalité ,  produit a insi son monde, e t  s e  com­
porte en\'ers l u i  com me si c 'était un monde étranger, en sorte 
qu 'elle doit désormais s 'en e m parer. Mais le renoncement à son 
être-pour.soi est justement lui · même la production de l 'efTecti· 
vitj! , et grâce à ce renoncement la conscience de soi s'empare 
donc immédiatement de l 'effectivité 14 .  - Pour dire la chose au­
tremen t ,  la  conscience de soi n 'est quelque chose, e l le n 'a de réa­
lité, qu 'en tant qu ' e l le se rend étrangère à soi-mêm e ;  c 'est par 
ce moyen , en effet ,  q u 'elle se pose comme un iverselle ; et cette 
universal ité qu i lui  appartient est sa valeur objective et son effec­
tivité. Cette égalité avec tous n 'est donc pas cette égalité du droit ,  
n 'est pas cet être-recon n u  e t  cette valeur immédiate d e  la cons­
cience de soi qui ne tiennent q u 'a u  fai t  qu 'elle est ; mais clle vaut 
du fait que,  par la  médiation de l 'pxtranéation , cl ic s 'est rendue 
elle-même con forme à l 'un iverse l .  L ' u n i versa l i té lians esprit du 
droit. accuei l le  en soi n 'i m porte quelle modal ité du ca ractère 
comme de l ' être-là et les j ustifie loutes également.  Ici ,  l ' u n iversa· 
l i té qu i vaut est l 'u n iversal ité devenue, et c 'rsl poU l' cela qu'clIe 
est efleclive l � .  

J .  (La culture comme l'extranéation de l'être naturel.) 
Ce moyennant  quoi l ' i n dividu a ici valeur objective et e fTectivité 
est donc la culture. La véritable nature originaire et la  substance 
de l ' individu sont l 'esprit de ) ' extranéation de l 'être naturel. 
Cette al iénation de son être naturel est donc aussi bien but qu 'i­
t re·là de l ' ind i vidu ; e l le  est en même tem ps le moyen ou le pas­
sage soit de la substance pensée dans \' effectivité, soit i n verse­
ment de l 'individualité déterminée dans l 'essentialité. Une telle  

, :, . C "  mou'emenl e s t  la culture. Ri/du,,!!, lerme q u i  doi t être pris dans 
u n  ... s ignilication t rès générale. Il  comprend la rormat ion politique, tlconomi· 
q.u, $ocialr, intellectuel/e, etc. , de la conscience de soi . C'est ce lle rormation 
q u o  va dlocrir j '  ici IIt .. �('1 .  E l le a u ne double siguifiC';l l ion : d 'tllll" part, l 'indi­
\" i d u  ronoue . .  , à �Otl  .' tre-pour-soi, à SOl \ a !fl u r  i l l l l l ll'·d ialc,  il JI' '" it u u iver�"" 
e l  s'élho à la substance, mais, d 'a u t re pari, la  sull.tane., gaIE"" " a l' là·m� " ", 
l 'efTerthité .  Pour cet emploi d u  mot " Bild u n g  " da". ce l l "  �ignificalioll 
Iotén�rale, cr. les U'uvres d 'Iéna et particul il-rement Rea/philosophie,  édition 
l IolTmcister, 1. I l ,  p. l l 6. Sur le conoepl de cultur .. dall s  ln ph ilmoph ie hégé. 
H('lInc,  d. l 'article de W. Moog : Der Bi ldungsbeflriff l-Iege", Ill," Verlland· 
IUIIgen des dritten I-Iege/kongresses, J\fohr, ' 9 3 4 ,  Tubinjl"c n  . 

• 5. lIellel inrl iquc ici la d i fTérence en tre la person n a l i t é  ri" la C l I l t u re ('1 
celle d u  droi t .  D a n s  la personnalité d u  droi t ,  le Soi e s t  rl'co n n u  1 ,,1 qu 'il  C!t, 
in abstrlldo, mai. id l a  Pf'rson n a l i té !le cultive, ellp 5e rail el1 ... m,'me I I n i ,pr. 
," I II' ,  ,,1 ne \"a l l t  quI' par celte suppression d" .on étal i m méd i a t  
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indh'idualité se cultive jusq u 'à atteindre ce q u 'elle est en-soi, et  
c 'est seu lement ainsi qu 'elle est  en soi et  a un être-là effectif. 
Autant elle a de culture, autant elle a d 'effectivité et de puis­
sance I l . Quoique le  Soi se sache ici effectif comme ce Soi , son 
effectivité ne consiste pourtant que dans la suppression du Soi 
naturel ; la nature originairement déterminée se réduit donc à la 
différence i nessentielle de grandeur, à \lne plus ou moins grande 
énergie du vouloi r ;  mais le  but et le contenu de ce vouloir appar­
t ien nent �eulement à la substance u niverselle et  ne peuvent être 
qu'un u niverse l .  La spécificité d'une nature qui devient but et 
conte n u  est quelque chose d ' impuissant et  d ' ineffectif, elle est 
une espèce, qui vainement et ridiculement tente de se poser en 
œuvre ; elle est la contradiction de donner au particul ier l 'effecti­
vité alors que l 'effectivité est immédiatement l ' universe l .  Si donc 
l ' i ndividualité est posée faussement dans la particularité de la 
n ature et du caractère, c 'est que dans le monde réel il n 'y a pas 
d'individualités et de caractères, mais que les individus ont u n  
être-là égal l 'u n  pour l 'autre. Cette préten tion d ' i ndividualité 
n 'est que l 'être- l à  visé, qui ne parvient à aucune stabilité dans ce 
monde dans lequel ce qui renonce à soi seu lement, et par consé­
quent seulement ce qui est universel, gagne l 'effectivité. - L't!­
tre visé 11 passe donc pour ce q u ' i l  est, pour u ne espèce. Le terme 
allemand n 'est pas du tout l a  même chose que (( l 'espèce lB )l , 

cc de tous les sobriquets l e  plus redoutable, car il désigne l a  mé­
diocrité et exprime le plus haut degré de mépris )l . ( (  Espèce I l  et 
(( bon dans son espèce Il sont des expressions al lemandes q u i  
ajoutent à cette signification u n  a i r  d 'honnêteté , comme si o n  
n 'entendait pas dire u n e  chose si malveillante, ou comme si elles 
n 'enfermaien t  pas encore en fait la conscience de ce que sont 
espèce, cu l ture, effectivité . 

• 6. Le tnducteur anglais Baillie cite ici la phrase de Bacon : .. K nowledgc 
is power . •  

1 7. « Du Gcmeinle . •  
18.  En français dans le texle. La citation qui suit est empruntoo a u Neveu 

de Rameau que Gœthe venait alors de traduire en allemand. Le lexie même 
cie Diderot n 'étai t  pas c-onnu en France. - Cette culture où l 'individu ne 
vaut que par son u niversalité, c 'est la  culture française du XVIIe si�cle. Le 
renoncement apparent au Moi, l 'honnMe homme, sont le r6sultat de cette 
culture. Le développement de l 'esprit coincide dans ce chapitre avec le déve­
loppement de la France. - Dans la IV' partie de ta philooophie de l 'Hiatoire 
du monde qui traile du développemen t  de!! peuples europ6ens de la fin de 
l'EmpirA romain jusqu'à la Révolution, Hegel con8id�re particulièrement 
cett.. catl�oTie historique de la culture. 
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Ce qu i , sous J 'a ngle de l ' indit'idu singul ier. se manifeste 
com me sa cu lture est le momen t essentiel de la substance elle­
mêm e .  c 'est-à-dire le  passage i mmédiat de son u n iversal ité pen­
sée dans l 'effec l iv ité ou l 'âme sim ple de ia s ubstan ce . ce moyen­

n a ll t quoi l 'en-soi est 1 10 Reconnu ct u n  être-là. Le mouvement 
de l ' i ndividu a l i t é  qui se cult ive  est donc immédiatement le deve­
n i r  de celle-c i .  en ten du com me le devenir de l 'essence u niver­
spl le objecti ve. c'est-ii-dire le devenir du m onde effect if. Ce 
monde. quoique ven ll  à rêtre par le moyen de l 'individual ité, 
est p01l1'  l a  conscience de soi une entité devenue i mmédiatemen t 
étrangère, ct a pour e l le la forme d ' une effectivité fi xée .  Ma is cer­
ta i ne en milrl l e  tem ps que ce mon de est "a propre substance, la 
consc ience de soi sc met à s'en emparer . Ellp atte i n t  cette puis­
sance sur l u i  grâce à la culture .  q ui . de ce poi n t  de vue . se ma­

n i fesle comm e  la  con sci ence de soi sc ff�n dan t adéqu ate à l 'effec­
t i v i t é  alitan t q u e  le l u i  perme t l 'Pllergie du caractère o riginaire 
el du talent .  Ce q u i  �c ma n i fest e id comme la force de l ' i n d ividu . 

SOIIS l 'empire d uquel t 0mbe la substance devenant a i nsi suppri­
mée, est préciséme n t  la même chose que l 'act ual isat i on de cette 
su hsl ance;  rar la force de l ' i n d i vi cl u  consi�1c dans le fai t  qu 'i l  
s� ren d  adéquat  à l a  su bstan cc . f' ·(·sl -il-dire al irne son Soi .  et sc 
pose donc Illi-Tl If'mc com me 1.1 1-ubslance objective dans l 'tHé­
ment de l 'pt rf' . La r u l t u re et l 'effectivité de l ' i n d i vi d u  son t  donc 
bien l 'af't u a l isa t ion effect ive ôe la subst ance même 1 9 .  

n)  - (LE H I E N  E T  l,�: MAI. ,  LE POUVOIR nE L 'f:T.>.T E T  L.\ RICHF.SSE. )  
Le Soi est l'onsC'Îent d 'ê t re e ffecl i f  seulement rom me Soi wp­
primé 20. Le Soi Tlf' const i tu e oonc pas pou r l u i  l ' un ité de la cons­
ciellre df' soi et  df' l 'objet ; rn a i� cel objet lui est le  négat i f de soi . 
- \(oyennant  If' Soi .  com me J ',Î mc du processus . l a  substance est 
donc façonnée dans t ous ses IT IOllle n ts . de !'orte qu 'un opposé 
clonne l a  vie à l ' a u t re ,  que charpIe opposé par son ext ran �at ion 

donne subsi�l anre à l ',l utre , et  i nversrmf'nt la reçoit de l u i . En 
même temps, chaqul' mom c n t  a sa déterrn inah i l i t �  comme un 

' 9 - Hej:fl'I flp\"I'loppo li no ido<e M j ll  indifluél' L a  cult u re do l 'individu est 
�on "Il·"tion li l 'II n h-l'rsf' l ;  il se rend conformp a l l l  in .• t i tul Ïons; mais i n '-Prse-
11101 1 1  ces i n st i t u t ion s  s· .. · lèvl'nl par là-mt-me 11 la personnaliti!,  11 la consdrnce 
.1 .. SI)i . Dan, la Irrm i nolo�ie h�gp1 iennc on peul dire q ue l 'en-soi rI", i .. n l  
pour.soi quand 1 0  pOll r·soi devient l'n ·50i Ai nsi 10 pou voir ah8trait d e  l '\tlat 
deviendra le pOllvoir personnel de Louis X I V .  

'0_ L e  Soi n e  s e  trouve plu s l u i·même. mais C� qu 'il a acquis pu s a  cul­
l u re . 
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sens insurmontable et a une effect ivité f ixe et so l i de vis-à-vis de 

l 'aut re ,  La pl'Il spe fix e  crtte rl i rrén' l l Cl' de l a  façon l a  plus u n i ver­

sl' l lc pa l' l ' oppos i t ioll a bso lue du Ilil'/1 pt  d l l 71Inl, q u i , sc fuy a n t  
l ' l i n  1 ' '' l I t n' ,  n e  pcu\'l'1I1 d ' ,I I IC I I I IP ra�'on drvp n i r  1 I I Ie  seu le t' t 
l I I ê l l \(' chose , :\I a i s  crt ,� t rl' l i ""  ,- t  so l idl' li  ( ' ( ' 1 1 1 1111' .t me 1 (· p,,�sa/:l' 
i m m,:c l i a t  dans l 'oppo!·;,.\ , 1. ' ,' 1 1'1· - 1 ;'1 N,t pl l l i to t  l ' j n \er�iol l de 101l i e  

détt'r 1 l 1 i l l , l b i l i t é  da ns l a  d�t{' l'I l i i f l a b i l i t t: opposrl', (·t c 'est sl' l l Ie­
ITII'n t ( ' f, t t (, l' X l ril n�'l t io l l  q u i  ('�t l ' I's!'-I' IWt' .' t  Ir  �oll t i r n  d u  t01l 1 .  I l  

reste à ,\t u d i r r  cc 1 I l0UV" 1 1 I 1 'nt  at 'l lla l i"ant  les mOllw n t s  et  I c u r  

don l 1:1 / 1 t  ia  vif' ;  l 'extra n rat io l l  df' l 't' \ t ra l l (:a l iol l  !"e prod u i ra à SOli 

tOll r, t 't  f I,l r I ii le t O l l t  sr fI' l 'n'nd!'iI SOi - l I l t' l l I e  d a n s  !'Oll p ropre 
conc/'pt 2 1 ,  

I I  fa ut prl' l I l i i' I'(' l I l en l  ( 'ol l:-o idè l't, 1' l a  :o'll hs ta n.'p sim (l I !' dans 1 '01'­
ga n i liatioll  i ll l l l lédi a t e  d l' S" S I I I O l l l e n t s ;  i b  son t  l :i ,  mais  e n core 

i n a n i l l \é� ,  - DI� 1 1 l l� l l l e  q UI' la n <l l l l rl' �t! d.; p l oil' da nli I f's é l r l l lP n ts 
un ivcrsr l s ,  par m i  lesq l l e l s  l ' I/ir t'st l ' I'sSP IH'P lJi!rnwllentl',  pu re­
ment  I I n i \'C'rsr l l r  C't t ran!"pa l't' n t l' ,  - l ' l'a u ,  pa l' l 'on l re ,  cst l '(,s­
selle/' q u i  est t ou jours offertt> d sr/crifi.le, - Il' fel/ ('st l e u r  H u i t é  

an i ll l a t ri cC' q l li r.;�nut t oujou rs I f'u r opf 'o!'- i t i"u a u t a n t  qu ' i l  �l' i ude 
en cette 01 '1'0': i l ion leur sim p l  i l '  i t é ,  -- l a  /forre cn fi n l';.;t l e  lIœud 
solide dr cC' l le orga n i!"a t ion r i  I f' sujet de .'e!" eS!'t'IJ ('CS l 'O l l l l l le dr 

leur  procPss l IS ,  Icu r ori�iuc et 1 1' 1 1 1' l'd om ; - ai nsi  se d t: ploit'  
l ' I'ssl'nce i n tériel l re ou l ' es pr i t  si f l l pl t' d(' l 'e ffect i v i t é  con �rif'nte 
de soi, C'n d . .  s ma sses u n i ve rse l l C's sl'lll h l a b l e� a u x  !lrécédl'n tcs ,  
Il l a i s  spi ri tue l l C's ; S I'  d{-ploie  conl ll l t ' UI I  I l ioI l lJ e ,  - d,\ I ls  I Ine pre­

mièrc masse l ' cs,çencc �pi r i t up l l p  .'11 sni I In iverselle, égal!' ri soi­

même,  - d a n s  t lne seconde l ' (!ssrnce é/al l l -piJllr-sni, devenue 
i n éga le e n  soi - l ll t� rn t" se s:lf'ri ri a n t  c t  se d i strihu a n t  - et dans l Ine 

t roisièm e  l'SSf'IH'e q u i ,  COl l l rrw consei t' l I rC' (If' soi , est sujet t ' t  pos­

sède i ll l lllf"d i a i e rne l l t t' II e l l l'- r r l t� l l l C' l a  force du fcu,  - Da ns la 
prem ibre l'S!'('IICI' (' I I I'  l',,t COlIsc i f' l I t r  df' �oi  ('0 1 1 1 1 1 1 (' de l ' être-en­
soi, t;l ll d i s  que dan,., la s(','on de 1' \ 1 1' po!'.,,("r\f' Ir deve n i r  de l 'être-

l i  Le rnonde- ... p i ri l upl ('()n�idl" r,; id l'si 1 ,.. ' 1 1011 11 .... . 1.' .. J 'c:rl.;rioril,!. C:ha q l l r  
Jl\onu"u l  ,. .. ( dOTlf' :. l 'f':" lprh'u r  e l  .... �ni . i l  Il '.·,,, 1 fl llf ' p;, r I ta \ l l r� (" n'I lf' �/·pa . 
rallon des Jl lotllPnb pst c:l.racll'rbl iq-lJl ' .  1·.()IH IlI(� li. r l lsioll .Ies InOl l lPnb . , 1  
I.'ur u n i l ., i rn méd i�te é l a i  .. ,, 1 ca raeth'isli,!,,,', d u  moncle ,<I h ique, I.� , . .  ,,,,,10 
"<prim .. cpl! .. oppos i l ion cl ' u n e  façon �{'"éra ll' par 1,,5 idf. .. s cl .. hirn 1'1  cll' mal 
'l u i  , .. rfl , , 1  " rpl iq" ,lps lour 11 lour a lU IIllll l ll'lI l ,  ohject i fs dt> Ci> mOfHl,' , l'ou r 
('oJllp rf' ndrn ln � t l i ln  du pa .... sa�e il ra l l l  "f' !--O U \  ,"n i T' q l l e  la ('on�cipn rr� I l  t�fI 
resle pas n u  hien et au mal abs l ra i t s ;  Cos idées s 'e x l �riorisen t ,  c'esl-à-dire ne 
reslent pas de pu res idées; a i nsi le bien serK d 'abord le pouvoir de l'P.,,,,, le 
lIlal, ta rich ene, 
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pou.r-soi en vertu du sacrifice de l 'un iversel .  Mais l 'esprit l u i ­
m ê m e  est l 'être-en -soi-et-pour-soi du tou t ;  c e  tout se scinde dans 
la substance com me permanente , et dans la substance comme se 

sacrifiant  e l le-mêm e ,  e t  i l  la reprend aussi bien à nouveau dans 
son u n ité ,  flamme dévorante qui la consume aussi bien que figure 

permanen te de cet te même substance 2 2 .  - l\ous voyons que ces 

essences correspondent à la com m unauté et à la fam i l l e  du 
monde éthique,  mais sans posséder l 'esprit i n d igène que celles­

ci ont ;  pal' contre, s i  le destin est étra nger à cet esprit ,  la cons­

cience de soi est t'l sc sait ici comme la puissance effective de ces 

essences. 
II  nous fa ut considérer  ces mrmbres soit com l l le i l s  son t repré. 

sentés d 'abord à l ' intér iem de la pure conscience, l'om me pen­

sées ou comme essences étant-en-soi, soit encore comme i l s  sont 
représentés dans la conscience effective à t i tre d 'essences objecti­
ves 23 • - Dans cette forme dp. la si mplicité,  la prem ii're essence, 
com me l 'essence égale fi soi-même, i m médiate et  i nvariable,  de 

toutes les consciences, est le Bien, - la puissance spi rituel le  de 
l 'en-soi indépendante, à côté de laquel le le mouvemen t de la 

consciencc étant pOU l' soi ne fa it  que se jouer i ncidem ment .  L 'au ­
tre est au contraire l 'essence spirituel le  passive, ou l 'u niversel e n  
t a n t  q u ' i l  s 'aban don ne e t  permet a u x  ind ividus de prendre en l u i  
la -conscience de l e u r  s ingularité;  i l  est l 'essence nu l le ,  l e  mal. 
Cette absolue dissolu t ion de l 'essence est à son tour permanente. 

Tandis que la prern ière essence est fondation , point de départ et 
résultat des i ndividus q u i  y son t purement universels, la seconde, 
par contre, est d 'une part l 'être pour lm autre, se sacrifia n t ,  et 

n .  Aprè. tlne comparaison a,·ec la philosophie de la n a l u re, Hegel indique 
les élémenls d u  monde spiri tuel . L'esprit enlendu comme réalitp supra-indi­
,'iduelle est d 'abord la su hslance, l ''''rc e n  soi des i n dividus.  Celle substance 
est le poul'oir de l'EloI ; il A<t �nsuile le momenl de 1 '�lre'Jlour-soi; en d 'au­
I res lermes cell� substance se réa li�(' dans les individus, la isse chacun d 'en­
tre eux partici per à l 'œuHe com m u ne. Ce moment est l a  richeuc dans aa 
.iJ!ni lir" lion la p l u s  �énérale. c'" .I ·A·rlire comprenant Iou les les formes de 
la vie économique, production et consommation. - Le pouvoir de 1 '''lal 
exprime d ireclemen l l ' u n it" des i nd ividus, l a  ,' ie "conomique ne l 'p.xprillle 
q u 'indirecte me n l ,  à l ' i nsu des i ndivid us qui prétendenl travailler et consOIll­
mer pour eux·mêmes. He(l:el a,·ai t  lu Adam Smith lradu i t  en al lemand par 
Ga ne ( 1 7\1"- 1 7116). 

23. C'est-à-dire, d 'une part, le bien et le mal en soi comme pures pensées, 
d 'a utre pari,  le bien el le mal réalisés objecth·emenl. En 80i le bien est l 'u­
niversel, le mal l a  d issol ution de cet u niversel ; cet universel abslrait de,·ient 
Nre pour u n  a utre (Sein fu r a nderes); et l'être pour un a u l re dp.vienl Iolre 
pour soi dans \es individus séparés. 
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justement pour cela est d'autre part leur i ncessant retour à soi 
en tant que le singu'lier, leur devenir pour soi constant. 

Mais ces pensées simples du bien et du mal sont e n  même 
temps i mmédiatement étrangères à e l les-mêmes, e lles sont effec­
tives, et dans la conscience effective sont comme des moments 
objectifs. Ainsi la première essence est le pouvoir de l 'lUat ,  la 
seconde est la Ri('hesse. - Le pouvoir de l 'ttat, comme il est l a  
substance sim ple, est aussi bien l 'œuvre universel le, - la Chose 
même 24 absolue dans laquelle les individus trouvent leur essence 
exprimée, et ail leur singularité est directemen1 et uniquement 
conscience de leur un iversalité. - Le pouvoir de l 'ftat est égale­
ment l 'œuvre et le résultat simple dans lequel disparatt le fait 
qu 'il tire son origine de leur opération; cette œuvre reste la fon­
dation absolue et la subsistance de toute leur opération 2� . -
Cette simple substance éthérée de leur vie est, par cette détermi­
nation de son inaltérable égalité avec soi-même , être, et donc 
seulement être pour un autre. Elle est donc en soi immédiate­
ment l'opposé d'el le-même, elle est la Richesse 2 1 .  Quoique l a  
richesse soit bien c e  qui est passif e t  n u l ,  e l le n 'en est pas moins 
essence spirituelle un iverselle, elle est le résultat, qui incessam­
m ent devient, du travail et de l ' opération de tous, un résultat qui 
ensuite se dissout à son tour dans la jouissance de tous.  Dans la 
jouissance, J 'ind ividualité devient bien pour soi, ou comme indi­
vidual ité singu lière, mais cette jouissance même est résultat de 
l ' opération universelle , tandis qu'à son tour elle fait naltre le  
t rava i l  et  la jou issance de tous. L 'effectivité a uniquement l a  si­
gnific.ation spirituelle d 'être immédiatement u n iverselle .  Chaque 
e ntité singulière croit bien à l'intérieur de ce moment agir en vue· 
de SOft in térêt égoïste ; c 'est en effet le moment 011 elle se donn e  
l a  conscience d 'être-pour-soi ; ct e l l e  n e  prend donc pas c e  mo­
ment pour quelque chose de spirituel ; mais considéré aussi seule-

,4. " Die SachE' selhsl. .. Sur ce l te catégorie, cf. Phénoménologie, t. J, 
p. 3'4. 

25  Le pouvoi r d e  l '�tat est l 'œuvre commune, a i nsi donc le résultat rIe 
l 'opération dE'� individus; mais ce c.a ractère disparall en lui,  il n 'est pas la 
somme dE's opt'rations individuelles, car l 'opération individuelle n '8 sa signi­
fication et sa subsistance q u 'en l u i .  

, 6 .  Dialectique t rès généra le chel Hegel. L'u nive�1 es t  l a  pure abstraction ; 
ma is celte pureté en ra it seulement un momen t ;  en tant que moment il est 
1" cont r:lÏre de soi, i l  est l '�tre pour un autre. Le pouvoir de l '�tat réalùI, 
post' dans l 'élément de l 'Itre est le bien comm u n  qui se distribue aux indi­
�idus. C'est comme tel qu 'il est la  richeue. A ton tour la richesse dans l a  
jouissance devieni l 'être-pour-soi ries individus. 
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ment de J 'extérielJ r 2 7 ,  c e  moment se mon tre tf� 1  que dans sa jouis­
sance chacun donm' à jouir à tous, et que dans son travail cha­
cun travai l le aussi bien pour tous que pou r  soi , et  tous pour lui.  
Son être-pour-soi est par cOllséq uent en soi universel, et  l ' i n térêt 
égoïste est seulement quelque chose de visé, qui  ne peut parvenir  
à rendre effectif ce qu' i l  v ise ,  c 'est-à-dire à fai re quelque chose 
qui  ne tournerait pas à l 'avantage de tous. 

b) - (LE J UGEMENT DE LA CONSCIENCE DE SOI : LA CONSCFE:oICE 

NOBLE ET LA CONSCIENCE VIU;.)  Dans ces deux puissances spiri­
tuelles la conscience de soi reconnaît donc sa substance, son con­
tenu et son but ; el le y a l ' intuition de sa double esse n ce : dans 
l ' une des puissances el le  a l ' intuition de son être-en-soi, dans 
l 'autre de son être-pour-soi 28 .  - Mais la conscience de soi en 
tant que l 'espri t  est e n  même temps l ' Imité n égative de leur sub­
sistance et de la séparation de l ' individuali té et  de l ' un i verse l ,  ou 
de l 'effectivité et du Soi. Souveraineté et  richesse sont donc pré­
sentes pour l ' individu cOlIlme objets, c 'est-à-dire com me choses 
telles q u ' i l  s 'e n  sait libre et c ro i t  pouvoir choisir en tre e l les ,  ou 
même pouvoir ne choisir aucune des deux. Lu i-même, comme 
cette conscience libre et pnre, se pose en face de l 'essence comme 
en face d 'une chose telle qu 'elle est seu lement pour lui. Il pos­
sède alors l 'essence comme essence à l ' i ntérieur de soi .  - Dans 
cette pure conscience, les m oments de la substance ne lui sont 
pas le pouvoir de l ':etat et  la richesse, m ais les pensées du bien et 
du mal. - Mais la conscience de soi est e n  outre le rapport de sa 
pure conscience avec sa conscien ce effective ,  de l 'entité pensée 
avec l 'essence objective, elle est essentiellement le Jugement. -

De l a  détermination immédiate des deux côtés de l 'essence e ffec­
tive a résu lté quel côté est le bien, quel côté est le mal; le bien 

'7 .  Le mOllvement de la  richesse est q uelque ch ose d 'u n ivenel, mais média­
�ment, indir .. clemenl.  C 'est une sorte de ru.e. L'individu travaille el jouit 
pour lui.mt.me; ainsi il est conduit, &emble·t.i1, par 60n intl\rêl égoiste, mais 
en rail cel i ntl\rêt égoiste est lin moyen et non u ne fin véritable, cr. da ns la 
Philosophie du Droit de Hegel la dislinction entre l '�tat el la .ociétl\ chile 
(die bügcrlkhf> Gesellsch afl),  éd . Lasson,  l. V I ,  p, . 54 .  

,8.  Le sujet consCÎE'nl de soi est le troisième éléme nl du monde spirituel , 
" orrespondallt au reu dans la philosophie de la nalure. La conscience de loi 
est en .oi el pour soi; elle se rapportera donc d 'une double raçon aux eSlen­
ees préœdente& (pouvoir de l '�tat et riche.se); ell" ,'en sail l ibre et en distin­
gue da n'. sa pure consciencR le bien el le mal .  E lle jugera donc chacune de 
ces essenoos l'osa n i  ta ntôt l 'une, tantOt l 'autre comme l e  bie n .  C'est ce juge· 
ment de la conscience de soi q ue va considérer ici Hegel. Ce j u gement en révé· 
lant le >iouble aspect p�sibte de cet! cuences les réalisera plus complètement 
que ne le fai6ail leur premil!re détermination imm�diate. 
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est lE'  pouvoir dE' l ' ttat , II' mal la rirhes�e. Se ul E'ment  ce premier 
jugement nE' peut pas être cons idPré com me un jugement �pi ri­
tuel ; en l u i ,  en e ffet , l 'un de!' côtés est dét erminé seulement 
comme l 'éfanl-en-soi ou com m e  ie posit if ,  l ' au tre com me l ' é­
tant-pour-soi et cornille le négat i f. Ma i s com me essences spi­
rituel les,  i ls  sont chacu n l a  rOlllpénétration des deux moments, 
par conséqul'Ilt i ls ne sont pas épu isés dalls ces détermina­
tions, et l a  conscience de soi q u i  se rapporte à eux est en-soi et 
pour-soi ; à chacun d 'eux , e l l e  doit donc se ra pporter de cette 
dou ble façon ; par re moyeu ,  Iptlr n atme d 'être des détermina­
tions SE' ren dant étrangères à (' I l es- mêmes srra m i se en l um ii\re . 

La conscience de soi juge I Iw intenant bon E't en-soi l ' objet dans 
lequel el lt' se trouY(' soi -l I Iê l J le ,  l I Ia is n!auvais cel u i  dans lequel 
elle trouve le  contra i re dt' soi . Le biPn l'si l ' égalité de la réa l i t é  
object ive ave!: r l le, mais le mal son i n éga l it é .  E n  même te m ps , ce 
q u i  est bOIl et l I I auvais {JOur l'Ile est hon et I l l a uva i s  pn-soi, parce 
q u 'e l l e  est le ll I i lie u où ces dellx momrnts de l 'êt re-en-soi et de 
l 'être-pou r-elle sont iden tiq ues : el l e  est l ' es prit e ffectif  des ('ssen­
ces object i n!s , et le j uge/ll f' l I t  est l a  démonstrat ion en el les de 
SOli pou 'ioi r ,  pou voir q u i  les fait ce qu 'el les sont  en-soi. Ce n 'est 
pas ce qu 'e l lcs sont im lllédiatf�ment en c l i ps-mêmes, l ' égal ou 

l ' inégal, c 'est-à-dire l 'être-l'II -soi ou l 'être- p0ll r-soi in abst racto, 

gu i constituf' le critère et la \'érittl de ces essences objectives. mais 

ce q u 'el les sont dans l e  rapport de l'esprit avec e l les, c 'rst-à-dire 
leur éga l ité 01 1 leur i n éga lité avec l ui .  Le rapport de l 'espri t avec 
ces essences , q u i , posées d 'abord comme ubjets , deviennent en­

soi par l ' int ermédiaire de l 'esp rit , devient 1.'11 même temps leur 
réflexion en elles-mêmes ; en vertu de cette ftlnex ion , e lles reçoi­
vent un être spirituel effectif,  et ce que leur esprit est , est mis  en 
évidence. Cepen da n t ,  dl.' Im'I I \ (' que leur pn' l I l ière déte-rm

·
ination 

immédiate se di stingue du rapport de l 'esprit avec e l les.  de même 
le troisième 1l I0ment, leur esprit  propre , sc di stinglJera aussi d u  
second. - Tout d 'a bord, l e  se-cond en-soi d e  f.:CS essence, celui 
qu i ja i l l i t  du rapport de l 'espr i t  avec el lrs ,  doit nécessai remrnl 
être déjà d i ffé rrnl  de leur ('fi - soi immédiat , car cette médifllion 
de l 'esprit met plutôt en mouvement l a  détE'rm i n1lhi l i t é  immé­
diate et la t ransforme cn CJ l lrlCJ l Ie chose d 'aut re .  

Ainsi  la  f'ollsrience étan l-c/I -.H li et pOil ,.-soi l .-ouve b ien da l iS  le 
pouvoir de l ' f'tal son essenec simple et sa srLlJsislance en gén éral, 

mais non son ind ividua l ité cOI� mc t e l l e ;  e l le 't/ t rpuve b i�1I son 
ètre-en-soi, mais lion son être-pour-soi : da n � ce pouvoir. e l le  
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trouve plutôt l 'oprra tion remee com me opération singul ière et 
a�!;ujettie à l 'obéissa nce, Devant ce pouvoi r, l 'ind iv idu se réfléchit 
donc en soi-même ; il est pour l u i  l ' I'ssence oppri mante et le mul, 
car au l ieu rl 'tltrt l 'égal , il est d i recte ment l ' inégal à l ' ind ividua­
l i té  li, - Pa r contre , la richesse est le bien ; elle conduit  à la jouis­
sa nce u n i"erse l le ,  c l i c  se d is t r iblIl' el I , roeure à tous la  conscience 
de Icu r S,)i , I-:II so i ,  e l l c  sign i f i e  pruspérité un iwrse l le , S i  el le  
reflI:;e u n  bienfa i t  dans UIl l 'as don né,  d n '�st pas eOl l l plu i sante 
J.lour tout beso i n ,  c 'ct't là ulle l ' o l i l i n gence q u i ne porle pus Pl'é­
judice il 5('11 csse nce ntlLessai/'e u l l i ve rsel le ,  de se cOlIIlTlu n iquer 
à tous les êtrct' si ngul ier� et  d 'êl re la donatrice a u x  m i l l iers de 
mains, 

Ces dpux j ugcl11f'nts don nent aux pensées du bie n e t  du mal 
un con t l' B u ' l u i  est le  con tra i re dc celui qu'el les avaieBt pour 
nous. -- La consl' iel lce de soi tllute[ois ne s'est rapport.ée que 
d 'u lle [açoll  i 1 1<:01 11 piète à ses obj e � s ,  c 'esl-à-di re selon la mesure 
de l 'êlrl'-fJoll r-soi; mais la con science est également <,sseIlce éta n t­
en-soi el doit f�a lellw ll l prend re Cl' côté comme 1IIl'�Ure, par quoi 
le  jugelue ll t spirituel  vient à se com pléter,  Selon cc côté le pou­
voir de l 'Etat exprime l 'essence de l a  conscience de soi : il est 
J.l0Ul' une part loi  stab le , pour l 'a utre gou vernement et com man­
dement q u i  coo rd on n e les mouvements si ngu l iers de l 'o(1ération 
u n iverse l ll' : l ' u /le d l�S choses est la substa nce s imple  el le-même , 
ct l 'au ll'!' l 'opération de cetle su hsta n ce don nant la vie à soi el à 
tous, et l::I (J/éserva n t .  L' indivi l lu  trouve donc là SOli ron dement ct 
son essence ex primés, organ isés et act u a l isés. - Pa r con tre , dans 
la jou issa nce de la richesse, l ' in d i ,' idu ne fai t  pas l 'exlJérience de 
son essence u niversel l e , i l  n ' y obt ient que l a  comc ien ce- éphé­
mère et la jouissaltce de soi -m ême , cornIlle s ingula rité éta nt pour 

>9. Dans ce j u gement de la conscip.nce do soi qui est en soi et pour soi, le 
pouvoir de l'r.tat appanit comme le mal, car il est la négation de l'indivi­
dualité; il sou mel l ' individu à l'obéissance el le nie. La richesse est par contre 
'ronsidérèe comme le bien, car eUe permet 11 l 'individu de se développer libre­
ment. Ce jugemellt prend pour él<lloll de mesure l'�tre-pour-soi, mai� la cons­
cience de soi est au�i bien en soi, il y a donc un second jugement in'-erse 
du premi�r Il considérer , Malgré le carartère assez abstrait de celle r1ialrcti­
quP., on peut raci lement ell décoll"ir le .ens. La r iches.e envisagoo comme 
lA bicn signifie  la l im i tation du pouvoir de l 'lètat et  l e  développeme n t  I ihr" 
lies indiridus, Gr�œ à u ne certa ine h a rmonie économiq ue ce l ihre dévelop­
pement assure la prospérité universelle, Le pouvoir de l 'r.tat envis3!(é comml' 
le bien ,ignill e  la stabilité de la loi commune et la coordination par le gou­
vl'rnement de toules 11'5 opérations individuelle5, 
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soi et comme l 'inégahtt' a\'l�c son es!'ence. - Les concepts du 
bien et du mal reçoivent id le  contenu opposé au pr?c.éden t. 

Ces deux mar. i�res de j UgH trouvent char.ll ne uIle égalité et 
une inégalité; 1"  première consc ien ce jugea n t e  tl'Ou ve l e  pouvoir 
de l ' Ëtat inpgol, mai!' l a  jOll issance de l a  r ichesse égale à el le ; la  
sf'conde , au cont ra i re,  t rouve le pouvoir d e  l 'f:tat égal, mais la 
jouissance de la  richesse inéga.le à el le .  On s e  t rouve devan t  une 
dOlLble constaliltion d'égalité et une douhle clJnstatation dïnéga­
liI r:;  ce qui est donné , c'est un J'apport Oppl)S� nvt'c les dt'Ilx cssen­
t ia l ités rée l l rs.  - 1\ OU8 devons � notre tour jl l�er cps d iver�es 
manières de jllger en a ppliql lant pour L'pla la  mesure déjà a d mise. 
Le rapport d 'égalité d e  la conscience est en conséquence le bien , 
le rapport d 'inéga l i té le m al, ct ces deux mode;; du rapport SOlit 
désormais à !'et l'nir  comme diver.�es figures de la conscience dle-­
même. En se comport a n t  de cc� diverses fuç.ons, l a  consc ience 

e l l c-mrme tomhe SOl1S ces cUter r f l in1\tions d iverses d 'être bon ne 

011 mauvaise ,  rt non parer q U 'l' l Ie aura i t  pou r  principe 011 bien 
l 'être-pou r-soi, ou le pur f1trp-en-soi; tous les deux, en eliet , sont 

des mom ents éga lement ess(·nt iels. Le double processus de j uger 
considéré pl us haut présen ta i t les principes dans leur s�pa rat ion , 
ct contien t. cione des manières seulemen t abstraites d e  ;uger. La 
conscience. effpct ive possèdr les  deux pr i n c ipf's tm e l l e ,  r,t la dif­
férence tombe seu lemen t dans son pssence, c't'st-à- d i re t ombe 
dans le rapport de cette consc ien ce avec If' réel 30. 

Opposées sont  donc les manihes d 'être d" ce rapport ; l 'u n e  ('st 

If' cornportemf'nt à l 'égard de l 'f:t at ct de la  rit'hësse comme à 

l 'tlgard d ' u n  égal. l 'a utre COITI Ble à l 'égard d ' l i n  illégal. -- La 
conscience du l'apport d 'éga l i té pst la con.çcicr, ct' n oble. Dans le 
pouvoir publ ic elle considère l 'rgal à el le-même, el le  voit qu 'el le  

t rouve en I l l i  .,;on essence simple ct l 'activation de cette eSSl'nce ; 

30. Nouvelle (Jrogression dialectique, 'qui nous condu i t  h deux Iype. de 
consciences de sni. La conscienr.e de �oi j u geait selon son o\lre en soi ou selon 
son être pour soi. En fait  pour nous (II' philosophe qui  mn temp le le clévelop­
pement phénoménologique) l'es jugements caraclériMlnt pl uMt la conscience 
de soi elle-m�me. I l  y a un Iype de ronscienœ de SIli q u i  se caractéri:;e par 
son adéquation i la  réali té spirituelle, q u 'il s'agisse d'I pouvoi r Oll de l a  ri­
chC5se, c'est la con.dence noble; i l  y a un aut re typo qu i se caractérise par 
son inadéquatioll 11 œtle réal ité. c'est la  conscience t'ile (ou ha,.st'). I .a con6-
cieuce noble rccounalt l 'ordre soci , 1  q u 'elle constitup, la r.onscÎencf' viiI' est 
la conscienco toujours révoltée, 11 I� rois contre le pouvoir et con tre la  rkhesse. 
La méthode de lIegel est toujou rs d ' i nd ividual iser los oppositions ab.tra i le. 
et de les réaliser en' des figure. de la C01Ucience de JOi. Ainsi en était-i l  déjil 
pour le maltr .. et pour l 'e�c1ave_ 
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e l l e  sr t i pnt  donc e l le - même dans le service de l 'obéissance cITee­
t ive à cel lt' e�sence et dans l e  respect in térieur à son égard. Pa­
rei l lement la conscience voit dans la richesse q u 'e l l e  l u i  procure 
la conscience de son autre côté essentie l ,  celu i  de l 't!lre-pour-soi; 
e l le considère donc éga lement la  richesse co:nme essence danS 
SOIl rapport avec e l l e ,  reconna ît cel ui  qui lui procure la jouis­
sance cOlllme un bienfa iteur et se tient obl igée à la g ra titude vis­
à -vis  de l u i .  

In verse rl Jent, l a  conscienc.e de l 'autre rapport e s t  la conscience 
t'ile qui s 'en tient fi xement à l ' inégalité avec les deux essences, 
voit donc da ns la souvera ineté une chaîne et une oppression de 
J 'ètre-pou r-soi, et a i nsi hait le souvera i n , obéit seulement avec 
HIle secrète m a lice et est toujours prête à la rébe l l ion,  - dans 
la riche�se grâce à laquelle elle parvient à la jouissance de son 
être-pour-soi , e l l e  ne voit éga lement que l ' illégal ité,  précisément 
l ' i néga l i t é avec l 'essCTIce permanen te.  Si pa r la  richesse elle par­
vient  à la conscience de la singularité e t  de l a  jouissa n ce éphé­
mère , elle a i me la ric hesse , mais la méprise . et avec l a  d ispari­
tion de la jou issance, de ce q u i  en soi disparaît,  e l le  considère 
sa relatioll avec le riche comme disparue du même coup 3 1 .  

�Ia inten a n t  ces rapports expriment seulement le jugement ,  la 
déterminat ion de ce que son t les deux essences, à t itre d ' objets 
pour l a  consci ence ,  mais n 'expriment pas encore ce qu 'el Ie s  sont 
ell .wi el, pour soi. La réflexion qui  est représentée dan s le juge­
ment d ' une part est pour nOlis se ulement u ne position de l ' une 
comme de l 'a utre déterm ination,  et donc une éga le suppression 
des deux , mais el le  n 'est pas ellCOI'e l a  réflexion de ces déterm ina­
tions pour la conscie nce même ; d 'autre pa rt , ces déterminations 
sont des essen ces imm édiatement,  et  e l les ne sont pas devenues 
ce qu 'elle son t ,  et e l les ne sont  pas en el les-mêmes consciences 
de soi ; cc pour quoi e l les son t n 'est pas e n core leur principe 
a n imateur ; e l l es son t  des prédicats qui ne sont pas encore 
eux-mêmes sujets. En vertu de cette séparation, le tout du juge­
ment spi ri tuel reste encore brisé en deux conscienc.es, dont cha­
cune est soum i se à une détermination u n i latérale.  - Mainte­
n a n t ,  com me l 'indifférence mutuelle des deux côtés de l 'extra­
néation - l 'u n ,  J 'en-soi de la  pure conscience, c 'est-à-dire les 

3" Consciellrc noble el conscience vile 'vont constituer les deux pôles de 
l 'é,'olu lion d�crile pa r I l  .. gel .  C'esl (On fa it la conscience vile qui sera l a  vI­
rité de ta l'onscience noble, c<,mme t 'esclave éta i! la vérité du maître, 



pensées déte rminées du bien et du m a l ,  J 'autre leur être-là com me 
pom/oir de l ' F':tat et richesse - s 'est d 'abord élevée au rapport 
des deu x ,  <1U jugell1ent,  a i n �i ce rapport flx lérieur devra s 'élever 
à l ' u n ité i n t é r'ieure , o u ,  rOll l l n e  ra pport de la pensée , s 'élever à 
l 'effec t i vité , et l 'esprit de� df'uX figures du jUj.!e men t devra surgir.  
Ceci arrive quand le jugmll"'" devient syllogisme, mouvement 
effectuant l a  médiat ion au cours du quel su rg issent la nécessité et 
le moyen terme des deux côtés du j uge ment n .  

e) - (LE SERVICE ET LE CONSEIL.)  Dans le  j ugemen t , la  cons­
ci ence noble �(' t rouve fa ire vis-à-vis au pouvoir de l ' �tat , de 
te l l e façon que ce pouvoir' n 'e�t pas encore 1I I1 Soi . mais seule­
lIlent d 'abord la substance u n iversel le dont cette consc ience 
noble est cepen dant con sciente comme de son essence, du but et  
du con tenu a bso l u ,  Prenant  UIW attitude posit i ve à l 'égard de 
cette substa nce , e l l e  prend u n e  attitude nég-at.ive à l 'égard de ses 
huts propres , de son con t e n u  part icu l ier ct de son être- l à ,  et. les 
ra it d ispa raître. l .a conscience Ilob le l'st l ' /, érofsme du service. -
la vertu q u i  sacri f ie l 'ètre si n g u l ier à J 'u n i versel . et ainsi fail'a n t  
porte \ ' u n i ,'er:,;el à l 'être- là ,  - l a  person ne q u i  renonc!' à la  pos­
�e:;sion el à la jou i!'sa llC!' de �oi - rnèll le ,  agit et est e ffect i ve dans 
l ' in térèt d u  pouvoir en v i glleu r " .  

A l a  faveur rie j�e mouvemen t ,  l ' un iversel t'I I  v i e n t  à s e  joindre 
avec l 'être-là en généra l .  com me à la faveur de cette a l iénation 
la consc ien ce étant-là se cult ive et se forme à l 'es!'entialité : e l l e  
se rend é tn.n �ère d a n s  l e  !'.ervice s a  cons(�ience enfoncée dans 
l 'être- l à ,  mais l 'être devenu étranger à soi est l ' en-soi 34 ,  Cette 
conscience gagne donc par n'Ile culture l ' t'sti llle de soi-même e t 

3" Les deux �>sellres du lIIo nde ,piriluel,  le pouvoir de l 'f:lat, la rich�se, 
no sont eueore que d .. s objeh pour la con,cience de soi. \l ais le j U l!empnl q u i  
tes p ose  doi t .., .. " " l iser .. fTc.-I j ," ·"WI1 I ,  Ce,1 c .. l lc r(·"li.a t io" q ue m a n i feslera 
la dt<\'elopp"lI lpnl .uiva nt.  Ain,;  la conscience 1l0lJle fons/ iluera le pouvoir de 
1 '� lal  par son aliéna l i o n ;  elle Sr> f: u l I Ï\cra comme eortsci"nce noble el. fera 
ai n�i ex isler spirihlellemefll  ce pOllvoir. Historiquement 00 dé\'t,loppemenl 
<le l a  conscience nohle correspond a i l  passage d� la féodalité à la monarchie 
absolue, :'\ou. 3\'011' commenlé ce développemenl h istorique el �odat da ns un 
arl icle Sll r .. Il ,,!!el pl I .  Ré\'olu t ion frança ise ". Rel/lIe philosophi'lul!, nO 'pé­
cial de ' .. plemhrl',<ll'cembrp 1 939. l', 3, l ,  

33 La nohl""o .ta"s le régirn .. réorlal.  La conscienc� noule renollce 11 SOli 
.. d,lenl'l' prh é(' , , , 1  Sérl l 't.la l .  l l Ia is  11 con<li l ion que l 't. l a l  ne soil pas unI' 
\'"I()n t t� individl i t - l le .  J Jar ct:> t le a l ii" u n l ioTl le pOIl \ IJ i r  dt' 1 - 1::l a L  TCÇ(li t  l 'f..t , c ,  
I l la is  non encon' 1 ',' 1 re pef'Son nf' l .  

H La conscio'lncl' noble ali�ne son M re (elle renonce 11 son t.lre particulier 
<lans le service. allant mf>me jusqu 'au 'sacrifice d e  sa vie). mais l 'Nre Hranl(pr 
� ,oi. nié dOlIr fom me nre. l'si deven u en soi. "imi la ronscience noble 
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le respect auprès des autres. - Cependant le pOinoir dl'! l 'ttat , 
qu i  n 'était d 'abord que l 'universel pensé, l 'en-.�oi, devil"nt par 
ce mouvement précisément l 'universel dans l 'élément de l 'être , 
le pouvoir efTectif. Il ne devient tel que dans l 'obéissance efTective 
de la conscience de soi jugean t que ce pouvoir est l 'essence et  se 
sacrifiant l ibrement à lu i .  Celte opération qui rassemhle l 'essence 
et le Soi produit  la double e ffect i\' ité : Soi cOlll me cc qui  a une 
efTectivité vraie, et le pouvoir de l '�tat comme le vrai qui  est en 
vigueur. 

Toutefois, par cette extra néation , le pouvoir de l 'Etat n 'est pas 
encore une conscience de soi sc sacha nt e l le-même com me pou­
voir de l 'ttat . Ce qu i  est en v igueur, c 'est seu lement la loi , ou 
l 'en-soi de ce pouvoi r :  l ui-même n 'a encore aucune volonté par­
ticul ière. La conscience de soi qui sert n 'a pas encore a l i éné en 
effet son pur Soi , et  n 'a pas a insi  spi r i tuel lement 3/ l i rl lé  le pou­
voir de l 'f:ta t ,  s i  ce n 'est seulement avec son ê t re ;  e l l e  a sacrifié 
seulement son être-là ,  nOn pas son être-eTl-soi. La valeur d ' une 
te\ le conscience de soi est sa conformité à l 'essence, e l le  est re­
connue en vertu de son être-eTl -soi. Les autres trouven t  en elle 
leur essence en  activité, mais non leur �tre-pou r-soi .  - Ils y 
trouvent accom plies leur pensée ou l eur  pure conscience , mais 
non pas leur individual i té. Cette conscience de soi vaut donc 
dans leurs peTlsées et jouit de J 'honneur 35. Elle est le superbe 
vassal qui dépense son activité au profit du pouvoi r  de l 'f:tat , en 
tant que ce pouvoi r  n 'est pas une "olonté pt'rsonnelle,  mais une 
volonté essentielle, le superbe '.assal qui  se sait valoir seu lement 
dans cet h onneur, seulement dans la reprfsentation essentielle de 
l 'opinion générale,  non ùans cel le ,  pleine de gratitude, de l 'indi ­
vidualité,  car i l  n 'a pas a idé cette individualité à s 'élever à son 
Itre-pour-soi. Si cette conscience de soi se rapportait à la "olonté 
propre de J '�tat, qui n 'est pas encore venue à l 'être ,  SOli lllngage 
serai t  le conseil , communiqué pour le bien universe l 3e •  

Le pou voi r  de l 'f:tat est donc encore sans volonté en face du 

uaj.tno l 'en-soi par son renonc<,menl ;  c'e�l-à-dir6 q u 'cil .. .  Ip\'ienl c,on!cienco 
o.�lltielle. El le Ilsi donc f>stimée et respeclée par la  ,·.I .. lIr q u 'cil .. i ncarne. 
Ce ",,,l iment d" ,on cuaclèr .. esse n t i e l  psi l 'honn�ur. 

3:'. L'honnellr est donc un sens pl'rsonllel de l ' u n h ers<'1 , Le wpt'rhe \'I8sal 
,el't l 'I\lal, mais n 'ob.� i t  pas à un individ ll ,  il n'a pas renoncé à son Soi, ,'il  
a renoncé à sa vic particulière, 

36. Toul ce dheloppemellt corrEl.pond 11 1.  féoda l i té, d. Philo.ophi� de 
l 'fli..foire, l ra<lud ion fronçai." d .. J. Gib .. l i n ,  librai rie V r i n ,  1 .  I l , p . •  85 .  
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conse i l ,  ct incapable de décider ent rr les d i vp rses opin ions sur le 
bien universe l .  Il n 'cst pas rnc:ore yUll vrl'll cmcnt et a insi n 'est 
pas {'neure vra iment  pouvoir effect i f  de l 'f:tal. - L '  être-pour-soi, 
1 tonlé,  qui en tant que volonté n 't'st pas encore saerinér,  est 
l 'esprit i ntérieur séparé des états 3 1 ,  qu i ,  en par lant  du b ien u ni­
versel, se réserve son bien particulier et est enc l in  à faire de cette 
rhétorique du bien u niversel un sllb�titut de l 'action . Le sacri­
nee de l 'être- là ,  qu i  a l ieu dans le srrvice, est bien complet quand 
i l  est a l lé jusq u 'à la !!lort ,  mais le danger de mort soutenu auquel 
on survit la isse comme résidu un  être-là déterminé, et ainsi u n  
être-pour-soi spécial, q u i  rend équivoque e t  suspect l e  conseil 
don né pour  l e  bien un iversel et qui,  en  fai t ,  se réserve contre le 
pouvoir de l 'État l 'opinion propre et la volonté particul ière, Cet 
être-pour-soi se comporte donc encore d 'une façon i négale à l 'é­
gard du pouvoir de l 'État , et tombe sous la détermination de la 
conscience vi le ,  cel le qui est toujours prête à la rébell ion 38 , 

Cette contradiction que l 'êlre-pour-soi doit supprimer, cel le  de 
son inégalité par rapport à l 'un i "ersa l ité du pouvoir de l 'État , se 
présente en même temps sous cette Conne : cette a l iénation de 
l 'être-l à ,  quand elle s'accom pl i t  complètement ,  c 'est-à-dire dans 
la  mort, est une a l iénation ùans l 'élément de l 'être et -qu i  ne  re­
tourne pas dans l a  conscience el le-même ; - cel le-ci ne l u i  survit  
pas de Caçon à être en soi et pour soi, mais passe dans son con­
tra ire sans  réconci l iation . Le sacrifice authentique de l 'être-pour­

soi est dOliC seulement celu i  dans lequel i l  se donne aussi com­
plètement que dans la  mort , en se préservant  tout aussi bien ·Iu i ­
même dans  cette a l iénation : l 'ètre-pom-soi devient a insi  effecti­
vement comme ce qu 'i l  est en soi , com me l 'u n ité i dentique de 
soi -même et de soi comme l 'opposé 311 .  Du fa i t  que l 'esprit i nté­
rieur séparé , le  Soi comme tel , émerge au dehors et se devient 
étranger,  le  pouvoir de 1 'F:tat en vient en mt'me temps à s 'élever 
au Soi personnel , de même que sans cette extranéation , l es ac­
t ions de l 'honneur ,  celles de la consciencl' noble et les conseils 

37. C I  Stande. " 
38, L'honne u r  de la conscil'nce noble "'" donc équivoque. En se résena n l  

sa  volon lé comme volonté l a  consciell"e Il ob 1<> ressemh le 11 l a  conscil'nce vi le .  
3g. C r .  I l l '/}  " l'marq ue semblahle 11 propus d e  la l u l l e  pou r la v i e  el la morl, 

Phénoménologie, t .  l,  p. d io. Quand la conS<'ience prouve son sacrifice par 1.  
1II0rl, elle est n iée ahstra i lement el no SI! cnnsl'rvc (las el le-même dans ccUc 
néga tion. I l  fa u t  donc chercher u ne au lre forlIIe do néga lio n ,  u ne n�llati()n 
spirituelle. C'esl le 111ngage, en parliclllier le l a lll(age de la flatterie, q u i  réa­
lisera iri  la clI l I u re. 
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de son intel lection restera ient l 'équ i voque dissim u l a n t  encore 
cette réserve i n terne de l 'i n te n tion parti c u lièrc et de l a  volonté 
propre. 

n. (Le langage comme l'effectivité de l'extranéation 

ou de la culture.) Mais cette  ex t ranéatioll  a rrive seulement 
dans le lanyaflc, q u i  se présen te ici dans sa sign i fication caracté­
ristique. - Da n s  le monde du règne é t h iq u e ,  loi et  com mande­
men t ,  - dalls I I'  monde de l 'effecti v i té in itia lement conseil, le 
langage a l 'cssence pou r cont e n u  et cn est la forme ; mais ici 
il reçoit cOnl me con ten u la  forme q u ' i l  l'si l u i · l J lême. et a don,� 

valeur corl l l l le la n gage. C 'est l a  force du pa rler comme telle, q u i  

réa l i se c e  q u i  e s t  à réa l i ser Le la ngage e s t  en effet l 'ètre- Ià d u  
pur Soi fO l l i m e Soi . Dan s  l e  l a ngage la singl l la rité étant pour soi 

de la conscie nce de soi e n tre cOll lme t e l l e  d a n s  l 'e x i stence 4 0 ,  cn 
sorte que cetle sing'ulari t é  est pOla les (1l1 l res. Le Moi co m me ce 
pur m oi ,  a u t r/:' l I l 1'nt  que par If' l a n g-ag-e ,  n 'est pas là . Dans loute 
autre extériorisa t ion , le �loi e�t i n ll f lergé dans u n e  effN: tivité ct 
dans u n e  figure dont i l  peut se ret i rer .  Hor� de son action comme 

de son ex pression dl' ph� sionofJ l ie le \loi est réfléchi l'n ,;oi­
mème et l a i sse vide d 'âme un tel t' t re- Ià  in co m plet dans lequel 
i l  y a toujou rs à la  fois trop et t rop peu u ;  lIlais le l an gage con­
t ien t le \Ioi dalls sa purf'té ; se ul  i l  énonce Ir  \Ioi . l e  Moi l u i ­
même. Cet ptre-tri d u  moi 61, cOlllme être-Iii . t l n r  objec t i vité qui 
a �n e l le �I v raie n a t ure.  Moi est ('e \foi-ci. mais est anssi bien 
Moi IIniversel. Sa m a n i restation est  ;I \ J ssi i rn m éd iate m e n t  l ' al ié­
nation et  1;1 disparit ion de ce l\.l oi- d, ('! ('st dOliC sa pe rma n ence 

dans SOli u n iversa l i t é  1 2 .  Le 'l oi  q u i  s 'ex pl'Ï rnr est appris, esl une 
contagion au cours de la q ue l le i l  est i lll ll l édiatemenf passé dans 
l 'u n ité avec C C l i X  pon r l esquels i l  e�t l à , ('t l'st  conscience de �oi 
un iversel le.  - Q u ' i l  soit appri.ç. dans cr devl'n i r  son être-là lu i­
même expire im médiateowl l t .  Cet r t  rr- a  u t  rr sien est repris en 
soi-même, et précisément te l  est son êt  re- l à ,  corn me maintenant 

l,o. " E , i�t(,1I1.  " L .. la nga!!: .. n '('sl pl u' .cull'ln .. nt la forme d'expr"ssion de 
l 'essence; il t'st l 'r:ris/cne/' m.'me .\e l 'l'spri l .  Da lls le I � n !!:al(e "n effet s'accom­

plit  le P"" "/!" du si n l( u l iPr à l 'u n i\'f'rse l .  1 '"li,nllt ilHi spirituel le . L� première 
pa rl ie do c,' d,a p i l rc é la i t  I ·a l ip.nat ion d" 1 ·''1 .... ·111 " " ' lI rel ; la seconde l'si I ·ali�· 

na tioll du Soi so posan t  dans l a conscience de soi uro il,erselle comme langage. 

!I l .  Sur CI' f.(f'n r.· d 'ex pression du Moi , cr. Phé"om�nologie, t .  l, p . 26n. 
h. cr. System der Sittlichkeil. (-d. Lasson ,  lIegels. Werk", t. V I I .  le  lan-

1:"1(0 '! I!,t considp .. é commo " l 'inslrument de l a  rai'On . l 'enfant  de l 'intel1i­

Irenee . ,  p .  ', 33. 
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conscient de soi ,  de ne pas être là aussitôt qu 'i 1 est là , et d 'être l à  
moyen nant cette disparit ion . Celte disparit ion est donc e l le­
mêmll. immédiatement sa permanence ; e l le  est son propre savoir 
de Soi ,  comme d ' un Soi  qui  est passé dans un autre Soi , qui  a été 
appris et est universel u.  

L'esprit acquiert i c i  ceUe efTect ivi té " l'arec que les extrêllles, 
dont i l  est l 'unité, ont aussi immédiatement la déterminat ion 
d 'être , chacun pOli r soi , des efTect ivi tés propres. Leur u n ité  est 
brisée en  côtés rigides , don t chacun est pOlir  l 'autre un  ohjct 
efTectif exclu dc lu i .  L 'un i tt' su rgit donc corn il l e  un moyen 
termeU qui est distinct et exclu de l 'efTect ivité séparée des cÔtés, 
elle a par conséquent e l le-même une objectivité efTective d ist incte 
de ses côtés , et est pour eux, c 'c!'t-à-d i rc qu 'pl ll' est quelque chose 
qu i  est l à .  La substance spirituelle en tre com l l l l' tel le dans l 'exis­
tence seulempnt quand el le  a gagné cOlll me l'ôt és de t el les cons­
ciences de soi qui savent CI:' pur Soi cornille effect ivité valant 
immédiatemell t ,  et savent non moins i mmédiatement que cela 
n 'est qu'à t ravers le  processus médiateur d 'nt ranéat ion . G râce à 
ce savoir du Soi , les moments sont purifiés j l lq ll 'à la catégorie 
qui se sait soi -même et parviennent a insi à êl  rI' des m om e nts de 
l 'esprit ;  grâce à cette médiation de l 'extranéation , l 'espri t  l'litre 
dans l 'être-là comme spiri tual i té .  I l  est ainsi le moyen terme qui  
présuppose ces extrêmes et qui est produit p a r  l e u r  être- l à ,  -
mais i l  est aussi le tout spirituel qui  éclate en l rl' eux, se sci nde 
j!n eux , e t  seulement moyennant ce contact produit chacun d 'eux 
en l 'élevant au tout dans SOli pri ncipe.  - LI' ra it que les deux 
extrêmes sont  déjà en soi su pprimés et  drcorn posfs produit  leur 

u n ité, e t  cel le-c i esl le  mouvement q u i  les rasl'emhle, qui  échange 
leurs déterminations, et les rassemble proprement dans chaque 
extrême. Une telle médiation po!'1' donc le concept de chacun des 
deux extrêmes dans son efTec t i v i l é ,  ou élève ce q ue chacun t'st en 
soi à son esprit .  

Les deux extrêmes, l e pouvo i r de l 'f:tal c t  la conscience noble, 
sont décomposés pa r ('eUe drl'n ipre : l e  prr lll iC' r dans 1 ' 1 1 11 ivrrsel 
abstrait auquel on obéi t . el d rill S la vololl t �  ,'t a n l  pOl i r-soi ' lu i  101 1 -
tefois ne convient pas elleon' (' I le- même à l'et u n iversel ab�l I'ait , 

43. Pour conserver l 'i mage nous avons traduit l'crnommen par appris et 
non par entendu .  

h4 Celle du la ngage q u i  sera dkormais l 'expre5siolJ m"me d e  l a  ClI l Iur . .  ipi­
rit uelle comme la ngage de la nallerie, lang_Il" d" l 'ex trfome clIlI llr", p ic .  

45  " Mitle . .  ; le terme du milieu. 
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- la seconde dans l 'obéissance de l 'être-là supprimil ou dans 
l 'être-ell-soi de l 'estime de �oi et de l 'honneur et dans le pur être­
pour-soi n 'étant pas encore supprimé, la volonté q u i  reste encore 
a ux aguets. Les deux moments dans lesquels les deux cÔtés sont 

pu rifiés ,  et qui par conséquent sont moments d u  langage , sont 

l 'universel abstrait , q u 'on nOIl l I l le le bien un i verse l ,  e t  le pur Soi 
qu i  dans le service renonce à sa conscience e n foncée dans la m ul· 
tipl e variété de l 'être- l à .  Tous les deux sont dans le concept la  
même chose, car le pur Soi  est  j u:'tement l 'abstraitement u n i ver­
sel ; ct pa r conséq u e nt leur u n ité e�t posée com m e  l e u r  moyen 
tenne <l 6 .  - Ma i s  Il ,  Soi n 'est d ' a hord effect i f  que dans l 'extrême 
de la  conscience , ta n d is que l 'e n -soi n 'est effecti f que dans l 'ex­
trême du pouvoi r de l 'État ; à la conscience il manque que le 
pouvoir de l 'État soit  passé en e l l e  non seuleIl lent comme hon­
neur, lI lais e ncore effec t i venH' n t ;  - a u  pouvoir de l 'État i l  m an­
LJ ue q u 'on l u i  obéisse non seuleI l lent  comme au bien u n i versel 
ainsi n O I l l  IlIé , mais encore cOl l l l l l e  à une volon t é ,  en d'autres ter­
mes il l u i  l I lanque d 'être le Soi décida n t .  L ' u n i t é  du concept dans 
lequel réside e n core le pou voir de l 'État,  e t  dans lequel l a  cons­
cience s 'est puri fiée ,  devient e rfect i r dans ce mouvement média­
teur, dont l 'è t re-là s i ll l ple,  comllIe moyen terme, est le langage. 
- Tou te fois cette un ité  n 'a pas encore pou r côtés deux Soi pré­
sents comme Soi, Cllr le pou voir de l 'État est seulement d 'abord 
spirituel lement exalté au Soi ; ce langage n 'est donc pas encore 
l 'esprit  comme i l  se sa i t. et s 'é n once com plètemen t .  

a) - (LA FLATT W I E  4 7 . )  La conscience nobl e ,  éta n t  l 'extrême 
du Soi, se mani feste COIllme la �ollrce dont émane le langage, 
grâce auquel l es côtés de la rellltion se façonnent en des total ités 

animées. - L'héroïsme du service silencieux devient l ' héroïsme 
de la flat/l'rie 4 8 .  Celte réflexion éloquente d u  service constitue le  

46.  D a m  celle culturf' spiri tuelle l e s  moments en pr.'-5ence 'ont rlari fiés el 
de\iennen! dM moment- du la ngage; ce sonl l ' u n h'crsel abstrait et le Soi. 
Tous 1". ,lpUI  sonl ide n l iq ues sous œlle forme pure pui.qu" 1" la nll'Ile est 
Soi u n i\'f,rscl ;  c'est 11 1. Innli,u" (rançais" .Iu XVIIe si�r.le que pen� pa rticu­
lièrement l I ellel , r:rpr .. ,.;nn It,,;,'au/lr du Soi. Mai. i l  r .. ,t{' 11 montrrr ,l 'une 
façon plu" pa rt iculièro 1 '. l il'natinn dn 1 .  conscience nohlc. nans le langage 
de la nallerie elle élhera le pouvoir de l '�ta! au Soi penon nel . 

47. " Die Schmeichelei. n 
u8 l:h�roT.me de la nat tf'rie, puisque la conscience noble renonce • son 

Soi personnel el élève 1" pouvoir de l '�tat au Soi absol u.  Mais  elle gagne en 
échanlle la richesse. Elle 8 l iène 5011 Soi et réclame en éch a n ge des pensions. 
E n  fait en se réalisa n t  complètement le pouvoir de l'€tat deviendra proireui­
\emenl u ne apparpnce, r� poul1oir sera un mot vide, la richesse sera le \ rai

. pouvoir. 
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moyen terme spirituel se décom posant ,  et  réfléch it non seule­
ment son propre extrême en soi-même, mais encore l'extrême du 
pouvoir universel en lui -même ; elle élève ce pouvoir ,  qui n 'est 
d'abord qu 'en soi, à l 'être-pour-soi et à la singularité de la  cons­
cience de soi . L 'esprit de r.e pouvoir devient a lors tel q u ' i l  est un 
monarq ue illimité, - qui ne connaît pas de limites, car le lan­
gage de la flatterie élève le pouvoir à son universa l i té clarifiée ; 
- ce momen t ,  comme production du langage , c 'est-à-dire de 
l 'être-Ià élevé à la lim pidité spirituelle, est u ne égal i té avec 
soi -même purifiée ; - monarque, car le langage élève également 
la  singularité à son sommet. Ce que la  conscience noble aliène 
selon ce côté de l 'unité spirituelle indivisible est le pur en-soi de 
sa pensée, son 'foi lui-même . Plus précisément ,  le langage de l a  
flatterie élève l a  singularit�, q u i  autremen t  n 'est que visée, à 
sa pureté étant. là , en dOll nant au monarque le nom propre " .  
C 'est dans l e  nom seul ,  e n  e ffet, que la d i fférence d 'un être sin·  
gulier d 'avec tous les autres n 'est pas visée, mais rendue effective 
par tous. Dans le nom le singul ier vaut comme purement singu­
lier, non plus seulement dans sa conscience, mais dans la cons­
cience de tous. Par ce nom le monarque est com plète ment séparé 
de tous, excl usi f et sol itaire;  dans le nom il est l 'atome qui ne 
peut rien com muniquer de son essence et est hors de pai r ;  - ce 
nom est a insi la  réflexion en soi-même ou l 'effectivité que le pou­
voi r universel a en lui-même. Grâce à cc nom le pouvoir est le 
monarque. Lui-même, ce singlLlier, de son côté, sc sait soi-même, 
ce singulier, comme le pouvoir universel 5 0 ,  parce que les nobles 
ne sont pas seulement prêts à servir le pou voir ,  mais son t  grou­
pés autour du trône com me un ornement et parce qu' i ls  disent 
toujours à celui  q u i  y prend place ce q u ' i l  est. 

Le langage de leur loua nge est de cette façon l 'esprit qu i ,  dans 
le pouvoir de l'etat lui-même, rassemble les deux extrêmes ; i l  
réfléchit l e  pouvoir abstrait  e n  soi-même, et lui confère le  mo­
ment de l 'autre extrême , l ' être-pour-soi qui veut e t  décide et ains i  
l 'existence consciente d e  soi :  en d 'autres termes, cette conscience 
de soi singulière effective en vient a insi à se savoir elle-même 
dans sa certitude de soi com me le  pou voi r ;  elle est le foyer du 
Soi dans lequel , par l 'a l iénation de la certitude intérieure, les 

49. Le nom dM rois, Louis XIV; qu 'on pense aux poèmes français s'adres· 
sant t Louis. 

50 . •  L'�tat c 'est Moi. • 
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points multiples ont fusionné.  - Mais puisque cet esprit propre 
du pouvoir de l 'Etat consiste à avoir son effectivité et sa nourri­
ture dans l 'offrande de l 'opération et de la pensée de la cons­
cience noble,  ce pouvoir est alors l ' indépendance devenue étran­
gère à soi; la conscience noble, l 'extrême de l 'être-flour-soi, re­
çoit l 'extrême de l 'universalité effective en échange de l 'univer­
sal ité de la pensée qu 'elle a al iénée ;  le pouvoir de l ' Etat est t rans­
mis à la conscience noble. C 'est en el le seu lement que la force de 
l 'Etat devient vra iment active. Dans son être-pour-soi ,  cette force 
cesse d 'être l 'essence inerte cOl I Ime elle se manifestai t  en tant 
qu 'extrême de l 'être-en-soi abstrait. - Considéré en soi ,  le pouvoir 
de l' F:tat réfléchi en soi-même, ou le rai t  qu ' i l  est devenu esprit, 
ne signifie rien d 'autre sinon qu ' i l  est devenu moment de la cons­
cience de soi, c 'est-à-dire qu ' i l  est seulement com me s upprimé. 
Il est donc maintenant l 'essence dont l 'esprit est d 'être sacrifiée 
et distribuée ; ou il ex iste com me ricllesse 5 1 .  - Sans doute i l  con­
tinue de subsister en même temps comme une effectivité en face 
de la richesse , en laquelle selon son concept i l  se transforme tou­
jours ; mais c 'est une effectivité dont le concept est justement ce 
mouvement : à t ravers le service et l 'hommage au moyen des­
quels il devient ,  passer dans son contra ire ,  dans l 'a l iénation de 
la puissance . Pour soi donc le Soi particul ier qu i  est la volonté 
du pouvoir de l 'Etat devient par l 'abaissement de la conscience 
noble l 'un iversal i té  qu i  s'aliène, une complète singularité et 
contingence , qui est la proie de toute volonté plus forte : ce qui 
reste à ce Soi de son indépendance universellement reconnue et  
non communicab le ,  c 'est le nom vide. 

Si donc la conscience noble se déterminait cOm me celle qui se 
rapportait au pouvoi r  univl'r-:d seloll le mode de l 'égalité, la vé­
rité de cette conscience est plutôt , dans son service même, de se 
garder son propre être-pour-soi ,  mais dans la  renonciat ion à sa 
propre personnal ité d 'être l a  suppression effect ive e t  le déchire­
ment de la substance u niverse l le ,  Son espri t  est la relat ion de 
complète i néga l i t é ;  d 'un côté dans son honneur el le retient sa 
volonté, d'un autre côté dans l 'abandon de cette volonté, en par-

:. "  La dialectique ahsl rai te que nous a \  ions vue a u  d"hul de ce chapi l re .. 1 
seloll laquelle l ' u n i versel abstrait devena i l , ell l a n !  qU 'ilbsl ra i t ,  un monw n l ,  
un �Ire pour un aulre, sc  réalise i c i  cOf\crpleme n l .  (�u a llrl 1 "  pOll\'oir de l 'r.:. 
laI est dmenu la monarchie ahsolue, il p�1 en ra il suppri m é ,  1'1 1 'f' llIpi r<, ri .. l a  
richesse commence, Ce l le dialeclique corrpspond hien � c<,rla i ns  éga rd - 11 " ",. 
transformatioo h i sloriq ll e ,  
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tie e l le se fait étrangère son intériorité et parvient à l a  suprême 
i négal ité avec soi-même, en partie el le  s 'assujettit par cet acte l a  
substance universel le  e t  rend cette substance tout à fait inégale à 
soi .  - Il est donc clair  que la déterminabi l i té q ue cette conscience 
avait  dans le jugem ent ,  quand on la comparait à la conscience 
vile a insi nom mée, a dispa ru , et q ue par là même a d isparu aussi 
cette conscience vi le.  La dern ière a atteint son but, cel u i  de 
conduire la pu issance universe l le sous l 'être-pou r-soi 5 2 .  

Ainsi enrichie par le pou voir un iversel la conscience de �oi 
existe com me le bienfait u ll iversel :  ou ce pouvoir est la richesse 

qui à son tour devien t objet pou r la cOII :>ciel lce.  En effet la ri­
chesse est J ' ull i \ HseJ , assujetti sans doute à la conscience ,  mais 
q u i  par cette  première suppression n 'est pas encore a bsol ument 
retourné dans le Soi . Le Soi n 'a pas encore pou r objet Soi-même 

com me Soi, r l la is  l ' essence I/Il iverselle .çupprimée. Puisque cet 
objet v ient de \'e n i r  à l 'être, ce q u i  e-st posé c 'est le  rapport im­

médiat de la  conscience avec l u i ,  conscience qui n 'a donc pas 
encore présen t é  son inéga l ité ave,' cet objet ; e l le  est la conscience 
noble qui reçoit son être-pour-soi dans J 'un iversel devenu ines­
sent ie l ,  reconnalt donc la ric lr!'sse et est pleine de grati tude à 
l 'égard du biel l fa iteur 53. 

La riches!'c a déjà en el le- lI Iêm e le  moment de J 'ètre-pou r-soi . 
Elle n 'est pas l ' u ll iversel privé du Soi du pouvoir de l 'État , ou la 
nature i nor�an ique naïve de l 'espri t ,  mais e l le est le pouvoi r, tel 
q u ' i l  se ret ient sol idement en lui -même par la volonté con t re 
celu i  q u i  pour sa jouissance veut s 'empa re r  de l u i .  Cependant 
puisque l a richesse n 'a de l 'essence que la forme, cet être-pour­
soi exclusif,  qu i  n 'est pas l'TI-soi, mais qui est pl utôt l 'e n-soi sup­

primé, est le retour inessentiel  de 1 " i n dividu en soi-mêllie dans 
sa jouissa nce. E l le  a donc el le-même besoin d 'être vivifiée, ct le 
mouvement de sa réflexion con�iste en ceci : la richesse qui est 
seulement pou r !'oi devient l ' être-en-soi et l'our-soi, e l le q u i  est 

5,. La yéril(' ,It> l a  conscit>nce noble esl la  conscienl'<' , i 1e comme la  ,'�rilé 
d u  mattre était l 'escla\'e. Il en est ai nsi dans l a  dia lectique d e  l 'honneur, 
comme dans la d ialecl ique de la Oal lerie. En rait tout le dé\'eloppeme/ll <'51 
commandé par l ' i m périalisme d" 1 '�lre·pour-soi q u i  " ise 11 s'emparer de la 
substance. Pou,oir el richesse sonl s uccessi\'emenl les objets q ue le Soi "cut 
conquérir, el q u 'il obtienl par sa proprc aliéna lion. 

53. Après le pouvoir do l '�lal , c',�sl la richesse qui devienl l 'objet de la 
conscienl'.e. La rich l'sso n 'esl pas encore 10 Soi, l'Ile n 'csl q u 'u no première 
négalion de t ' u n h'crsel, c'esl celte nél(alion de l 'unhersel que le Soi va pren­
dre désormais pour objel, en raisanl de la richesse l 'êlre-en.soi et pour-soi. 



LA CULTUR E  

l 'essence suppri mée devie n t  l 'essence ; c 'est a insi  qu 'elle reçoi t  
en el le-même son propre esprit .  - Pu isque la  forme d e  ce mou­
vem e n t  a été a na l ysée précédem lllent ,  il  sufri ra ici  d 'en détermi­
ner le conte n u .  

Ici  la  conscience noble ne se ra pporte donc pas à l 'objet 
comme à l 'e�s('nce en gén éra l ; mais c 'est. l ' ètre-pour-soi l ui­
même q u i  lui  est  l Ine  entité I\tl'an gère : e l le t rouve devant el le  son 
Soi ,  comme tel ,  deve n u  étranger; e l le le t rouve comme une effec­
t iv i té objective sol ide , qu'e l le  doit recevoir d 'u n  a utre être-pour­
soi solide. Son objet est I ·être-pour-so i .  donc ce qui est sien, 
mais parce qu ' i l  ('st objet i l  est  en même tem ps i m médiatement 
une e ffectivité étl'a n ghe, qui est être-pou l'-soi propre . volonté 
propre; c ' est-à -dire q u 'elle voit son Soi a u  pouvoir d'une volonté 
étrangère, il dépend de cette ·.olonté de le  lui  remettre .  

La con sc ience d e  soi peut faire a bstract ion d e  tout a spect sin­
gulier,  et quel lr  q ue soit  par conséquen t sa dépe ndance à l ' égard 
d'un de ce!"' aspects  pe ut préserver son être- reconnu et sa va leur­
en-soi cornille ('ssence étan t  pour soi ; mais ici e \ l e  se voit en 
dehors de soi et a ppartenant à un autre sous l 'aspect de sa pure 
effectivité la plus i n t i me ou de son Moi ; el le  voit sa person nal i té  
cornil le  t e l l e  d é pe n da n t  de la person n a l i t é  con t i ngente d 'u n  au­
tre,  du hasard d ' u n  instan t ,  d 'u n  caprice . ou de toute autre façon 
de la circonsta nce la plus i nsign ifian t e  H .  Dans l 'état du droit ,  
c c  qui  est a u  pouvoir d e  l 'essence object.ive se man ifeste comme 
un cOll len u conlingent don t il est possible de fai re abstraction , 
et la viol l'nce ne concerne pas le Soi comme te l ;  a u  contra i re .  ce 
Soi est plutôt recon n u .  \fais ici le Soi voit sa certitude de soi . 
1'011 I l  I le  te l le ,  être la chose la plus " ide d 'essence;  il voit sa pure 
perso n n a l ité êtrr l 'a hsol ue im person n a l i t é .  I :t'sprit de sa grati­
tude est donc autant le sen t i m e n t  de cet te profonde a bj pction que 
celui dl' la  l 'lus  profonde révolte.  Puisque le pur 'loi se voit l u i ­
m ê m e  à l 'extérieu r d e  soi et déchiré. dans c e  déchi rement s s  tout 
ce q ll i  a con t i n ll i té  et universa l ité.  ce q u 'on nomme l oi , bien , 
droi t .  est désintégré d ll même cou p et e�t a l lé  au gou ffre ; tout ce 

5 ', .  Dans la rich�sse 1 .. M oi se , oi t  t u i·lI1�me �n dehors d� ,oi (ausser sich). 

\ 1  est romme uno rh ou, Son Nre.pour.soi t u i  �chapp .. et d�pend d'un autre. 

L'alh" na t ion est complète, et c'est pou rquoi elle SI' surmon tera elle.mème; 

cf. le ll'e,'efl dp Raml" lfl . .. quelle di ahle d· ... con omie! des hommes qui regor­

gent dl' l o u t  tandis  qlle d 'all tres q u i  on t li n estomac i m por t u n  comme ell X ,  

lino fai lli renaissa nte rom me ellx .  n 'ont pas d e  q uoi se mettre Salis la  dent " ,  

XXVI,  tous pantins.  
55 . .. 7.�rri�senh(>iI . YI 
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qui est dans le mode de l 'égalité est dissous, car nous sommes 
en présence de la plus pure inégalité : l ' absolue inessentialité de 
l 'absolument essentie l ,  l 'être-à-l 'extérieur-de-soi de l 'être-pour­
soi. Le pur Moi lui-même est a bsolu ment  démembré. 

Si donc ceUe conscience réobtient bien de la richesse l 'objec­
tivité de l 'être-pour-soi et supprime cette objectivité, cependant 
non seulement elle ne s 'est pas complétée sel on son concept à la 
manière de la réflexion précédente ,  mais encore elle est pour 
el le-même insat isfa ite . La réflex ion , dans laq uel le le Soi se reçoit 
lui-même COl l l l l le  une entité objective , est la contradiction i m­
médiate posée au cœur du Moi. Toutefois, cOIl lme Soi, cette con­
science s 'élhe im médiatement au-dessus de cette contradict ion,  
el le est l 'absolue élasticité q u i  �upprime de nom'eau cet être­
supprimé du Soi , q u i répud ie cette répud iation , c 'est-à-dire son 
être-pour-soi l u i  devenant une chose p tra ngrre ,  el révoltée con­
tre celte façon de se recevoil' soi -même, dans (·(' lte réception de 
soi est e l le-mêmc pour soi S 6 .  

b) - �LE L.-\NG.-\GE D U  DÉCHl I\E'IEi'iT.)  Le ,'omportement d 'une 
telle conscience se trouvant joint  à ce déchircmenl absolu , dans 
son esprit d isparalt donc toule différence, toute détermination 
d 'une cOIlsciell l'e noble en  face d ' u ne cOIlsCÎel\l'e v i l e : et les deux 
types de cOllc ien ce son t  la même conscience. - L 'espri t  de la 
richesse b ien fa i l rice peut,  en outre ,  être disti ngué de l 'esprit de 
la conscience recevant le bien fait , et doit ètre conE'idéré d 'une 
façon partic u l ière . - L'esprit de la richesse étai t  l 'ètre-pour-soi 
dépourvu d 'essence , l 'essence abandonnée ; mais pa r sa com mu­
nication el le  devien t l 'en-soi ; ayall l remp l i  sa dest i nation de se 
sacri fier, elle supprime la si ngu larité de la jOli i ssallce seu lement 
pour soi et cOlllme singularité supprimée e l le est ufl iversalité ou 
essence. - Ce qu 'el le communique,  ce qu 'el le donne aux autn'!i,  
c 'est l 'être-polir-soi. Cependant c l le ne s 'offre pas comme u l le 
nature privée d u  Soi ,  comme la conditiol l  de la yic se l i na ll l  
na'jvemen t , mai!' ,omme e!'\"encc consciente de soi ,  se t e nant 
pou/' soi .  E l l e  Il '('st pas la pu i��a nce inorga n ique de l 'élément 
qui est sue 1'0111 1111' transitoi re ell soi par la  cOll science qui la 

56. Celle dia lor l iquo du déchireme n l ,  q u i  Cail déFI pens .. r " d l l  n05Ioïe"k � ,  
s'i nspire d u  l e x ie d e  Didero t ,  l e  .,,"e,'cu d e  Rameau,  'l'J(' I l ,,�,,t v a  i n lerpr,'·I,'r 
Il parlir de l I \" i " I , ,"al1 1 .  On pou .... " y , oi r  t3 desaipl iol l  d 'u n  .'ta l  d 'esp r i t  
pré.ré\'Olu lioll l l a i n·. Toules le5 \ a leun n ,ées de l a  sud'· I ," ('I l  p a r t i c u l ier celle 

do la conscit'JI('" l Ioble oppo"'·" à la  cOIl-d,'lIce \ i l ...  , ·<no u l  .. , , , .  D'uJle CaçoJl 
plus générale on pourra �. voir la tlf'>cri pl ioll de la l,ur" ,,"l /urt".  
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reçoi t ,  mai!' (> l Ie est la pu i!'san re domina n t  le Soi ,  qui !le sait 
indépendante ct dcspotique, et qui en même temps sai t  que ce 
qu 'elle dispell!'e est le Soi d ' u n  a u l re ,  - La richesse partage 
donc l 'abject ion avec son c l ien t ,  mai8  à la révolte se substitue 
l 'arrogance , D ' u n  côté en effet e l le l'lai t ,  l'OHl Ine le client ,  l 'être­
pour-soi co III Il le une chose cont ingente,  mais de l 'autre elle­
même e�t cel l e  ,'ont ingenc!' au pouvoi r de laq uelle se t rouve la 
personnal i té.  Dans ,'etle arrogance qui croit avoir gagné un 'foi 
étranger par le don d 'un repas, ct ainsi avoir obtenu l 'assujettis­
se ment de son ê tre-là Je plus i n t ime, e l le nég l ige la révolte i n té­
rieure de l 'autre ,  l 'affranchissement com plet de toute chaine, ce 
pm dt>chirel l le f l t  dans leque l ,  l 'égal i té  avec soi-IIIême de l 'être­
pou r-soi ,:tant de\enue pleinement inéga le ,  tout ce qui  est dans 
le ruode dl' l 'égal i té ,  tout  ce qui  sub!'iste est déchiré et qu i par 
con�équent déchire en premier l ieu l 'opin ion et le sen t iment à 
l 'éga rd ÙII bienfa i t eu r. La r'iches�e sc trOll\'f immédiatement de­
vant cet abÎl l le intérieur ,  dfvant  celle profonùeur i nson dable 
sans hase e l  sans l'l Ihsla nce , et  e l le ne \'oit dan8 cette profondeur 
qu 'u ne chose " or r lmune ,  un jouet de son h umeur-, un accident 
de son ca price. Son e!'prit consiste ,'1 ptre l 'opi n ion absolument 
inessen tielle, la surface déla issée par l 'psprit S 7 .  

De même que la consGience de soi raisa n t  face a u  pom'oir de 
l 'ftat avai t  son langage , ou que l 'espri t entre les deux extrêmes 
surgissait COll l ln!' U I I  n ro�'en terme e ffec t i f ,  de même .'eUe con­
science de soi a am,si l'on langaA'(� l'ontre la richesse, ou m ieux 
encore c 'est :0:<1 rémlle  qui  pa rle . Le langage q u i  donne à la  
richesse la , 'om,' ienc!' de son l'ssel l t ia l i té, et  a insi s 'empare 
d 'e l le ,  est {'ga ll' l I le l l t  le langage de la fla tterie ,  mais de l ' ignoble 
flatterie a, _ , 'ar ce que ce langage rnonce cOll lme essence, i l  
le sai t  , '01 1 1 11 1 1'  l 'es!'ence abandonnée, l 'essence n 'éla n t  pas en soi. 
Cependant le l angage de la flattel'Ïe ,  1 '01l l I I Ie on l 'a déjà d i t ,  est 
l 'el'prit ( 'nl 'Ol'e u n i la téra l .  En efTet , les mOll lents  de cel esprit 
sont hien 1., Soi c la rifié  jusqu 'à la pure pxistence st par la c u l ture 
dan s Ic ,.;en ice, l'l l 'êlre-en-soi du pouvoi r ;  ma i s I c  pur concept 
dans leq uel le Soi !' im ple et l 'en-soi , ce pur Moi et cette pure 

�l.,. A 1:1 ('C l , . ""cjf'UC., l I o lde  flot à la rou ... rif'lIr,,, \ i lt· se s u hs l i t u('n'  le- rÎt"'he et 
le pau vn', CI" l 'l'"'''' à La Bruyère col.la l ,, " l  r.,I I" h ol u l ioll déjà dalls .e. 
C"rlll'/rrr., r.r. , u rloul le Neveu de Rameau, 

r,S, Cf, le S"'cu dp Rameau, XV, La n a l ll'l'jl' , 
!)'I , En ('fT,·, d a n s  le tier"Îrfl, __ onl nH' nll  ) ' :1 \' lI,  la i'OII�rience aliène son � I rft 

pari k u l i�r; ,,\1., rlpll'al!'p dOliC SOli Soi " , " _  ,a Jlurf'I�, 



essence ou pensée, sont la même chose - cette u n ité des deux 
côtés entre lesquels l 'action réciproque se produit n 'est pas dans 
la conscience de ce langage. A cette conscience l 'objet est encore 
l 'en-soi en opposition au Soi , ou l 'objet n 'est pas en même temps 
son propre Soi comme tel 60 . - Mais le langage du déchirement 
est le langage parfait  et l 'esprit authentique existant  de tout ce 
monde de la nJ l ture .  Cette conscience de soi ,  à laquelle appar­
tient cette révolte répudiant sa répudiat ion , est immédiatement 
l 'absolue égalité avec soi-même au sein de l 'absolu déchirement ;  
la pure médiation de  l a  pure conscience de soi avec soi-même 6\ . 
Cette conscience de soi est l 'égal ité du jugement identique dans 
lequel une seule et même personnalité est aussi bien sujet que 
prédicat ; mais ce jugement identique est en même temps le 
jug�ment infin i ,  car cette personnalité est absolument scindée , 
el sujet et prédicat sont un iquement des entités i ndifférentes qui  
n 'ont rien à faire l 'une avec l 'autre ; i ls sont sans unité n éces­
saire ,  de sorte que chacun est la puissance d 'une personnalité 
propre &2 .  L 'être-pour-soi a pour objet son être-pour-soi, mais 
comme un Autre absolument ,  et en même tem ps aussi i mmédia­
tement comme soi-même - Soi comme un Autre ; e t  cela ne se 
produit  pas en sorte que cct Aulre ait un contenu d ifférent ;  mais 
le contenu est le même Soi dans la forme de l 'opposition absolue 
et d 'un être-là propre complètement indifférent.  - Ici est donc 
présent l 'esprit de ce monde réel de la  culture, esprit qui est 
conscient de soi dans sa vérité et qui est conscient de son propre 
concept. 

Il est cette absolue et universelle perversion 63 et extranéation 
de l 'effecti vité et de la pensée : la pure culture. Ce qu 'on expéri-

60. En d'autres termes ce la ngage n 'exprime pas encore l 'unité parraite 
des deux moments, l 'uni''ersel et le Soi. - Le langage du déchirement au 
contraire est l 'expre�5ion parfaite du Soi se conservant dans 60n aliénation. 

fi . .  Dans l a  riche.se le Soi se trouve l u i-même comme quelque Ch08e d'ob­
jecl ir; celle chose e8t sa négation, sa répudiation. Mai. le Soi qui est \ '  • abao­
lue élasticité " s'élln'e nécessa irement au dessus de cette contradiction .  JI .e 
retrouve donc lui·même a u  sein de ce déchirement. On comparera eette dia­
lectique à celle de la raison se trouvant elle-même dans l 'expérience comme 
une chose, Phénoménologie, t. " p . •  8 . .  

6 • .  Sur l e  jugement infini dont les termes sont incomparables, cr. la Logi­
que de Hegel,  Werke, éd. Lasson ,  I l ,  p. ,84. 

63. " Verkeh rung n .  La conscience de la pure cul/ure est la conscience de 
l 'extériorité de tous les momenta et de leur perversion l ' u n  Jans l 'autre. Ce 
qui était d 'abord pour nous est mainlena n t  pour la conscience elle·même. 
Chaque moment, bien, mal, pouvoir de l 'ttat, richeHe ,  etc., n 'est que par 
son contraire. Tout est artificiel, to.ut est comédie puisque le Soi, qui est 
l'Ame de tous les momenta, est en dehora de lOi. 
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mente dans ce monde, c 'est que ni les essences effectives du pou­
voir et de la richesse , ni Je urs concepts déterminés - Bien et 
Mal ou la conscience du bien e t  la conscience du ma l , la con­
scicnc(' noble et la  conscience vi le - n 'ont de vérité; mais tous 
ces mOll lcnts se pervertissent  pl u tôt J 'u n  dans l 'autre , et chacun 
est le contraire de soi-même , - Le pouvoir universe l ,  q u i est l a  
substance, en parvenant à s a  spir itual ité grâce a u  pr i ncipe de 
l ' individual i té ,  reçoit son Soi en l u i  seu le ment comme le nom ; 
et quand i l  est pouvoir effectif, i l  est plutôt l 'essence im pu is­
sanie qui se sacrifie e l le-même ; - mais  cette essence privée du 
Soi et aba ndonn ée ,  en d'au t res termes le Soi devenu chose, est 
pl utôt le retour de l 'essence en soi-même ; e l l e  est l ' ètre-pour-soi 
q u i  est pour soi ,  l 'existence de l 'espr i t , - Les pensées de ces 
essences, du bien et du m a l ,  se pervertissent e l les aussi au cou rs 
de ce mouvemen t ;  ce qui  est déterm iné comme bien est mal, ce 
qui est déte rm i n é  com me mal est bien , Qua nd on juge la con­
science de çhacun de ces moments comme conscience noble et 

conscience vi le ,  ces moments son t plutôt eux a ussi dans leu r 
,'érité l 'i n verse de ce que ces déterminations doivent. être ,  La 
conscience noble est vile et abjecte, juste com me l 'abjection se 
change en la noblesse de la l i berté la plus cu l tivp� de la con­
science de soi , En considérant la chos!' du point de vue formel , 
toute chose est éga le ment , selon l 'exlérieu r, l ' inverse de ce 

qu 'e l le est pour soi, et par con tre ce q u 'el le  est pour soi elle ne 
l 'est pas en vérité mais est quelque chose d'a utre que ce q u 'e l l e  
veut être : l 'être-pour-soi est plutôt la perte de soi -même, et l 'ex­
tran éation de soi est plutôt la prése rva t ion de soi,  - Voici donc 
ce qui se présente : tous l es moments  exercen t  l 'u n  envers l 'au­
tre une j ustice u n i verse l le ; chacun est de\'en u Ptranil'er à so i en 
soi-même a utant  q u ' i l  s ' insinue dans son con tra i re et l e  perverti t  
d e  l a  m"me façon , - 'fais l 'espri t \Tai est j ustement cette unité 
des extrPlI l f'S absolument  sépa rés ; et  cet espri t comme leur 
moyen ler r l l€' pa rv ien t à l 'exbtem'{' justemen t au moyen de 
l 'efler/ il:ilé libr/' de ces !'x t rilmes pril'é,ç du. Soi, Son être-l à  est 
la parole u n i verse l le et l e  jugement qui met tou t  en pièces , à l a  
l u m ière duque l s e  dissol vent tou� ces moments q u i  doive n t  va­
loir  COII I Ble essences et mem bres effect ifs du tou t ;  un tel juge­
ment jOl ie au�!'i bien a vec soi -rnêmf' ce jeu de d issol u t ion de 
soi " ,  Cl' juge m en t et cette parule son t don,� le vra i ,  l ' i n coerci-

6'" ,>\ l I usion � l 'esprit et à la  conversation rn �'rance au X V I II" siècle. L'u-
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ble, tandis qu 'i ls soumettenl  tout à eux ; i ls sont c.e à quoi  seule­
ment on a vraiment affaire dahs ce monde réel . Chaque moment  
de c e  monde parvient donc à c e  résu ltat : que  son es�rit soit 

exprimé, ou q u ' i l  soit parl é de l ui avec espri t , et dit de l u i  ce 
qu ' i l est. - La conscience honnête 15 prend dwque moment 
comme une essenl ia l ité stable ,  t'I le  est l ' inconsistance d 'une pen­
sée sans cu l ture pour ne pas sa \'oi r qu 'el le ra i l  éga iement  l 'in­
verse. La conscience déchirée , pa r cont re ,  est I II  consciellce de la  

perversion , e t  proprement de I II perversion a b:;o l u l' .  Le ('oncrpt 
est ce qui en e l l e  dom i n e .  le t Oncflpt qu i  ras!'er l lb le les pe nsées 
qui sont à grande distance les i l lies des autres pour la conscience 
honn�te ; et son langage est pa r conséquent sci n t i l l a n t  d 'esprit " .  

c) - (LA \"A:'IITÉ OF. LA CI 'I.TnlF.. )  Le contenu d u  discours que 
l 'espri t  tient de soi-même et � u r  soi -même e�t donc l a  perversion 
de tous les concepts et de l outes l es réa l i t';s ; il est la t rol l lperie 
un i \'erse l le  de soi-m�me et des a l l l  l'es, et J ' i rn  pu dence d ' "Ilonçer 
cette t romperie est justement pOli r  cela la plus ha ute 'irri l é .  Ce 
d iscours est l 'extra\'agance du l I Iusicien q u i  Il entassait  et brou i l ­
l a i t  ensemble t rente a i rs i t a l iens. français ,  t ragiques. C O  III iques, 
de toutes sort es de caractères; tantôt avec IIne "oix de basse ta i l l e  
i l  descendait jusqu 'aux en re rs ,  t an tôt s 'égosi l la n t  p t  con t refa i­
sant  l e  faus!:'el i l  déch irait  le  hau t des a i rs,  sucressi"t'II1ent fu­
rieux, radouci , i m périeux, rica neur 17 Il . A la  consrien ce posée 
qui  rai t  honn�ternent con�ister l a  lIlModie du bien et du Ha i dans 
l 'éga l i té  des tons, c 'est-à-d ire dans l 'un isson , ce d iscou r,; s e  ma­
nireste comllle un fat ras de !"agesst' et de fol ie ,  (( un mél al lg-e de 
sagaci té et de bas�sse, d 'i Mrs justes e t  a l t e rn a t Î wm e n t  fa l ls�es, 
d 'une peners i t r général e  de �ellt illlents,  d 'u l l t, t u rpi t ude ('0 1 1 1 -

niI� tic tous 1 1"5  lIIomenl� ,éparfs s 'ex prime dans "l" j l l ll('!1lents sei ll l i l lallh 
d'pspri l .  L'ordro �of'Îal  �u b�isle PlIcore f'n a pparen"'4:�. I I l a i �  i l  a perdu tou l e  
5i�n i fkat ion ; i l  n'('�l p l u s  l à  '-I ll e  pou r  ,'l n' dp.: r i t  dans sa  pcr'\f�r ... ioll : i l �st 
1(> pr� I I' � I p.  ries hri l l a n l<'s coO \ pr,,, l i ol" q u i fiévoil .. nl 1 .. 5!'1l5 eae",� ,ous le 
sens apparen t .  Ces (,o O \ I'�a I i () n 5  .. ltes-rn.\rncs s'élhenl 11 la ,·ollsciell .... dl' I H u r  
propre \ 3 n ité. - C'osl l à  la descripl ion d 'u ne c u l / u re pré-révotu t io n n a i re. 
:-; 'esl ·cp q u e  cela ? 

65. Comm .. n l a i r  .. du Diato!!lIe d .. Dideroi. La .. on-ciene .. honnM .. e,1 "el le 
tl lI phi losophe q u i  tlcoule le 11011/>1111'. E l le \'oudra i t  s'en I .. n i r  à la s l a h i / i l "  de, 
princip .. " a u  \ ra i  el ail hi .. n ;  rnai� e l l  .. ",,1 entrainée par la dia/ut ique fie 'on 
i n terlocuteur q u i  ra ...... rml jl� $;l n ... ('��Iôoe le� pensée:; q U " ' I It" \ o udraÎ I  Ina i n l c n ir 
s{'parl'es. 

("fi. Il GC'b t reirh . •  ' 

Iii.  Ci l " l ion tl lI  -"p,'eu d.· Ra/lleaU ,  X X I ,  la M lI , i q u  ... C' .... I 5. 11> cloule l a  
m usique q u i  .. ' prim" 1 .. m i e u x  C f'  q u e  lIeltel nomme le p u r  concepl , le Soi 
5t' relroll \ a n l  l u i · m�rne dans son déch i rement.  



LA CL'f.TURE 

pJl.te  el d ' une franchise peu com m u n e  1/ , E l le ne pou rra rCllon­
CN à passe r par tous ces tons e t  à parcour i r  e n  haut et �'Il bas 
toute la g,l I n me dE'S sentiment s, du plus profond nlrpris et de la 

plus profonde abjection j usqu 'à la pl us gran de a d m i rat ion et à 
Id !>u prêl/le com mot ion ; " / l iais unI' tein te de ridicule sera fon ­

due dan:- ces dern iers sen t i ll lt'n t !'  q u i  les dén a t u re " Il ; m a is les 
prem if'rs, pa r con t re ,  t rOln e ront dans leur franch i:,;e 1I\(�me u n  
trait d e  rérol l c i l i <t t ion , dans 1 {' 1 1 I' profond{'ur hOlJ le\t�rsallte l a  
Ilote q u i  dOlll ine tout t' l. ( l u i  re�l itue l 'esprit à soi - I l lrme,  

Si I lOU� con:<idrrons ma i n t ena n t .  pa r contraste a H'C le discours 
(](> cet ti' ( 'on flJsion cla i re à soi - l l I ème, ccl u i  de ('ct lf' si m p l(> con­
science du vra i et d u  bien,  cf'l Ir·.-j  ne peu! être , is-à - " i :,;  de l 'é· 

loquenc(" frandlt, l't l uc ide de l 'e�Jlrit de l a  cu l t u re que tac i t urne, 
car œl lr � i rl l pl(' consl· ien.'e ne peut rieu d i re à cet esprit  q u 'i l  ne 
!'ache (>t  !le d ise l u i- n l è llle : "a - l -el le  a u·delà de ses mono!'y l l abe� , 
a lors e l lt' d i t  la l l I t'me cho!'l' que l u i ,  m a i s  com lll PI  t'Il outre la  

sotli�e de l' roi r'r q u ' e l l e  d i t  1 j 1H' lque chose de nou veau ct  de d if­

fére n t .  " t'me �e" mot s " Iwn/cl/x, vil " ,  son t  déjà ("E'tle sottise, 
car cet esprit  les dit de �oi - lJIèrne, Cet esprit pef\'�rt i t  dans �on 
discou rs tout  ce q u i  a u n  seu l  ton , parce que rl'l I r  rg-a l ité avcc 
soi-même ('�t seu lement une abst ract i on ,  mais d a n "  l'on effecti­

vi té  est la peneri-ioll en �oi- I l l r lllc ;  la conscience d roi t e ,  pa r con­
tre , prend �OI!S son égide le bipn rt 11\ n oble ,  c 'e:-ot-lI - d i re cc q u i  
se main t i e n t  égal à soi dans son extériorisa t ion , d e  la  se i l le façon 

q u i  soit  ici possible ; e l l e  dit donc que le  bien ne \Jerd pas sa va­
leur en étant joint au mal ou mélangé avec l u i ,  car c 'est là sa 

condition et sa nécessi t é ;  en cela consiste la .�agess(' de la  nat ure, 
- En par lan t ainsi,  relte conscÏl"ncp , q ua n d  e l le s ' i rn agi l\(, ron ­

t r('di re,  I1P fa i l  l'as a u l re chose a lors que " ondt: n � r  d ' u n e  façon 

t riviaJe le , 'on t e n u  du dis('our� dl' l 'espri t ;  cet l e  fa<'on dt' pa r le r 
san s  p(,llsér, faisa n t  du t"ou t nl Î rp dll l lOhle et du bien l a  condi­
t ion el la l I f.cessi té  du noble p!  d ll bien , s ' i l l lagine <l i n' quelque 
chose d ', l Il ! re ' I lle ('l'ci : que . 'e  qu 'on nomme noble rt  hip l I  pst 
da n s  �on el;!'Cllre l ' i l l \'er:;e de soi . même, j u�te ,'o n l llW le i l i a  1 c�t 
rar ron t re rI' q u i  c�t c\('(' l Ien t .  

La consc ier l < ' "  � i ll l l 'ie  corn l 'e n �(', t · e l l /'  cet te /ll'nsé(· pri  vée d 'es­
prit par l 'efjt'r/ ir'i/é de l 'excel l e n t . en expo�an t  . 'e d e m it'r dans 
l 'exemple d ' l I l l ca s i III agi né,  0 1 1  el l l 'ore d ' \Ine a nt','dole , ra i !' ,  ct 

mon t re-l-el l e a i n:- i  que l '('\ct'I I(' I I I  I l 'est pas un 11 0 1 1 1  v i d e ,  mais 

GR. Empru n lé  'u :Vcl'eu de Romrnu, X X 1 .  la Musique. 
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est présen t ,  a lors ce qu i s 'oppoSl' c 'est l 'effectivité un iverselle 0<­
l 'opérat ion perv/'rt ie du monde réel dans son en semb le , dans le­

quel cet exem p le consti tue si m p lement q ue lque chose de iout à 
fait si ngularisé,  u n e  espèce ; et l'eprésenter l 'P trf'-là du bien et du 
noh l e conul le u n e  a necdote s i ngu l ière , q u 'e l l e  soi t  i maginée ou 
vra ie, est la pi r!' (�hose qu '011  en pu isse d i re ,  - S i  l a  co nsl'Ïence 

sim ple enfin ['(-c l a me la dissolut ion de lOtit ce l I Ion de dE' l a  per­
version , e l l e  ne peut toutefois dell Ia nder à l ' ill diuidn de s 'éca rtel 

dr cc Illondr,  car Di ogène 1 1 1" 1 1 1 1' d al ls  l e  t ou n ea u 4'sl conti it ion né 
pa r l u i  89 : d ',d l leurs, celle cx igf'nce posée à l ' i n di v i d u  singtl l i l� r  

est préciséll lelil  c c  q u i  pas�e pour l e  m a l ,  car l e  JIIal con s i ste à lie 
sou,'ier de soi-même en tant  que singulier; mais,  ad ressée à l 'in­

dividualité un iverse l le , l 'ex igE'lIce de cet élo ignemen t ne peul 

vOl l lo ir  d ire 'pw la ra ison dojH� ('II/;ore abandonner la cOliscience 
spi ritu e l l e  cu l t i vép à laqu e l le cl ll� est parvenue,  l a i sser s'enfoncer 

la richesse éten due de ses I I IOl I lPl I ls dans l a  s i l l l plicité du Cll'ur  
n a t u re l  et  retom her dans l a  sa u vagerie de la  con sc ie nce presq ue 
a n i male,  nommée nature ou i n n ocence, L 'ex igPllce de celte d i �so­
lut  ion ne peut (IUC s 'adre�ser à l 'esprit m�llIe de la culture,  a fi n  
que de s a  confus ion i l  ret oU fllt ' en soi - m t' me j'O l l l l l lC esprit , �a­

gna nt ainsi u ne conscience encore plus h a u l.e 1 0 . 
"ais en fa i t  l 'espri t a déjà en l'oi accom pl i t;elle ascensi ol l ,  La 

con sc ien ce déchi rée, q u i ,  conscient!' de son ) l 1'O)lre dlkh irement ,  
l 'ex pri me , est  If' rire i ron ique sur l 'être-là com llle sur la con fu· 

sion d u  tout et sur soi-même;  el le est en même tem ps l 'écho 
mou ra n t de t oute cette confusion q u 'elle e n t<-nd e l le-même, -
eettr van i t é ,  q u i  s 'écoute e l le-même,  de toutr effect ivi t p  el de 
tou t concept déterminé,  est la réflex ion doublée du mon de réel 

en soi-même; une fois dans ce Soi de la consci!'nce, comllle ce 
Soi-ci, l 'autre fois dans la pure Iln Ïllersalité dl' la con sc ience ou 
dans la pensée , D ' u n  côt é l 'esprit ven ll à :o;oi a d i r igé son rega rd 
vers l e monde de l 'efTrcliv i té  et l 'a encore 1'01 1 1 1 1 1 ('  son but cl tion 
conten u immédiat.  Mais  de l 'au l re côté son regard est d i r igé en 
partie sur lu i -même et négat ivement sur ce l IIon de, en part ie i l 

6g, L'allusion à Diogène se trouve également dans le .vevru de Ramea u .  -
A partir d'ici lIegel va exa miner le passage de cet état do pure cul/ure Il un 
nouvel état de l 't'.pri l. 1 .0 relour 11 la nature (Rousseau) n 'csl pas u ne solu­
tio n ;  mais il .... 1 syrnbolique du ",tour du Soi al iéné en soi·rn�rne. Le Soi uni· 
vend sera le résultat  rie oe monde comme le Soi valant immédia toment était 
le résulta t  d u  monde éthique . 

70. Telle doit être la signification du prétendu retour . la nature. 
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est dplourné de ce monde vers le ciel , et l 'au-de là de c,e monde 
est SOli objet T I .  

POU l  cr q u i  concerne l e  retour dans l e  Soi ,  l a  vnnité d e  toutes 
choses ('st sa propre vanité, ou lu i ·même est vai n .  Il est le Soi qui  
esl  pour soi ,  qui  sa it non seu lemen t  loul juger et bavarder de 
toul ,  l l l a is q u i  sai t  e n ,'ore expril l lrr d 'unr man ière spirituel le 
dans leurs con tradictions le� essencr� sol ides de l 'effectivité 
comme I(,s détrrrninations sol ides posérs par le jugement ; et 
cette contradiction est leur vérittl .  - Du point de vue dé la forme 
il sail  tout corn ille devenu étran�er à soi ,  i l  sait l 'être-pour.soi 
sépa ré de l 'être-rn-soi, ou ce qu i  e�t visp et le but séparés de la  
vérilt� :  i l  sa i t  encore l 'être-pour-lUl -aulre séparé des deux, ou ce 
qui  e�t prétexté séparé de l 'avis particulier,  de la chose et de l 'in ­
tent ion véritables. - I l  sa i t  don" l'x pri l l lrr exact.eme n t  chaque 
rnoJlwnl  en anti l hpse fi l 'aulre ,  en un mot la  perversion de tOI lS ;  
i l  sa it I I / ieux que chaque mOlllent ("� q u ' i l  f'st , quel le  que soit sa 
const i tu t ion . P u i sq u 'i l  con nalt le substantie l  sous l 'aspect de l a  
dé$uTlion cl  d e  l 'an tagon isme q u ' i l  u n i fi e  e n  soi-même, mais non 
sous l ' as pect de cette u n ification , i l  s 'en tend t rès bien à juger le 
substa llt iel ,  mais il a perdu la capacité de le saisir 12. - CeUe 

vanité a donc besoin de la vani té de toutes choses pour en retirer 
la conscience de Soi, e l le  l 'engendre donc el le-même, et est l 'âme 
qui la  soutient. Pouvoir et richesse sont les buts suprêmes de 

l 'effort du Soi , il sa it que par le renoncel l /ent et  le  sacrifice i l  se 
cult ive jusq u 'à l 'un iversel et  parvient à le posséder, et  que dans 
cette possession i l  atteint la  val idité universel le .  Pouvoir et ri­
chesse sont les pu issances effectives reconnues;  mais cette vali­
dité est à son tour vaine,  et justement quand le Soi s 'en est em­

paré, i l  sa it q u 'e l les ne sont pas des essences autonomes, mais 
q u ' i l  est leur puissance et q u 'el les sont  vaines. Qu'i l  les dépasse 
ainsi en les possédant ,  c 'est ce q u ' i l  exprime dans son langage 

7 J .  I I  �t difficile d 'interpréter h istoriquement celle transition; Hegel dans 
le 5ocond cas nous cond uit  de la culture � ta toi; mais en fait le monde de l a  
foi quI' nous allons considérer d a n s  le chapitre 5 u h a n t  n e  succl!de p a s  au 
m ond.! de la culture. Il. e xistent l 'u n  el l'autre pour la conscience qui , 
comme on l 'a vu au début de ce chapitre, Vit  dans un monde el pense dan. 
u n  a u lre. Mais 1. roi se présente l prop05 de son conn i t  avec l' ft AufkUI­
rung •. Or l' " Aufk llirung » au contraire - ta pure intellection - euccMe 
bien • cette culture donl elle rbsulte. 

7" cr. let! critiques que fait déjl Hegel dans la préface de la Phénoménolo­
gi, • celle manil!re de juger « qu i  réduit tout au moi dans son aridité . et ne 
peut plus saisir le contenu 6ubstantiel de t. pensée. 
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scinti l lant d 'cspr i t ,  qui est pour cela son plus haut intérêt et la 
véri té  du tou t ;  da n s  ce langage ce Soi , en tant que ce Soi pur qui 
I l 'appartient ni aux déterl l l inations effectives, n i  aux détermi­
n ations pensécs, devient pOlir soi-même Soi spirituel ayant une 
va l idi té  a u l hent ique un iversel le.  Ce Soi est la nalure se déchira n t  
e l le-même de toutes les  rel a l ion s, l't  leur déchirement conscient;  
mais c 'est seu ll'lI Ie n t  comme conscience de soi révol t ée qu'i l  sait 
�on propre dpdlirement,  el dans ce savoir i l  l 'a immédiatement 
dépas�é . Dans celle van i l é ,  tout con tenu devient un négatif qui n e  
peut  plus ptre l'n l p n d u  posi t ivefl lrn l ;  l 'objet positif n 'esl que l e  
Moi p u r  lui-mllm e e t  l a  conscience déchirée est en-soi cette pure 
éga l i t é  a wc soi - rntlme de la " onscience de soi revenue à soi­
I I It'mp. 

I l  

L \  FOI ET 1 .... l'l, R F:  I:'iTELI.ECTIO!'l 

l,  (La pensée de la foi .) L 'esprit de l 'e x l rilnéal ion de soi­
même a dans le monde de la c u l t u re son être- là :  mais ,  l 'extra­
n ral ion � 'él a n t  étendue ail lou l ,  au delà de ce monde est le l I Ionde 
i ll l'ffect i f  de la pure conseil'lIcc 011 de la pensé!' 73 ; son con tenu 
esl la  cho�e purement  pen:-ée, l 'acte de penser est son élément 
a bsol u .  Cepf'ndil n l  la  pen�ée Il t'tant en premier l ie u  que l 'élé­
IIIpllt de ,'e lI Ionde , la conscien " e a seu lement ces pensées , I l lais 
(' I l e  ne les pl'IISI' pas encore ; C i l  d 'aulres le r'mes elle ne sa i l  pas 
que ce 1"011 1  d('s pell�ées, I l lnis {' I les sont pour elle dans l a  rorme 
de la rl'/lrhl'nlalioll . La ('on�ci l' I l l'e sortant en effet de l 'e ffect ivité 
{'n l re dans la p u re con�,' iel l  .. e. mais e l le  est en core en gpnéral 
d a l l �  la  �ph;'rc t'l dans la dél rl' l I l i l l a b i l i t é  de l ' t'ffect ivÎ té. C 'est en 
.�"i �etl l e l l l l' I I I  ! j l ll' l a  " onsc i P I ICt' dpi'hi rée e�t l 'égalité a l ' t'(' soi-
171 /1ml' dl' l a  11IJ f'(' 1'{)n�(' i (, I 1 ' · (, .  I "l l i r  1 I0US,  n o n  pU1 I 1' SOi - Il I P l l l r ;  c l le 
esl dOI l t '  l 'a:'('{' I I :, ioll �'I I I t' I I I t" l Il  im médiate, q u i  IIr s 'est pas encore 

-;3 . C:p olond ... d.- 1;1 rn l t u rc- "a l1� .... )11 ,.n�clJ1hlel CO,,""" ' f I"t .  Sor r., i l  1\l ran­

J..!'f'r � soi-lnt'-ruC': 1 1 1 1  H l I l r  ... n}l)udf' ."" .. 1 dUI IC posé qui esl au d4' là  d u  pr(,l1tit�r. et 

qui rl pparl if't l l  ;, ( ;, pur,· ronscip'I(" ' ,  ,'O I U I Ilt' Ip preil l il'f I l lontie appa r l t' n a i l  à 
la ,'o1lu;,·n(.' ('If" rli,"', L· .. ·I{·mPrl l  d., ,'C monde " ',,.t pl\ l � l 't''re·là .<l·",.i/,Ie, 
' l I a i� la  I,rn,c,;r, ( ) I I  ron"j ! l{'rera donr dans ce chapi l re Ct' Inonde de 1<. 1III/u�e; 
l'fi 1", , 1  'I "" l ',," ' r� munde. el on y d{'fOll \ ri ra en m�tTl(' lemp' la foi. C'· ... I·�­
dir,.. la p('n�;'f' objrr l h t.p. �a n� frlol lr  "'"r eni , rt 1.· ron�("p'. ct ... �t-à-dire la cons­

firnf"f" de soi ah� t ra i lR .  PI IC'Of('l- �"n� contenu et négatÏ\e-. 
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accomplie en e lle-même , et el le  a encore à l ' i n térieur de soi son 
principe opposé, par lequel elle est conditionn ée ,  sans en être 
devenue maîtresse grAce au mouvement de médiation . Par con­
séquent l 'essence de sa pensée vaut pour elle n on pas comme 
essence dans l a  se ule forme de l 'en-soi abstrait, mais bien dans 
la forme d 'une effectivité com mune, d 'une réalité qui a seule­
ment été élevée dans un autre élément sans avoir perdu dans cet 
élémen t  la déterminabilité d ' une e ffectivité non pensée 1 4 .  - Une 
tel le  essence doit être distinguée nettement de l 'en-soi, qui est 
l 'essence de la conscience stoïque. Ce qui comptait pou r la cons­
cience stoïque c 'était seulement la forme de la pensée comme 
tel l e ,  qui a un contenu étranger extrait de l 'effectivité ; mais pour 
cette conscience ce n 'est pas la forme de la pensée qui compte. 
- De même u n e  telle essence est distincte de l ' en-soi de la cons­
cience vertueuse, pour laquelle l 'essence se trouve bien en rap­
port avec l ' effectivité, pour laquel le elle est essence de l 'effecti­
vité , mais essence d 'abord ineffective ; - quoique au-delà de l 'ef­
fectivité, l 'essence pour la conscience que nous considérons ici 
représente toutefois une essence effective . De même le Juste en­
soi et le Bien de la raison l égislatrice et l 'un iversel de la cons­
c ience exam inant les lois n 'ont pas la déterm ination de l 'effecti­
vité. - Si donc à l ' i n térieu r même du monde de la culture la 
pure pensée se produisait com me un côté de l 'extranéat ion , 
comme la mesure du b ien et du mal abstraits dans le jugement, 
éta n t  maintenant passée à travers le mouvement du tout, elle s'est 
enrichie du moment de l 'effect ivité, et ainsi  du con ten u.  Cette 
effectivité de l 'essence n 'est en même temps toutefois qu 'une 
effectivité de la pu.re conscience ,  non de la conscience effective; 
quoique élevée dans l 'élément de la pensée, e l le  ne vaut pas pou

'
r 

cette conscience encore comme une pensée, mais el le l u i  est plu­
tôt au delà de son effecti vité propre; celle-là est en effet la fuite 
de celle-ci T 5 .  

74. Le lexie Msenliel nous paratl o' lr<, l e  suivanl : " La cons<"Îenre a res 
pensées. mais eHe ne les pense pas encore. " En eI 'a u t res term .. , 1. foi est 
pensée pour nous q u i  la considérons, mais pou r eHe-m�me elle n 'e.1 pas 
leHe; eHe s'esl é levée d u  monde sensibl e Il u n  second monel!.' q u i  est '''lIle­
menl au·delà du prem ier ;  mais el le Iranspose immédiatement re premier 
monde dans ce nOllvel élpmenl C'esl pOllrnuoi He!!'el d i l q u 'el le csl rcpré­
tentlltion (Vorsl" l I u n�), forme précispmf'nl in lermédiaire ('n l re 1 '" fTl'd ivité  
sen�ihle el la pen,Oc, tllévat ion s a n s  rn�d i a lion v{>rilahle de l 'u n .. 11 l 'al l tre. 

75 . Ces compara isons <onl ""en lielles pour (Air" rom prpndrl' la natl lre de 
Z'ohjet ele la (ni .  ('..el ohjel n '"sl pas l 'pn·.oi d .. la ronsCÎpnrf' stoiq up. car rpt 
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La religion - il est clair en effet que c 'est d 'e l le  qu 'on parIe -
entre ic i  en scène comlIIe la foi du monde de la cu l ture : el le ne 
surgit donc pas encore comme el le  est en soi et pour soi TI •• - La 
religion s 'est déjà manifestée à nous dans d 'autres déterminabili­
l ités, à savoir comme cOllscience malheureuse, comme figure d u  
mouvement ,  privé d e  substance, de l a  conscience même. - Dans 
la  substance éthique aussi l a  rel igion se manifesta co III me foi dans 
un  monde soutelTain , mab la  conscience de l 'esprit décédé n 'cst 
pas, à parler exacte i l lent ,  foi; e l le  Il 'est pas l 'essence posée dans 
l 'élément  de la  pure l'onscience au delà de l 'effectivité: la  foi y a 
elle-même ulle présence immédiate, son élément est la famille. 
- Mais ici la  religion en partie a ja i l l i  de l a  substance, et est pure 
conscielj(�e de cette substance ; en partie cette pure conscience est 
devenue étrangère à sa conscience effective, l ' essellce est deve­
n ue étrangère à son être-III. La rel igion n 'est dont: plus sans  
doute le  mouvement pri vé de su bstance de  la  conscience 7 7 ,  tou­
tefois elle a r l leore la détermi l l llbi lité de l 'opposit ion cOl l t re l 'ef­
fectivité, COll lme celle effeet i ,  ité en généra l ,  et cont re l 'e ffectivité 
de la conscience de soi en particul ier; elle n 'est donc essentielle­
ment (lU 'une foi. 

Cette pure conscience de l 'esse llCl' absolue est une conscience 
deven ue étrangère Il soi. Ht'ste ù voi r de plus près COl l1ment se 
détermine ('e UOII 1 e l l e  rst l 'aul 1'(' . ct on doit la COll sidérer seule­
ment dans sa l i a ison avec l 'el autre. Au premier abord, !:Cite pure 

en·soi Il 'élail  q u 'une forme. m:t is la foi ne ronsidère pas a i n,i SOli obje l ; il 
n 'esl pas nOIl p l " ,  un id"al " r .. · .. J i.cr. CP q n i  Mait le cas pOlir  la cOlIscil'nce 
\"ertueuse, i l  n 'esl pas enfi n  II Ilt' m(·slIr ... lin aitère du jUllernl'nl . · En efTet 
la purI' l'e llsN> ,e,1 présentée a i llsi oIa lls le mouvemen t dp la Cil Il lire, comme 
mesure dll  hh'n cl d u  mal, m a i ,  ,'11(' s'o.1 o n richie de loul le rOllh' n u ,  et ce 
contenu suhsi�le ,lalls l a  foi . La fo i a dOliC proprprnent un ohj e l ,  cl toutefois 
cel objel Il '''51 pas ,.,.':,,·nt, il es l .  d i l  IIr'II,' I ,  u ne fuite de l '"rrt'C t i \' i lé.  

;6. La disl i nction d e  l a  reli!lion (d. d;, n5 cpl Oll \ rage, l a  R<'Ii/!ion, VII) e l  de 
l a  foi 1',1 I r/>. i m por l a n l e  pOlir l Iell,· I ,  parc .. que la rpligiofl  e�1 un ,a,'oir de 
soi de l 'es,,,,ncc absolue; la foi. a u  con l rairf', s 'oppose au sa mir \'�ritahle, cf. 
l 'œuvre d 'I�na, Glauben und I l " i  •• en 1'1 II', écrits Ihéologiques tI .. jl'lIn.·,,,,, en 
J!�néral .  

;;. I l  .. s i  i m porla n t  de dist i lllwl'r l a  conscience malheureuu (Phénoméno­
logie, 1. l, p. , ;6) d .. la foi q ue nous rcncon lrons ici. La conscil'ncc malheu­
reuse esl sans suhs/ance, en d 'a u l res lerrnl" ene l'sI :mbjectil'isme pie u x ;  la 
foi dont parle ici lIellel ('51 pensée dl' l a  mllStance, ene esl ohjective, Irop 
pourra i l -on dir .. p u isqu 'elle n .. reconduit  pa, cet objel 11 la con.ri"nre de soi. 
Dans le cha p i t r(, sur la ({ relip-ion r/wol(.e. Il à la On de la Ph�nonH'nolo!lie, 
Hegel noIera que le \ fai  concepl de la  r,'J i gioTl réu n i t  les df' U X  lIIolllenls q u i  
SOll t sppar{os dans l a  consrienr.· OIalhcurf'u se  et  dans la foi d u  1II0llde de l a  
cul l u ra. 



LA FOI 

conscience parait  n 'avoi l' vis-à-vis de soi que l e  mOI/de de l ' effec­
tivité, m a is étant  e l l e-même la fuite de Cf' monde, et aya n t  a insi 
la déterminabilité de l 'opposition, e l l e  porte l'eUe déterminabi­
l ité dans son sei n .  La pure conscience est donc essentiel lement 
ét rangère à soi à l ï ntérieu r  d 'e lle-même,  et lit foi  e n  const itue 
seu le ment un côté 18. En même tem ps l 'a u t re côt é a dp.jà pris 
naissance pou r  nous. La pure conscience l'st préc isément III ré­
flexion du monde de la r.ulture de tel le façon q ue la su bstan ce de 

ce monde , aussi bien que les masses dans lesq uel les il s'art icule ,  

se montrèren t comme el les sont en soi ,  corn ille essentia l ités spi­
rituelles, com m e  mou ve men ts absolu ment i n q u iets,  ou détermi­
nations qui se su ppriment i m m édiatement dans leur contraire. 
Leur essence, la  conscience s i m ple . est donc la simplicité de l a  
différence absolue, q u i  i mmédiatement n 'est a ucune d i tTérence. 
Leur essence est donc le  pur être-pour-soi, non de ceUe e n t i t é  

singulière , m a i s  le  Soi , cn soi - même u n i versel , COI l lme mou ve­
lIIent inquiet .  qui  attaque et envah i t  l 'es.çe//ce cnlme de l a  OlOSt'. 
Dans ce Soi est a i n si prése n t e  la cert i t l lde ' l u i  se sait el Ie-II1p.l lle 

i m m éd ia temen t corn ille yérité, est présent I I' p u r  a cte de pf' l lser 
,'om me le concept absolu dans la  pu issa n l'f' de �I négntillitl! q u i  
détruit  toute essence objert i ve devant r t re opposée à l a  cons­
c ience , et en fa it un être de la conscience . - fn même temps ,  
cet te pure conscience e s t  1'ussi b i e n  simple, puisque justemen l 

sa d i fférence n 'est aucunement d i lTrrence. Com me l'ette forme de 

la réflexion si m ple  en soi -n lr l f le ,  el le  ('sI l 'f l�l I I e n l  de la foi , dans 

lequel l 'esprit a l a  délel'll l inabi lité de 1 ' /l II il)!'rsnlité positir:/' . de 
l 'être-en-soi, v is-;I -v is  de cP! être-poHr-soi de la n)!lsl ' ienèe de soi . 
- Refo u l é  en SOi - I / I I\ ' l I e  hors de ce mOlldt' pri vé d 'PSf;PlICI" q u i  

ne fait q u e  s e  dis�ol l d l'e, l ' l'sl 'ri t . qwmd nous Il' ('(J I I �idérons srlon 
sa vérité, est dans u n l' u n i t p  i ll �t�l'arér, aus!"i hi"l1 l '(Jhso/n mou­
t'l'ment el l a  llégatil'ité de sa ma n iresta t ion q lle IplI l' essence satis­
faitl' en soi - mènie ct leur repos positif 7 9 .  'l a i s  sOll lll i "  cn g�néral 

;�_  Tra n s i t i o n  e"el1 l iell,, ;  Cl' que ,,<,u t su rlOltt I Ip/.let d a m  Cè chapi tre , .-'",1 
i n t rod u i re le déha t en lr,· I I ne Coi d�ià plus ou moi"s i n l el lerlu aliséc l'I la  
pensée libre, a u tonome, 'l u i  réd u i t  tout a u  Soi. l.a l'u rl' conscience 1 10 s'op­
po�e pas seu lement au monde Ile l 'effectivi té, mais "I le co n lie nt cel l e  dél" .. -
m i nabil i lé  (de l 'opposi tion) en el le-mt'me; elle <'st  clou"l .. : la p u re consri,m,,., 
comme Soi univer.pl. r""ultal  d" la culture, néKalion de l o u l  .. diff�rence q u i  
\ e u t  se stabil iser da ns l '/Hre en debors d u  Soi e l  la p u r" con-cienc.e camille 
objel i m mobile de la foi .  Ce q u i  se sépare c'est la pellsj\e cornille moul,ernenl. 
et la pensée comme �onlenll . 

711. Dans la prHa� de la Ph�nom"nologie ( 1 .  1. p_ Il''). negel d i t  de la vI:-
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à la détermi n a b i l i té de J '  extranéation , ces deux. moments s'éloi­
gnent  l ' un de l 'au t re ,  cornIlle ulle conscience doublée. Le pre­
m ier est la pure i n tel lect ion 80, cOlllme le processus spirituel q u i  
se rassemble dans la conscience d e  soi ,  processus q u i  a e n  face de 
soi la consci ence du posit if ,  la fornw de l 'objectivité ou de la re­
prése n tat iou,  et se tourne contre e l l e ;  mais l 'objet propre de l ' in­

tel lection est  seu lemcnt le  pur Moi. - Par cont re ,  l a  conscien ce 
si m ple du posi t i f  ou de la cal me éga lité a\'l'c soi-même a pou r  
objct l "esscllce i n tèrieure, corn il le {':isence. La pure intel lect ion 
Il 'a donc d 'abord en e l le-même aucun <'ou t e n u ,  puisqu 'el le  est 
J 'êtrc-pour-soi né!!a t if ;  c ' est à la foi ,  au con t rai l'l�, q u 'alJl'artient le 
con ten u ,  �au s  i l l t e l lection . Si  la pre l l l ière ne �ort pas de la cous­
c iel l ( 'c dl' soi , la !'ccondt' a bien ,,011 conten u éga leme n t  dans l 'é lé­
J / l c u t  dp la purc conscience de soi ,  mais dans la pensée, non dans 
lrs COI/ccpts ,  dUlls la {J UTe cOll science, 1 10/1  dans /a pl/re COl/sciellce 
de soi, A vcc cela l a  Foi est bien pure ('ollscif' I J('e de l ' cssence , 
c 'est-/. - d i re dl' l ' in t érieur simple, d est donc pensée, - le mo­
ment priul ' Îpa l  dan� la nature de la roi ,  mOll lent  q u i  est d 'habi­
tude n�gl i!!(: ,  - L'immédiateté a \'f',' layucl le  l 'essence est  dan� la 
foi cOllsistt' l' I I  ceci  : que son olJjl'l e"t  CliSeTl Ce, c 'est-à-dire est 
pure pensél', 'la is  cel le immédiateté ,  ('n t a n t  que la pensée entre 
dans la conscience, ou que la pure conscit' l I l'e entre dans la cons­
cience de soi , reçoit l a  sif!lI i li . 'a t ioli d ' u n  être objectif .  séjour­

n a n t  a il del<i d(' la ('onscie uce U I I  Soi , ,- Du fa i t  de (,l' t te signi fica­
t ion q lle  rc�:oiYcnt l ' i m l I léuia teté el  l a  s i m p l i c i t é  de l a  pure pensée 
dans la con:,, ' ie l lce ,  i l  a rr i ve q ue \ 'essel l l'c de la foi retombe hors 
de la pensée d a n s  la re présen t a t ion,  l' I I  dl'\'I' l I a n i  U l l  l I Ionde Slipl'''­
sensible q u i  est c<;sen t i e l lement 1111 antre pal' rapport à la cons­
cience U(' �oi .  - Dans la pure i n l l' I l l'ct ion , n l l  con t ra i re ,  le  pas­
sage de la p u re pensée dans l a  conscience a la déter m i nation 
opposée; l 'objec t i \ i té  a la  significat ioll d ' lIli con t e n u  seu l ement 
négatif; q u i  � supprime et retoll me ( Ian,; le �oi ,  c'cst-à-di re que 

rité q l l ','tle csl te " d"lire bachique dont i l  n 'y a ail"'", memhre q u i  Tle >oi l 
ivre ", mais 'lue ce dél i re est " aussi bien le r<,pos I ra nstucide .. 1 simple " .  

lin,  Fillsichl, 1I0US a\'olls adoplé comm.' l e  I raduel .. u r  i t a l i e n  le terme d 'in·  

tel/er/ i on pOlir rellll r" le mot allemand q u i  i nd iq u e  l a  (l.\nl-lra l ion tI .. l a  [lUII­

sée dam 5011 nhjet , I I n e  pénétral ion qui aboll l i l  seulement ici 1. la r l f�g;ltioll 

do l '"bje t .  Hol!;II,,1 pense que cette pu!'e i n l.'lIectioll est le " .le l't'lise " kali­
tiC" q l l i  a('rompa gll(' toule pensée et pourla llt  la iss,' su bsister l 'a l l i re comme 

au trI', (:ell" i n l d lection e,t e n  lous le� cn, l a  présupposition de l' " Allfldli­

runl( .. bi " 11 'l u 'cllc n 'ai t  .'lé elposl'(' h istoriquement 'l ue p l u >  l a rd .  
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c 'est uniquement le Soi qu i  est proprement objet à soi-même, ou 
que J 'objet n 'a de vérité q u 'en tant q u ' i l  a l a  forme du Soi I l .  

n. (L'objet d e  la  foi.) L a  foi e t  l a  pure i n tel lection appar­
tien nent toutes les deux à l 'élément de la pure conscience, e l les 
son t  aus;.;i J 'une et J 'autre le retour du monde effect i f  de la cul­
ture ,  E l les s 'offrent  donc selon trois côtés : prem ièrement,  cha­
que moment ,  en dehors de toute rela t ion , est en-soi et pour-soi; 
deuxipmement ,  chacun se rapporte au monde effectif opposé à la  
pur e  conscience ; troisièmement,  chacun se rapporte à Vautre à 
l ' in té rieur de la pure conscience . 

Le côté de l '  être-rn-soi et pour-soi dans la conscience croyante 
est son objet absolu don t le contenu et l a  détel'l l l i nation se sont 
déjà mont rés. En e ffet , d 'après le concept de la foi ,  cet objet 
absolu n 'est pas a ut re chose que le monde réel élevé :1 l 'un iver­
salité df' la pure conscience 82 .  L 'art iculat ion de ('0 monde consti­
tue donc ('ncore l 'art icula t ion du lIIonde de la foi ,  sau f  que ,  dans 
ce drm ier,  l es  pa rt ies dans leur spiri tua l isa t ion ne sc  font pas 
étra ngrrrs à soi , ma is son t  des e�sences en soi f'L p01l 1 '  soi . des 
espri ts dont chacun est retourné en soi -même et  rrsLe près de soi­
m�lIlr Rd , - Le mouvement de Icur passagr est donc "eulcrnen t  
pOl ir nous u n e  p x l l'anéat ion d e  l a  délerrn i l lab i l i té  tians laquelle 
ces parties sont dans leur d i fférence ; (" ('st seu lement pour nous 
qll 'ellf's forlllent une série nécessaire: mai" pour  la foi lellr difJé­
rencf' e�l u n f'  d iversité sta t ique ,  et leur lIIouvrl l lent un é"éne­
men t 84 .  

Pour noml/ler brièvement ces par t ies se lon la détermi nation 
extériru re de leur forme : comme dans le  monde dr la  culture le 
pouvoir de l 'ttat ou le bien é ta i t  le termr premier ,  ici au:;si le 
l'rpmirr ('�t l 'l'Ssence absolue,  l 'esprit Mant en �oi el pOlir soi , en 
tant  q u ' i l  est la subslance s i m ple ('l éternel le  os ;  l I Ia i ... (Ians la  réa­
l isation de son concept ,  selon lequel (' I l e  e�t f'spri t ,  la substance 
pa"'�t' d a n s  l 'être [J0llr / I ll fIll l re ;  ;::on éga l i l tl  a vec soi · n l t' rnr devient 

� I .  c� qui cOll ", l i l l lf' t ique 1<.J  d i rrl" f'�llI'P e n t rl' la rni 4\ 1 l 'i n h� I It'(' l iOIl c 'est le 

rnl l r l l l ' , , 1  dl' J 'o/,jl'd i,·Ur .  IllfJTIH' n l  qui ('5l ron �tlo r \ '" par l a  roi ..-.1 n il· par l 'in­
t"l tf'c l ion,  

� J .  ( 1 11  llf l l . or;'! fi I I P  la  suh�t:l nce ct  son d,·'veloppPI Ilf' n l  "'(� I"lll r o u  \ �11 1  dOJlc 
''''''' I I I i , · I t ' ' I I 'l'n ! da liS 1 .. monde J'<�pJ "t dans 1" Illoral" d., la  foi . 

ln, 1 .", 1 rois p",.,.on n,,' de la " T r i n i t é  " .  

H '! ,  La fni n �  con n aît  p:t� la  Jl !�("f>ssi t t; d u  ronrA'pl :  (·1 1,' s.�piln· donc r p  q\1 Î  
4· ... t l i n ,  pl f'\ l lrÏfl1c l a  I r a n :;Ï t iofl  paf la  ('on l i n flPnc(" 

��\. Dil ' I I  ('( I m rn.-. t rnnsct'"rlClfl f ,  Dieu le p;·ft'. 
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l 'es!'ence absolue s 'actualisant dans le sacrifice d ' elle-�me, e l le 
devient Soi, mais u n  Soi transitoire et périssable ". Par consé­
q uent,  le t roisième terme est le retour de ce Soi deven u étranger 
à !'oi et de la substance hum i l iée dans sa simplicité première. 

Ce:"l seulemeut représentée de cette façon que l a  substance est 
représentée comme esprit 8 •• 

Ces essences distincte:>, quand moyennant la pensée e l les sont 
ra menées e n  e l les-mêmes, loin du flux du monde effectif,  sont 
des etipri t s  éternels inaltérables, dont l 'être consiste à penser l 'u­
n i té  q u i  les constitue, Aya n t  a insi échappé à la  conscience de 
soi ,  ces es�ences s ' i n t roduisent cependant en el le ,  Si l 'essence 
était  i m muabl e  sous la forme de l a  substance prem ière et simple, 
fl le l'estera it étrangère à la conscience de �oi 88,  Cepen dant l 'a­

l i énation dt' cette substance, (Juis son espri t ,  impl iquen t le  mo-
1 I 1('n t  dt' l '{'fled i v i t é  dans l a  con�cience de soi , la part icipation à 
la conscient'!' ( le soi croyante;  - ou encore l a  conscience croyante 
a pp,l I'tient a u  Illonde rée l .  

LI\ l'(l/I fo rl l l il é  a vec cette seconde rela tion , l a  conscience 
croyan tt' a en partie son effectivité dans le monde réel de la cul­
t ure, - e l le constitue cet  esprit et  cet être-là  qui  ont déjil été 
con;;idérés, - lJIais en partie e l le s 'oppose à cette effectivité 
sif'nne com nl!' à une chose " a i n e ,  et est le mou"ement de la sup­
pri lIIer . Ce mouvement ne sa urait  consister en une conscience 
sciu tiJ iante  d 'esprit sur la  perversion du monde rée l ,  car la cons­
cieJII'e cro�'ante est la pure et s i l nple conscience q u i  com pte l 'es­
pri t  bl' i l lant au nombre de!" vanités, puisqu ' i l  a encore pou r  but 
Cect i \ i té  se présente corn ille un être-là  sans esprit q u ' i l  faut donc 
suril lonter d 'ulll' l I Ian ière e x t é rieure. l' ne telle ohéissance du culte 
et de l 'adoratiol l  '9 par 1" �u ppressioll du savoir et de l 'opération 
�en :-ibles prod u i t  la conscience de l 'u n ion avec l 'e�sellce éta nt e n ­
soi et "ou ,.-�oi ,  non p a �  pourtant  dans l e  sens d ' 1 I IIe un ion f' ITecti­
"{' I I I I' l l t  dOB Il?e :. l ' i n tu i t ion , mais ce culte est !'eu l ement la pro­
duct ion t oujo u rs con t i nu ée qui n 'a t te int  pas COlll plèlt'lIlent la pré-

R6. L" llipu hOlll llle. le Chri,r . 
R i ,  L'espri t  absol u .  
RR. E l l e  r�ter" i t  t ranscenda nt"  , omme u n  . u ·delà i ncon n a i ,  • •  "l". 
R!I . Dien"t 'lUf' nous t raduisons ici pa r clllt� el Pr�i" q ue nOlis tradu isolll 

par "dor"lion ('orrespondent au servire ('t 11 la  na tl.eri .. dans le mond" d" 1 .  
(· u l t  ..  r p .  L a  consc;" nce rroyante sunnollte ainsi,  d 'une façon extérieure, son 

;·t rp·11I , .. n-i bl,' pour . ' u n i r  11 1 'e<l5encp. 
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sence d e  son bu t 90,  La com munauté y panien t  b i e n ,  c a r  e l l e  est 
la conscience de soi u n iversel le , mais pou r la con�('ience de soi 
singu l ière le royaume de la pure pensée demeure nécessa irement 
un li u-del à de son e ffectivité ; ou encore . cet au-delà en a l iénant 
son essence éternel le étant descen du dans l 'effect i v i t é ,  cet t e  effec­
tivité est u n e  réa l i t é  �ensible non conçue : mail' u n e  réa l i t é  sensi­
ble demeure toujours i ndifféren te à l 'au t re,  e t  l 'a u -delà JI 'a fa it 
que recevoir la déterm ination de J 'éloigneIllen t dans l 'espace et 
dans le temps 9 1 .  - Cependan t le concept, l 'cffecti, i l é  de l 'esprit 
présente à soi-même , demeure dans la  consciell('f� t 'fo�'aTl t e ,  l ' in­
térieur q u i  e�t t ou t et effectuc t o u t .  mais n ' émerge pas lui-même . 

m. (La rationalité de la pure intellection . )  A u  " on t rail'e, 

dan s la pure in/ellec/ ion , le concept est ce 'lu i seul est effecti f ;  et 
ce t roisième côté de la foi selon lequel e l l e  est  objet pou r  la pure 
i n tel lection ei't propremen t l a  relation dans laque l le la foi se pré­
sente ici . - Pare i l lement la pure i ntel lection est e l le-mème à 
étudier en part ie en -soi et pour-soi, en part ie  en re la t ion avec le 
monde effec t i f  en t a n t  que ce monde est en core présen t  d ' nne 
façon posi t i ve ,  0 1 1  comme conscience vaine ,  en partie enfi n  e l l e  
est  à étudier cOlll m e  e n gagée dan s  cette relat ion avec la Foi .  

Ce que l a  pure i n tellection est en-soi et pour-soi , n ous J 'avons 
déjà "u.  Comme la  foi est  l a  pu re conscience calme de l 'espr i t  
comme essence, a i n si l a  pure i n tel lection est la  conscience de soi 
de cette essence ;  el le  ne sai t  donc pas l ' essence com me essence, 
mais com me Soi absolu .  El le  procède donc à l a  suppression de 
toute i ndépenda ncc autre que celle de la  conscience de soi, qu ' i l  
s 'agisse d e  c e  q u i  est effectif o u  de l 'étanl-en-soi, e t à s a  réduc­
t ion au con cept .  F.l l e  n 'est pas seulement la cert itude de la raison 
consciente de i'oi d 'être toute vérité ; mais  e l le sait q u 'el le  est 
cela . 

Mais si le concept de ceUe pure i n tel lection a surgi , il ·n 'cst 
pas encore réalüé. Ai nsi l a  com :cience de ce concept se man i feste 
e ncore com me une conscie n ce con t in gente,  si n gul ière , et re q u i  
est pour el le  l 'essence se man i feste comme l e  but qu 'el le  a à réa­
l iser. E l l e  a d 'abord l 'i n tention de rend re un iverselle la pllrc 

[10. Celle i mpossibilité do se réal iser complètement est caractéristique de la 
foi, comme Hegel la con5idère déjà dans !leS écrits théologiques de jeunesse. 
Au contraire ta rom m u nauté, l ' homme-Dieu , comme le Christ ptait le Dieu­
homme, est en soi l 'esprit absotu. 

9 1 .  Cf. la conscience malheureuse, Phénoménologie, l. J ,  p. 1 80. 
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intellection, c ' est-à-di re de transformer en concept tout ce q u i  
e s t  effectif, d 'en faire un se u l  e t  même concept dans toutes les 
consciences de soi . L ' intention est pure, car elle Cl pour contenu 
la pure i n tellection, et cette intellect.ion est également pure parce 
que son contenu est seulement le concept absolu qui ne trouve 
pas d'opposition dans un objet et qui n'est pas l imité en l ui­
même. Dans le concept i l l imité se trouvent i mmédiatement les 
deux côtés : que tou t ce qui est objectif a seulement la significa­
tion de l '  être-pour-soi de la conscience de soi , et que celle-ci a l a  
signification d ' u n  universel, c'est-à-dire que la pure intellection 
devient propriété de toutes les consciences de soi 9 2 .  Ce second 
côté de l 'in tention est le résultat de la cultu re ,  en tant que dans 
cette culture se sont enfoncées aussi bien les d ifférences de l 'es­
prit objectif, les parties et  les déterminations du jugement expri­
man t ce monde de l 'esprit ,  que les d i fférences qui se manifes­
taien t comme natures originairement déterminées. Génie ,  talent ,  
o u  les capacités particulières e n  général, appartiennent au 
monde de l 'effectivité ,  en tant que ce monde se présente encore 
comme un règne animal de l 'esprit, qui  dans la violence et l a  
confusion , en s e  trompant soi-même, l utte contre s o i  pour l 'es­
sence du monde réel . - Sans doute les différences n 'ont pas de 
place dans ce monde comme espèces honora9les. L ' i ndividual ité 
ne se contente pas de la Chose même sans effect ivité, et n ' a  pas 
de contenu spécial et de but propre ; mais elle compte comme ce 
qui  a une valeur universelle  ou comme ce qui  est cultivé, et la  
différence se  réduit à celle d 'une énergie plus grande ou plus 
faible - une différence de grandeur, ce qui est la différence 
inessentielIe. Mais cette dernière diversité s 'est elle-même enfon­
cée parce que la di fférence dans le complet déchirement de l a  
conscience s e  tournait dans l a  différence absolument qualitative. 
Ce qui dans ce déchirement pour le  Moi est l 'Autre, c 'est seule­
men t  le Moi lui-même. Dans ce jugement infini sont détruits tout 
caractère uni latéral et  toute particularité de l 'être-pour-soi ori­
ginaire. Le Soi se sait être son objet comme pur Soi ,  et  cette éga-

9" Ce qui est posé implicitement et doit se réaliser explicitement est donc, 
d 'une part, la réduction de toute objectivité au \\fo i ,  d 'au tre part, la concep­
tion de ce Moi comme Moi u niversel,  et non comme Moi singulier enfoncé 
dans une nature originairement déterminée. Dans le monde de la culture les 
différences ne sont plus que qua nti tatives, une plus grande ou lino moindre 
énergie du vouloir. M a is ces dern ières différences disparaissenl à leur tour 
dans le jugement infi n i  c t  e n  même temps identique où le Moi se retrouve 
lui-même dans son contraire. 
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l i té a bsolue des deux côlés est l 'é lémen t de l a  pure in tel lection . 
- Elle est donc l 'essence sim ple , en soi -même i n différe n c i ée, et 
aussi bien l 'œuvre u n iyerse l le et la possession uuiverselle.  Dans 
cette substance spirituelle simple, l a  conscience de soi se pro­
cure et se garde dans tout objet la consciellce de sa singularité 
ou de l ' opération , comme i n versement l ' ind iv idua l i té de cette 
conscience de soi y est égale cl soi-même et Iwiverselle. - Cette 
pure i n te l l ection est donc l 'esprit q ui , s'adressant à toute cons­
cience , proclame : Soyez pour vous-mêmes ce que vous êtes lous 
ell l'ous-mèmcs, soyez rat ionn els 93, 

b) L'Aufkliirung ou " les Lumières li 

L'objet c a ractérist i q ue cont r'e lequel la pure i n t e l lect ion d irige 
la force du concept est la foi ,  entendue COlll l J le  la  forme de l a  
pure conscience oppo:iéc à l a  pure intel lection au sei n  du même 
élément . Mais l a  pure i n te llection est t'ncore e n  rapport avec le 
m on de effectif, car, comm e  l a  foi ,  e l le  est Ir  retour du mon de 
effectif dans l a  pu re consdence, I l  faut  voi r en prem ier l ieu com­
ment est const i tuée son activité par l'a pporl aux i n te n t ions i mpu­
res et aux i n tel lections pervert ies de cr I l lon de , 

On a men t io n n é  pl us haut la consr.ience calme q u i  rai t  face au  
tourbillon s e  disso lvant  et s e  reprodu i sa n t  ( 'n  soi-même 9 4 ,  Elle 
conlStitue le côté de la pllre in te l lec t ion et de la pure inten l ion . 
Mais dans cette conscience ca lme ne tomhe , com me nous l 'avons 
vu,  aucune intellection particnlièrl' lSur l e  1I 1onde de l a  culture. 
Ce monde a p l u tôt l u i- même le S('lIt imenl  le p llls douloureux et 
l 'i n tellection la  plus vraie sur l u i - mt� lJ1e - le se nti men t d 'être 
la dissolut ion de tou t ce qui  sc t'oll sol idr ,  d 'p I re �cartel r  à t ra -

!.3. O n  5 '�st :-ou \ p n t  dl'I l Iawll' pourquoi Hc�cl " '.I va i l  pa� donnt� d e  place à 
la R"forme <1an, la Plaé".Ht"',, ,,lo!jÎ'· ,  En fa i l  la "NorJJle - donl IIcj!d dit 
qu 'ello est la p" \ oJ u lion d .. s AIlelllan.ls - se con fond dans sa partie cri tique 
avec la pure intellection . La foi du monde de la c u l t u re id considérée Jl 'est 

p lus la foi naïve et subjective d u  moycn âge, elle a ppa rait en même temps 
que l'inlelledion . La foi prolestan te, dit Hegel dans Glauben und Wissen, a 
séparé le fini el J 'infin i , At sur ce poi nt son aclion esl comparable à c.elle de 
l '  " .\ uftUirung D, La foi protestante serait scu lement une " Au fkHiru ng 
insatisfaite n précéda nt la critique tlu XV,,," .i �rJ" 

04. Cf. 10 paragraphe sur la purr cuI/lire ,,1 la  ,'on�" if'llr" <f(.rh ir{·p d 'a prl-s 
l 'analyse d u Net'eu de RI/meau. La conscience ,:a lme 1,,,/ ,·" l Ie du ph i ln,oploe 
qui contemp le 1. c.O llsri .. "rt' rJ,\c.h i rl,<, de 1.  c u l l " r" .  
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vers tous les moments de son êt re- là ,  brisé en tous ses os ; il est 

aussi bien le langage d ' un tel sentiment et le discours scinti l­
lant d 'esprit qui  juge tous les aspects de sa condit ion ' 0 .  La pure 
int{· l Iection ne peut donc avoir ici aucune activité et contenu pro­
pres, et peut seu lement !'e comporter comme l 'appréhension for­
melle et fidèle de cette intel lection spirituel le du monde par lu i ­
même et de  son langage " .  Ce  langage étant dispersé, l e  juge­
ment étant lin bavardage d 'un  instant qui aussitôt s 'oublie, et ne 
pouvant const ituer un  tout que pour une troisif'ml' conscience , 
celle-ci ne peut sc distinguer cOll lme pure intel lect ion q u 'en ras­
sem blant ces traits épars en une image universel le et en en fa i­
sant une intel lection de tous H .  

Par ce  s imple moyen l ' in tel lection parviendra à résoudre la  

confusion de ce monde . Ce  ne sont pas en effet ,  comme on l 'a 
montré, les llla8SeS, les concepts et les individual ités déterm inés 
qui const ituent l 'essence de ceUe effectivité, mais e l le  a sa subs­
tance et son point d'appui uniquement dans l 'esprit, qu i  existe 
comme jugement et discussion ; c 'est seu lement 1 ïnt érêt d ' avoir 

un contenu pour cette ratiocination 9' et con versat ion fri\fole q u i  
retient le tout e t  les masses d e  son articulation. Dans ce langage 

de l ' intel lection sa conscience de soi se sa it encore el le-mème 
com llle lUI être-pour-soi. cet être singulier, mais la vanité du 
contenu est en mêllle temps la vanité de ce Soi qui sait l e  con­
tenu va in.  Du fait que maintenant la conscience de ce ba vardage 
spi rituel de la va nitP, conseience appréhendant tranquil lement 
son objet, fa it une col lection d fs expn'1ssions IfS  plus pertinentes 
et t randlant le m ieux la question , l 'âme qu i  ret ient encore le 

tout ,  la vanité du jugement spir i t  uel  pénètre à fond la vanité 
de reste de l 'être- là .  La coi lertioll mon t re que le plus grand 

�Irl .  C"e ... t la cun�dellc{' d u  l'-CI,CU dt' HUlnruu : la dialrct;l/ue t..--s t  en  ("f'('t>t frap­
pa l i te  <1 .. ilS ceUe œu .. re de \)jderot. 

\llô. �:I I.· "11 esl II' miroir pOllSi!, ma is ce qU'Aile renèle !I isp. ra il a ussitôt 
pOlir f:IÏ ,·., place au renet d 'lin a u tre asper t de ce monde. Une troisi�me cons­
cience esl riOIl!' npces<aire pour ro.uemlJlu tous le.; aspecls de ce m nnne. 
Telle est précisp.ment la pure intellection. 

P7. Il n 'e,1 pas i m possihle que l I e�el pense ici à Vollaire. 11 lin" œuvre 
comme le Diction naire philosophique. Sur Voltaire da ns les écrits d 'Iéna ,  cf. 
Hpgels Werke, M. Las,;on. t .  1 .  p. 33".  

pR.  " Rasonn ieren . •  C r .  PrAracc d e  la PhhlOménologi.,, t. l ,  p . 5 1 .  E x pri­
man t la môme idre à propos de Montesquieu . Valéry écrit : " Alors en tre 
l 'ordre et le d�.ordre règne un moment délicieux . . . Le corps socia l (CI' que 
Hegel nommA aisez lourdement les maues) perd doucemen t li()n lenoomain.  
C'est l 'heure d e  la jouissance et LIe la consommation gé néra le . •  
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nonl hn' il p l u s  d ' csprit OU tOllt  àU l I Ioins q ue tous ont un 

�spr i l  1 " 1 1:'>  l il ri,' 411(' le leur ; e l l e  It' I I I' / I Ion t re q l lc le ra i t  de 

« �aY" i l' r l l i�llx 1) et de j uger en général c'si q ue l q u e  chose d 'u n i ­
Ye rsel <'l d ' lI l 1 i vI'I'se l l ement répa ndu : a � et:  ( 'c l a  d isparait l 'unique 

i u t é rt: 1  q u i  "t a i r  encore. préspn t :  el Irs l u m ii>res singul ières se 

.. t'SOIv " 1 I 1  d:' l I s  l ' i n tel lection u niverse l l e  9 0 .  
\I il i ,  :Iu-dessus du savoir va i n se m a i n tient  encore solirlement 

le sa \'oi r de ) 't>'iscnce, et la pu re i n t e l lection ne sc ma n i feste dans 

son ".:t i l· i l,; origi n a l e  q u 'en t a n t  q u 'e l le >; l I l'gi t t'n face de la roi .  

LI :  , :O\f Flo\'I' D E S  " LUM I ÈR ES I l  ,\ Y E C  1..\ S U P E H STITION 

1. (L'attitude négative de l ' intellection à l'égard de la 
foi . )  \ .(·s d i ver>; I I I  odes du comportemen t n éga tif de la cons­

cienct' , s('f'ptici�me, i déalisme t héoré t iq ue et idéa l isme prati­

que t o� .  sont des figu re!' subordonnpes q u a n d  o n  l es comp�\re à 
cpt l e  fi",'!.lre de la pure intellection et ù celle de SOli e.r.pansion : 
(( les l u rn ii>res Il . La pure in tel l ect ion , e n  e rrel , cst née de l a  subs­

ta nce , "a i t  ('01 l l l1 le  ab:,olu le pur �oi dl' la conscience , et se me­

sure [I n',' la (Jure conscience de l 'es5ell o'l' a bsolue dl' toute effec­
t i v i té .  - Foi pt i n t el lr(' t ion son t  la rn c1 m e  pure consci e nce , mais 

l:ion t Oppoi'(\e� !'r !un la forme :  à la foi l 'essellce appart ient  comme 
pI'IJS�t', lion cOlllme concept et est a i I1� i  q l lr lqul' chose d'absolu­

men t  opposé it la  conscienœ de soi, l a nd i s q u ':\ la  pure in tr l lec­
lion 1 'f'��l' nce a ppart ien t comme le Soi ;  par conséquent, elles sont 
l 'u n I'  pO l ir  l 'a u t re chaeune le nég-a t i f  de l 'autre .  - Dan s leur 

a ppa r i l ion l ' u n e  en face de l 'autre ,  c 'e .. t dans la foi que tombe 

tout Il' nlll ten I l  , car dans son él é rl Jl'nt  ca l me dl' pensée chaque 
mom e n t  acqu il'rl u lle subsistance; - mais l a  pure i n tellection est 
d'abord �ans conte n u ;  e l le est plutôt l a  pure d isparition de c;e 
con t e n u .  Cepen dan t ,  grâce au mouve r l lC l l t  négatif  contre ce qui 

\1\1. Ct' <f u i  di'para l t ,  c'e'l cel individua lisl11l' de l 'espri t qui s'oppose encore 

à l 'u n i '''r'a l i té du j u gent e n ! .  A u x  Lrllres l'u.an,,. succède la critique vollai­
rie nnp. 

ln . . .  l'o l lr  '" sceplicbtue, d. Phillomélloll)�lie, 1. 1 .  p, I � I ,  pou r l 'idéalisme 
thooro' r i q uo' ,'1 pratique en Ilénéra l ,  cf. ';ga le111ent t . l ,  p. 196;  cet idéalisme 
est prfd,(oml'n l  comparé a u  scepticisme, p .  101 . 
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est pour elle le négatif, t' Ile se réa l isefll et se donnera un con­
ten u  1 0 1 . 

a) - (LA DIFFUSJO:" DE LA l 'URE I NTELl.ECTION . )  Elle sait  la foi 
comme ce qui est opposé à elle , à la raison et à la vérité . La foi 
est pOU l' c l i c ,  {'n général, un l i ssu de superstitions, de p réjugés et 
d'erreurs ; aussi la conseÎence de ce contenu fin it pal' s 'organiser 

pour elle en un empire de l'erreur. Dans cet empire la fall�se 
intel lection est une première fois immédiatement, naïvemen t ,  et 
sans réflexion en soi-même, la masse générale de la conscience ,  
mais elle a ensuite en elle l e  moment de la réflexion en soi-même 

ou le moment dt' la conscience dc soi sépa ré de celte. naïveté 
COllIIlle une intellrction restant pOUl' soi à l 'a r rière-plan, et 

COllI I I le  une l 1 Jauyai�e intention pa l' le rnoyl'n de laquelle cette 
consciencl' esl. dupée. Celle TIlasse est la victime de la trom­
perie d 'un rlergé 1 02 qui réa lise son désir vaniteux de rester seul 
en possess ion de l 'intellection, et réalise éga lement. ses autres 
intérêts égoïstes ; ce clergé conspire en même tem ps avec le des­
potisme, qui, comme unit é sy nthétique privée du concept du 
royaume réel et de ce royaume idéa l - une essence singulière­
ment inconséq uente -, sc situe a u-dessus de la mam-aise intel­
lection de la l l Iultitude et de la mauvaise in tention des prêtres. 
Le despotisme unifie les deux choses en soi-même, el  comme 
résultat de la stu pidité et de la confusion produite dans le peuple 
pal' un clergé I rornpeUl', en méprisant les deux , i l  retire l 'avan­
tage d 'une domin ation sans trouble et d'un ar.nunplissement d e  
se s  pla isirs et d e  ses fantaisies ;  mais C i l  mème temps i l  est lui­
même celle même slupidilé de l 'inte llection, la mème su persti­
tion et erreur 1 0 3 .  

L ' A ufkliil'Ung n 'attaque pas ces trois côtés de l 'adversaire sans 
faire de différence. En efTet, son essence t'tant la pure inteI Jec-

. 0 . _ l I egel n'prend ici ce qu'il  a dit dan, le chapitre p récé<ien l ;  la Coi est 
la pensée comme ronlenu seul, l 'inÛ'lI .. rtion �l la pOMPe négative seille; il 
allnonca la signification du dé"eloppement suiva n l  : en s 'opposant 11 la Coi 
l 'inlellectioll sc don nera un contenu el "1 pOlitivit� (la philosophie d u  
X V I I Ie .i�c1c) 5f' manifestera.  

1 0 l .  Il Pripslerschaft. li 

1 03 .  Cet ('mpir., d.· l 'pTreur qu 'aperçoit .. 1 que née cn même temps 
l' " A l l fkliirunl{ " SA compose <ione de I rois lermes : .) la ma sse naïve qui se 
laisse h('Trler ;  l)  1" clergé qui garde l 'i l l lellectioll pour lui et qui trompe 
ronsCÎe fll l l ", " 1  10 p('l Iple; 3) le despotisfllo q l l i  comme unité synthéliqllA, d 'a i l. 
lellTS incons[.qllrnte, réunit en lui les caTAelères dps deux moments p récé­
dents. I l''l(el s'esl inspiré - enlre autres - du Mahomet de Vollaire el du 
Nathan de Leasing. 
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tion , l 'uu iversel en soi et pour soi ,  son véritable rapport avec 
l 'autre l'xtr�me est celu i  dans lequel elle s 'oriente vers l 'élément 
com m u n  et égal des deux extrêmes. Le CÔté de la singularité s 'i­
solant  de la  con science u niverselle, naïve , est son opposé , qu 'elle 
ne peut. toucher im médiatement. La volonté du clergé trompeur 
et du despote oppresseur n 'est donc pas objet i mmédiat de son 
opération ; l 'objet de son opération est plutôt l ' in tellection sans 
volonté  qui ne se singularise pas dans l 'être-pour-soi,  le  concept 
de la conscience de soi rationnelle,  qui a son être-là dans l a  
masse, mais n 'y  est pa� encore pr�sent comme concept. Cepen­
dant la pure i ntel lection , en arrachant aux préjugés et aux erreurs 
l 'hon nête intel lection et son essence naïve, enlève des mains à l a  
mauvaise intention l a  réalité et l 'efficacité de sa tromperie, mau­
vaise intention dont le  royaume a son territoire et sa matière dans 
la conscience, privée du concept., de la masse u n iverselle,  - 1 '8-
tre-pour-soi a en général sa substance dans l a  simple cons­
cience 104 . 

Le rapport de la pure intellection avec la conscience n aïve de 
l ' essence absolue a maintenant un double aspect : d 'une part, l a  
pure intellection est en soi l a  même chose q u e  cette conscience; 
d'autre part, celle-ci ,  dans le simple élément de sa pensée, laisse 
l 'essence absolue a ussi bien que ses parties se comporter à leur 
guise, elle les lai�se se donner une subsistance, valoir comme son 
en-soi seulement,  et ainsi sous un mode objectif, mais dans cet 
en -soi r\le nie  son être-pour-soi . - En tant que, selon le premier 
aspect , cette foi est en-soi pour la pme i ntel lection pure cons­
cience de soi, et en tant qu'elle doit. devenir tel le  seulement pour 
soi, la pure intellection a dans ce concept de la foi l 'élément dans 
leque l  e\le se réalise au l ieu et place de la fausse. 

Sous J 'a spect selon lequel les deux termes sont essentiellement 
unum a/que idem, et  selon lequel le rapport de la pure i n tellec­
tion a l ieu à t ravers et dans le même élément, leur communica­
t ion est une communication immédiate, et leur don et réception 
ne sont q u 'un écoulement réciproque ininterrompu. Quels que 
soient les pieux enfoncés dans la conscience, elle est en soi cette 
simpl icité dans laquelle tout est résolu ,  oublié et naïf, et qui est 

1 04 .  La premillrc fonction de l' " A u fklarung .. est donc d 'éclairer la masse 
naiv" q u i  cst "n .oi ra t ionnelle, mais <pli �o la isse t romper par le clergé. 
Seide. dam 10 Mahomet do Voltaire, dit : .. �clnirez seu leme n t  ma docile igno­
rance " .  tandis que Mahomet, interprète contlCient de Dieu dit : c t  'ecoutez, 
par ma voi x ,  sa volonté suprême . .. 
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par conséquent absolument réceptive pour le concept. La com­
munication de la pure i ntellection fait donc penser à une expan­
sion calme ou à la diffusion d 'une vapeur dans u ne atmosphère 
sans résistance 1 0;; . Elle est une infect ion pénétrante qui  ne se 
fai t  pas déceler, auparavant, comme quelque chose d 'opposé à 
l 'élément indifférent dans lequel elle s ' insinue, et , par conséquent ,  
ne  peut être combattue. C 'est seulement quand J ' infection l O I  s 'est 
répandue qu 'elle est pour la conscience qui s 'abandonna à elle 
sans soupçon . Ce que cette conscience recevait en soi-même, c 'é­
tait bien J 'essence égale à soi-même et à la conscience, mais c 'é­
tait en même temps la simpl icité de la négativité réfléchie en soi­
mêll le ,  qui plus tard se déploie selon sa nature comme ce qui  est 
opposé, et par là conduit la conscience à la remémoration de son 
monde précédent .  Une telle simplicité est le concept, qui  est le 
savoir simple, le savoir qui  se sait soi-même et en même temps 
&On contraire ,  mais sait ce contraire en lui-même comme sup­
primé.  Aussitôt donc que la pure in tel lect ion est pour la cons­
cience , el le s 'est déjà d i ffusée ; le  combat contre el le trahi t  le fait 
m�me de J ' in fection ; i l  vient trop tard, et tous les soins  aggra­
'Vent seulement la maladie, car el le a at taqué la moelle de la 'Vie 
spirituelle, c 'est-à-dire la conscience dans son concept ou sa pure 
essence e l le-même. II n 'y  a donc aucune force dans cette cons­
cience capable de surmonter la maladie. Parce qu'e l le  est à l 'in­
térieur de l 'essence même, ses man ifestat ions encore isolées se 
laissent refou ler, et les symptôn les superficiels étouffer 107 . Mais 
justell1�nt cela lui est d 'lm immense avantage , car e l le ne  dissi pe 
pas inuti lement sa force , et ne se montre pas i ndigne de son 
essence, ce qui est ensu ite le cas quand el le éclate en symptÔmes 
et en éruptions isolés contre le contenu de la foi et la connexion 
de son effectivité externe. Mais main tenan t, esprit i nvisible et 
imperceptible, eIIe s ' insinue dans tOli tes les parties nobles et les 
pénètre, elle s 'est bientôt rendue profondément mattresse de tous 
les 'Viscères et de tous les membres de l ' idole inconsciente et « un 
beau matin e l le donne un coup de coude au camarade et pata-

105. Ce q ue \('ut  dépeindre Hegel c'est la  transformation profonde et invi­
sible de l ',,prit d'un t�mp,. Le conflit apparent viendra ptus tard, quand 
l'ad,,,,nnire lui-même - ici la foi - a ura été pénétré des principes adverses 
.t Il'' sa lira plus même se défendre q u 'en l u i  empruntant ses arm66. 

1 01\. " Ansteckunll . .. t'image dont se !WIrt ici Hep;el est celle de la contagion 
d'une maladie. 

1 07 . Par exemple la l u tte contre 1 '6IIprit de t 'encyclopédie au XVIII' iiècle; 
mais celle l u tle même tourlle • l 'an ntag& d. l' " AulkHirung ' .  
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t ra:-,  l ' idole e,;t ;1 terre 1 •• li , 1 1 /1 ht'all mal in,  don t I I'  midi n 'est 
pa� HlulJe de sang, si l ' i n fection a I,,:nétré tous les orga nes de l a  
, il' �pi l' i l u e l l(', e l l � u i1e l a  mémoi l't' conserve e ncore , com llle ul le 
histoi re passr!' 011 Ile sa i t  comllwllt , l a  fOI'Ille morte de la préré­
deuil' i l l , 'arn ation dt' l 'espri t ,  e l  I l' 1I0IJH'aU ser pl'n t  de la sagesse , 
sou l t'Vt: pour l 'adora t ion du peu pit', s 'l'st ainsi  dépoui l lé �ans 
dou leur seu lement d ' une peau flétrie. 

h)  - , L 'OI'I'OSITIO:>i il E  L ' I :>i n: I .I.f.CTlO;o; ... L.  .. FOI . )  .'Iais ce tis­
sage' ) c" �i len cie u x  el con t i n u  de l 'esprit dans l ' i ll térieur s imple  
de :- a  su bstal lce, qui  se  voi le  à :,ooi- même SOli opération , n 'e�1. 

q U ' 1 I 1 1  cùté de la réa l isat ion dl' la pure i n tel lection , La d i ffusiol l  
de Ct' l le-ci ne consiste pas seu l e lllent dans l 'accord de l 'égal avec 
J 'éll.d ; et son al' l ua l isation n 'est p'l" seulement une propagat ion 
san� I l,"ur t .  \l ais l 'opéra t ion de l 'cssen ,'e néga t i w  est tout aussi 
essell t i !' l lelllen i lin 1ll0UveII I!'n,t dé\eloppé , se dist inguant en soi­
mêl l l e :  , '1' mou veillent  ,'omrne opé ra t ion consciente doit eXlloser 

se� I I 10 0nent s  dalls l '� t re- I à  déterm iné et  visible,  doil  se présen ter 
1'01 l 1 1 l iC I I ll t U ll l u l te sonore, IIne l ut te violente avec J 'opposé 
con l l i le tel l l O .  

1 /  faut  donc voir  , 'OmIlll'n t la pure in/rlll'c/ion et in lention 
man i f" :' ! r n t  Ipu l' ,d l i l ud(' négolil'I' ;i l 'égard de ('ct a u t re opposé ;\ 
e l l('� , q l l ' l' I les I rnl l vt' n l .  - La p t l l'e i n tl'l I f'ction et i n l e n t ion q u i  
se l'O l l l portent nr,r:a l i vemen t  ne pt' tH e l l t ,  puisq lle I t' tll' t'on,'l'pt 
est tOl i t e  t'sse n l ial i l "  ct q u ' i l  n \  il rien en dehors d 'e l les, qu 'être 
le néga t i f  d 'e l lrs- I I l c\ l I l l's. Cet l e  i n t pl ll't ' l ion devien t le n égatif  dl' 

l ï n l ,· l Ie. - t ion l ' u re . e l l e  devie n t  non-véri té e t  B Oi l - ra ison , et ('e!l.e 
i n l p n l ion devit' I l t  '" néga l i f  de l ï nlt'n l ion pUl'e : e l l e' de"ient Ic 
I I I l'monge cl l a  1 1 1 , 1 1  hon nêteté du hut . 

La pu re i ll t l' l Iet' l ion s 'em pêtre dans cel t e  con t rad ict ion parce 
q u 't' I le s 'pngagl' dans la l ut le ,  t'n .:t a n l  d 'ayis  q u 'e l l e  com bat 
l{ul' l q u f  chose d ' , l l/ l rt', - 'l ais  ce n 'cst là qu ' u n  ayis,  car son 
l',,�en,'p , 1'0/1 1 1 1 11'  l 'a bsol u !'  n é�at i , i l ,; ,  , 'onsiste pr':l ' isé l l le n t  à avoir 
1 '�t l't' ,a\ J tre en 1' 1 1 1' - 1 1 1 1' 1 1 \('. LI' (' 1 1 1 1'1' 1 '1 a bsol u  l'st  la , 'a légoril' ,  i l  

, , ,/, Il'aprh 1 .. .\'� " " U  dp Hameau - . l I u,ion à l a  pro'dic;o lion de, Jésuites 
Jlour r . . " , ,'r l ir  1 .. , i llfidl>ll'b - mais ici l 'a l \usion vi .... au ,o"lraire la foi chré­
t i �nnf". 

' ' '\' " Forl" .. I ... n. • Ilpl!'pl emp l oi .. ,p lerrne pour d,:,i:.:ner le Ir .. ' a i l  
i IIfll,,;('i .. , , 1  ' lui  s'"rr .. r l l lf' dans l ',,.pril c1 ' u ne �poqu", 0 1 1  ri ' u ne doclrine el  
q u i  pn··d·d(' s a  nla n i rf�� l a t ion a i l  dehon. 

1 I I).  C'(l�l l à  l e  df'l I l i�lne Jnomenl , cel u i  dt' la néga l h i t .� .  1 . '  Il . .\ u fk. l!inH1U' 11 
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signifie que le savoir et l 'objet du savoir sont la même chose. 
Ainsi , ce que la pure intellection énonce comme SOli autre ,  ce 
qu 'elle énonce comme erreur ou mensongf, ne peut être rien 
d 'autre q u 'e l le.même ; el le peut seulement con damner ce q u 'e l le 
est . Ce qui n 'est pas rationnel n ' a aucunf' l'érité. ou ce qu i 
n 'est pas con reptuel lf'ment conçu n ' est pas ll l •  DOliC quand 
la  raison pa r le d ' u n  autre q u 'e l l e ,  en fai t  elle parle seu lement 
de soi·m�me : a insi faisant ,  e l le ne sort pas de soi. - Cette 
lutte  avec l 'opposé assume donc en soi la signification d 'être 
l 'actualisation de la raison même. Cette actua l isation consiste 
justement dans le mouvement (le développer les moments et 
de les reprendre en soi -même. l 'ne partie de ce mouve m e n t  est 
l a  d istinction dans laquelle l ' intel lection concevan te se pose en 
face de soi-même comme ohje/ ; aussi longtemps qu 't' I l e  séjourne 
dans ce m oment ,  e l le  est étrangère Il soi .  Comme pure i n tel lec­

tion , e l le  manque d'un con / l'nu quelconque. Lr mouvement de 
sa réal isai ion consiste en ceri : e l le devient el le-m ême con tenu 
devan t  soi-même, car rien d 'antre ne peu t  dewnir SOli contenu 
puisqu 'elle est la conscience de soi de la catégorie. Mais sachant 
dans l 'opposé le contenu seulement comme COT/ ten u et ne le sa ­
chant pas encore comme soi-même,  e l l e  se mécon naît  en l u i .  Son 
accomplissement a par conséquen t re sens : reco n n a itr,.. comme 
sien le contenu qui lu i  est d 'il hord ohjectif .  Son l'éi'td l a l  ne sera 
ainsi ni la rei'laural ion des {'rreurs qu 'elle combat ,  ni i't'u lement 
son premier concept, ce sera une intel lection qui cOIl n"it  l 'ab­
solue n égation de soi-même comme sa propre effect iv i té ,  comme 
soi-même , c 'est-À-dire son concept qui  se reconnatt soi-même. -

Cette nature de l a  lutte de l 'Aufklarung avec les erreurs, - se 
connaître soi-même en el les ct ('x�crer en e l les ce qu 'cl l e  a ffirme , 
- est pour nous ; ou est ce qu 'clle-même et son combat sont en­
soi. Le premier côté de ce combat, la contaminat ion i m pure de 

1 1 1 .  Texle ('ssp n l i,,] et 'l u i  p]1o"1' le déLai de I� foi  el de la rai-on Ir l  q u 'il 
se présente a u  XVI I [" ,iècJe. - La rRison dénonce u n  n,onde d '('fOreUr, dans 
lequel l 'humanilé aurait ,kil pf'ndant d� siècle., mais ell fait cpt "utre que 
[a raison 'n 'est pas, le rationnel seul est rDrct il'emenl rée/. La ni ,on '" Irouve 
donc dans ce l  au tre; elle se mécon na lt ell"·m�me en comt.�II. nl  la rel igion 
a u  lieu de s'y retrouver. L'a t t i t ude de I Ie!;el consislera préciséll"'"1 à éle ver 
la religion au concepl, au lieu de la nier.  lri la ra ison .'hl illl J l l lro pa rcIl 'lu 'eHe 
est .eulelT",n l  ntlgalive, 011 poll,m ique. Elle S'enlla!l" donc: d . lls IIn� lut'" q u i  
est e n  ra i l  l i no 1 1I 1t" " o n  Ir" 'Oi·1II6111" . Elle dénon ..... dans la rni ,, ,n aulre, 
mais cel aulre est elle-ml>me, 01 commo d lo If' considèr" S<:ulemenl (omme 
aulre, seulemnnt romme wnlenu tl l ran!!,er, "Il", sc mon lre elle·mèmf', on 
particulier Il la foi , comme le collirair .. de ce 'lu 'clle prl'u,lId Iotro. 
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l 'Aufkllirung en accueil lant l e  comportement négatif dans sa 
pureté égale à soi-même, est le mode dans lequel e l le est objet 
pour la foi, q u i  l 'éprouve donc comme mensonge , non raison, et 
m auvaise i n tention , au même titre que la foi est pour el le  erreur 
et  préjugé. - En considération de son contenu ,  elle est d'abord 
l ' intellection vide à laquell e  son contenu se m a n i feste comme un 
autre ; dans cet t e  figure dans laquelle le contenu n 'est pas encore 
le sien , el le  le trouve comme un être-là tout à fait i ndépendant 
d 'elle-mêm e ,  elle l e  t rouve dans la  foi \ 1 2 .  

c )  - (LA MÉPRISE D E  L' INTELLECTION SUR ELLE-MÊME.) L 'Aufklii­
rung accueille donc d 'abord et en général son objet d'une fàçon 
telle qu 'el l e  le pren d  comme pure intellection, et, ne se recon­
naissant pas el le-même, l ' i n terprète comme erreur 1 13 .  Dans l 'i n ­
tellection comme telle la conscience appréhende un objet d 'une 
façon telle q u ' i l  devien t  essence de la conscience, ou un objet 
q u 'elle pénètre ,  dan s  lequel elle se mai ntient el le-même, reste 
près de soi el présente à soi-même, et l a  conscience, en étant 
ainsi le mouveil lent  de cel objet , le produit .  C 'est à bon d roit que 
l 'Aufklârung ca ractérise la foi comme éta nt une telle conscience ; 
elle d i t  e n  effet. de la foi que ce qui est pour elle l 'essence absolue 
est un être de sa propre conscience, est sa propre pensée, un quel­
que chose de produit  par la conscience 1 1 4 .  Elle y voit donc une 
erreur et une fiction poétique par rapport à ce q u 'elle est elle­
même. - Elle,  q u i  prétend enseigner à la foi la n ouvelle  sagesse , 
n e  l u i  dit  pourtan t  avec cela rien de nouveau , car ( 'objet de l a  
foi est ceci aussi pou r el le ;  i l  est pure essence d e  sa propre cons­
cience, de sorte que cetle conscience ne se pose pas comme pel'-

" 2 . b �ppa ra t ion de la foi et d u concept est tout aussi mauvaise pOlir l a  
foi q t W  pour le concep t.  L '  " A u f k H i r u n g  " l 'emporte pa rce qu 'elle sépare 
complHement la foi de l ' i n tellection ; et que la foi ainsi séparée est bien l 'au­
tre de la raison , mais  a loTs cet autre e,t l a  propre réalisat ion de l' " Aufkla­
rung » ai nsi considérée. 

1 13. Tel esl le t hème généra l de r.e paragraphe. La foi se comporte vis-II-vis 
.Je son objet - l 'essence absollle - comme l 'i n tellection ; elle sc trouve elle· 
même dans son obje t,  c'est le fIIoment  de la confiance, elle prod u i t  en partie 
cet obj,.t, c'est le cu l te e t  l 'opérat ion de la com m u na u té. En fi n cet objet en 
tant q u 'ollie l ,  ('si ellcore en soi pou r elle,  a il delà d 'e l le ; mais l '  " A u fkla­
ru ng .. ne recon naît  pas cette i n lell"ct ion dans la foi .  E n  t a n t  que l 'ess.mce 
absolue {,$l produ i te par la conscience .. I le y voi t une fiction, en t a n t  q u 'elle 
est e n  soi, elle � ,oit u lle e»cllce é l ra n gère introduite dans l a  eonscience. 

" l, . On ,a i l  co mhien Feuerhach a près Hef'el - L'essence du Ch ristianisme, 
184 1  - I J l i l isera CP. r"nexioll s  de He",e\ . Pou r Feuerbach " l 'ori�ine h u m a i ne 
n 'est p l u� -- Cf)fI1 llle au X V III·  siècle - \lne manière de dénif(rer la reli· 
gion , ltlo1h un moyen de don ner Il l 'homme conscience de sa propre richesse 
i n térieu re .. ( E .  I3n�hier : Histoire de la philosophie, 1. I l , p .  ,Aïl . 
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due et n iée dans son objet, mais plutôt se fie à lu i , c 'est-à-dire en 
lui se t rouve comme celte conscience ou comme conscience de 
soi. La certitude de soi-même de celui auquel je me fie est pour 
moi la certitude de moi-même. Je connais mon être-pour-moi en 
l u i ,  je connais qu' i l  le reconnaît et q u ' i l  l u i  est but et essence I l l ,  

Confiance 1 1 6  cependant est l a  foi , parce que l a  conscience 
croyante se rapporte immédiatement à son objet ,  et ainsi a alors 
l ' intuition qu 'el le est u Tl e  avec son objet et est en l u i .  - En outre, 
pui�que cela est objet pour moi en quoi je me reconnais moi­
même. en cela je su is en même temps pour moi comme u n e  
conscience de soi au/.re ,  c 'est-à-dire comme u ne conscience d e  
soi t e l l e  q u 'el le est devenue étrangère à sa singularité particu­
l i i're, en d 'a ut res termes à sa naturalité et à son accidentalité ; 
mais que pou r une part elle reste en cela consciencè de soi ,  pour 
l 'a u t re "Y est conscience essentielle comme J ' est la pure i ntellec­
tion 1 1 1 , - Dans le concept de l 'intel lection , il n 'est pas i mpli­
qué seuleme n t  qlle l a  consc ience se connaît elle-même dans l 'ob­
jet pénétré par elle , et s ' y  possède elle-même im médiatemen t  
sans a ba n donner 1 '{Olérnent du pensé e t  revenir alors d e  l 'objet e n  
soi -même ; m a i �  i l est i m pl iqué qu 'elle est encore consciente de 
soi-même, comme étant  le mouvement de médiation , ou de soi­
même comme étant l 'opérat ion ou la production . C 'est ainsi 
qu 'est pour elle dans la pensée celte u nité de soi-même, comme 
du Soi et de l 'objet. - .Justement la foi est aussi une telle cons­
cience ; l 'obéissance et J 'opérat ion sont un moment nécessaire, 
gràce a uquel s 'établ i t  l a  cert i tude d 'être dans l 'essence absolue, 
Cet�e opérat ion de la foi ne  se manifeste pas en véri té  comme si 
l 'essence absolue el le-lI lême était  produite par l à ;  lIl ais l 'essence 
absol ue de la foi ,  essent iel lemen t , n 'est pas l 'essence abstraite 
qui :o;era it au delà de l a  consc ience croyante ; elle e!'t l 'esprit de l a. 
communauté,  l 'uni té  de l 'essence a bstraite et de la conscience 
de soi l i A . Qu 'el le  �oit cet esprit dl' la communauté, en cela l 'o­
péraI ion de la conscience est lin moment e�sent iel ; l'et esprit est 

, , 5. " J.'homme se fait le b u t .  t 'objet des pensées de Dieu » ,  Feuerbach . 
r. 'e��fnre du Chriltianisme, traduction française, 1 861" p . 333. 

, , 6. " Verl rauen . " C'est proprement la fiducia des théologiens, le moment 
do l 'union par opposi t ion a u  moment de la séparation, qui  est aussi présent 
dans la foi. 

' q . L'hom me se reconnail en Dieu non plus com me consr.Îence singutière 
�t  contingente, mais tout en re�tant conscience de soi, comme conscience 
essentielle, u n i "l'rselJe.  Feuerbach dira que l 'homme connaît ainsi t 'infi n i té 
de son espère en cont raste avec la l i m itation de son individu.  

1 1 8.  Dieu n 'est pas plus sans l 'homme que l 'homme san, Dieu; la réalisB-
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ce q u ' i l  est seulement ell vert u de la production de la conscience, 
ou mieux n e  l 'est pas sans la production de la conscience ; 
en e ffet ,  pour aussi essentiel le  que soit l a  production , e l le  n 'est 
pas cependant essentiel lement l ' unique fondement de l 'essence, 
mais e l le est seulement un moment ;  l 'essence est en même temps 
en soi et pour soi-même 1 1 9 ,  

D ' autre part, le concept d e  l a  pure intellection est v is-à-vis d e  
soi-même un A utre que son objet,  c 'est en effet cette déterm ina­
tion négative qui const itue l 'objet. Ainsi  l ' i n te l lect ion exprime 
de l 'autre côté encore l 'essence de la foi , comme quelque chose 
d 'étranger à l a  conscience de soi , qui n 'est pas son essence, mais 
est substitué à e l le com m e  un e n fa n t  changé en nourrice, 'lais 
l 'Aufkl ii l'll llg est ici pleinement insensée, La foi y voit une ma­
n ière de parler qui ne sa it  pas ce q,u 'e l le d i t , et ne comprend pas 
la nature du sujet quand e l le parle de tromperie des prêtre� et 
d 'i l lusion du peupl e ,  L 'Aufklii ru n g  s 'exprime cornille si , pal' un 
tour de passe-passe des prêtres prestidigitateurs, ava it été subst i ­
t u é  d a n s  l a  conscience au l ieu et  place d e  l ' es�enre quelque chose 
d 'a bsol ument étranger et d 'absol ument alltre; et e l le dit en même 
tern ps que c 'est une essence de l a  consci ence, qU 'l'l ie y Cl'oit, se 
fie à cela,  et cherche à se le rendre favorable ;  - c 'e�t -à-d i re que 
la conscience y a J ' intui tion de sa plJ re essence au��i bien que de 
son individualité singu l ière et un iver!'>Cl l e ,  et que rrâce à son 
opération el le produit cette unité  de soi -même a vec �on essence, 
En d'autres termes e l le  énonce i m m édiatement comme é ta n t  le 
plus intime de la conscience ce qu 'cl le  énonce comme quelque 
chose d ' étran�er il la conscience 1 0 0 , - Commen t l u i  est-i l  possi­
ble de pa rler de tromperie et d ' i l l usion ? En expri mant  imm édia­
tement sm la foi le ron tra i re de ce q u 'e l le  a ffi rme d 'el le ,  elle se 
montre plutôt à cel l e-ci l'ornrne Ir mensonge ronsïÎent.  Com ­
ment i l lusion et trom perie peuvent-elles sr produire l à  où l a  

l inn "" "ntielle d e  l 'espri l <l6 t  l a  prp!'encR. d e  Dieu dans l a  com m u nau té ; l 'flp­
"a l ion de la  communauté à l 'esprit - l e  culle da ns sa sij;!Jt ifir> t i o n  g'pn érale 

- ,..,, donc un momen t essen tiel . 
1 1 (l. Celte production d .. l 'esprit dans la comm u na u tr .. ,1 IIne cûnd i t ion 

nfeessa ir!', ma is non s u ffisa n te; l 'essenc.e absol u e  est encore en .<0; cl pour soi. 
Elle apparalt donc aussi à la  conscience emy. n u.  comme d i ff�rent(> d 'elle, ail 
delà d 'elle : le moment o Jlposé à la  fiduda prér.éclent  ... "I a i �  de mêm" '1"(> 
l '  " A uflt laru ng » interprét a i t  le premier moment comme si la  foi inventait 
son objet,  elle i nterprétera l 'autre moment, comme si 1 .  foi recepait son ohjet 
d 'u ne source absol u ment étrangère, le mensonge des pr�tres. 
1 1 l0. Ici l' " Autkllirung " se contredit done elle,m�me rI . ns sa ni tique, 
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conscience a dans sa vérité immédiatement la certitude de soi­
même, où el le se possède soi-même dans son objet, en s ' y  trou­
vant aussi bien qu 'en s 'y produisant ?  La différence n 'est plus 
présente même dans les mots. - Quand donc on a posé l a  ques­
tion générale de savoir s ' i[ était possible de tromper un peuple 1 2 1 , 

l a  réponse devait être en fait que la question n 'avait aucune va­
leur, parce qu ' i l  est impossible de tromper un peuple sur ce ler­
rain .  - Du cuivre au l ieu de l 'or, de la monnaie fausse au lieu 
de bonne peuvent être m is en circulation d 'une façon isolée ; on 
peut faire admettre à beaucoup de gens q u ' une batai l le perdue 
était une bataille gagnée, et d 'autres mensonges sur des choses 
sensibles et des événements particuliers peuvent être rendus 
croyables pendant un certain temps ; mais dans le savoir de l 'es­
sence, où la conscience possède la certitude immédiate de soi­
même, la pensée de l 'i l lusion est entièrement à écarter. 

n. (La doctrine de l'AufkHirung.) Voyons encore comment 
la foi dans les moments distincts de sa consciencE: - le point de 
vue précédent se réfère seulement à cette conscience e n  général 
- fait l 'expérience de l 'Aufkliirung. Mais ces moments sont : l a  
pure pensée o u ,  en tant qu 'objet, l 'essence absolue en soi e t  pour 
soi-même, ensuite le rapport - comme un savoir - de cette con­
science avec cette essence, le fondement de sa foi, et enfin son 
rapport avec cette essence dans son opération , ou son culte 122. 

Juste comme la pure intellection dans la foi en général s 'est mé­
connue et s 'est reniée, dans les moments particuliers de cette foi 
elle se comportera avec l a  même perversion . 

a) - (LA PERVERSION DE LA FOI DU FAIT DE L'AuFKLAERUNG.) La 
pure i ntellection se comporte négativement à l ' égard de l ' es­
sence absolue de l a  conscience croyante. Cette essence est pure 
pensée, et la pure pensée posée à l ' intérieur de soi-même comme 
objet, ou comme l ' essence. Dans la conscience croyante cet en­
soi de la pensée reçoit en même temps pour l a  conscience q u i  
est pour soi l a  forme - mais seulement l a  forme vide - de l 'ob-

Il J. Question proposée en 1 778 par Frédéric le Grand. 
1 " .  I l  �'agil donc d'étudier les critiques de l '  " Aufkliirung " comme eHes 

se manifesten t  à la foi. - Ces critiques concernen t  les trois moments de la 
foi : .) le moment de l 'essence absolue en soi ct pour soi, Dieu; ,)  le mo­
ment de la jusl ificalion de la foi, le savoir sur lequel eHe se fonde ; 3) le mo­
ment de l 'oppra l ion,  ou la sign ificatior. générale du culte.  
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jectivité lZ3. Cet en-soi est dans la détermination d' un représenté. 

Mais à la pure intel lection , parce qu 'el le est la pure conscience 
du côté du Soi éta nt pour hoi, l 'Qlltre se ma n i feste comme un 

n égatif de l a  conscience de soi. Cclui-ci pourrai t  à son tour être 
pris ou comme le pur en-soi de la pensée ou e ncore comme l ' être 

de la certi tude sensi ble ; mais d u  fa it qu ' i l  est en même temps 

pour l e  Soi ,  et que ce i l l i-ci comme Soi qui a un objet est cons­
cience effective, c 'est que l 'objet propre , comme tel , de l ' i ntel­
I�ction est un e chose ordinaire dans l 'élément de l ' êt re,  une chose 
de la certitude sensible . Cft objet s ien se man i feste à l ' i n t el lection 
dans la représen tat ion de la foi .  E l le condam ne cette l'l'présenta­
t ion et en e l le  son propre obje t . Cepen dant e l le  fai t  ainsi tort à 
la foi en e n tendant l 'objet de la foi comme s ' il était  le sien. Elle 
dit donc de la foi que son essence absol ue est un  morceau de 
pierre , u n  bloc de bois ,  qui a des yeux et ne voit pas, ou encore 
un peu de pai n  q u i  a poussé dans les champs , est t ransformé par 

IfS hommes , et est rest i t ué à la terre - ou quelque autre forme 
selon laque l le la foi a cout ume d'an t hropomorphiser l 'essence , 
de se la ren d re object ive et représentable .  

L 'Aufklarung. qui  se vante de sa pu reté 1 2 4 ,  rabaisse ce qui 
pour l 'esprit est vie éternel l e  e t esprit saint à une chose effective 
périssable ,  el conta mine cette vie éternel le avec la vue , en soi 
nulle ,  de la certitude sensible - avec une vue qu i n 'est certes 
pas présen te dans l 'acte d'adoration de la foi ; c 'est donc fausse­
ment  que l 'Aufkliirung i mpute cette vue à la foi . Ce que l a  foi 
vénère Il 'est pour e l le assurément ni pierre, n i  bois, ni pai n ,  n i  
quelque aut re chose scnsible temporcl le . S i  pourtan t i l  arrive à 

l 'AufkHirung de d ire que l 'objet de la foi est cela aI/.ssi, ou même 
qu ' i l  est cela en soi et en véri té , d 'une part la foi connaît égale­
ment bien cet aussi, mais i l  est pour e l le  à l 'extérieur  de son ado­
rat ion : d 'autre pa rt pour el le  la pierre el de telles choses ne sont 

, ,3 .  Cf. le chap i lre précéd"nt sur la foi el la pure intellection. Pour la foi 
l 'essence se présente ('omme objet, cet te objectivité n 'étan t  d 'ailleurs q u 'un e 
forme vide; mais l 'i n tellection considère seulement oeUe forme d 'object ivité ;  
de p l u s  comme elle est l e  S o i  effectif, la fonne de l 'objectivité ne p e u t  être 
pou r elle que l'être sensible. En conséquence l 'intel lect ion ne voit dans 
l '('Sscnce de la loi que l 'objecti1'ité sensible, une pierre, du pa i n ,  une idole 
sensible quelconque. Un des caractères de l' " Aufkliirung • est précisément 
celle séparation du sensible et de la pensée, du fini et de l 'infi n i .  Cr. Glau. 
ben und lVissen, Hegels Werke, éd. Lasson, t. J, p. 2 2 5 .  

1 ' 4. Cette exigence de pure té - séparation du fini et  d e  l'infini - con· 
duit précisément à l'impureté dans la critique de la roi. 
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rien d 'en  soi, mais en soi est seulement l 'essence de la pure 
pensée. 

Le second moment est le rapport de la foi ,  comme conscience 
qui sait, avec cette essence. Cette essence est pour la foi , comme 
pure conscience pensante, immédiate : mais la pure conscience 
est aussi bien rapport médiat de la certitude avec la vérité, u n  
rapport qui constitue le fondement de  la  foi. Ce fondement de­
vient pour l 'Aufklarung aussi un savoir contingent d 'événements 
contingents 125 .  Mais le fondement du savoir est l 'universel qui 
sait, et dans sa vérité l 'esprit absolu,  qui dans la  pure conscience 
abstraite ou dans la pensée comme telle est seulement es�ence 
absolue, mais qui comme conscience de soi est le savoir de soi .  
L a  pure intellection pose égalemen t cet un iversel q u i  sai t ,  l ' es­
prit simple se sachant soi-même, comme un négatif de la  cons­
cience de soi . CeUe pure i ntel lection est bien elle-même la pure 
pensée médiate, c 'est-à-dire la pensée se médiatisant  avec soi­
même, le pur savoir; mais étant don né qu 'el le  est pure intellec­
t ion, pur savoir, qui ne se sait pas encore soi-même, c 'est-à-dire 
pour lequel n 'est pas encore le fait que ceUe intellection est ce 
pur mouvement de m édiation,  ce mouvement com me tout ce 
qu 'elle est el le-même se manifeste à el le comme un autre 1 26 . 

Conçue donc dans son actual isation , elle développe bien ce mo­
ment qui lui est essentiel ; cependant ce moment se manifeste à 
elle comme appartenant à la foi , et dans sa déterminabiIité de 
l u i  être extérieu r ,  il se manifeste à elle comme un savoir contin­
gent de telles histoires vulgairement e ffectives. Elle imagine donc 
ici  de la foi rel igieuse q u 'elle fonde sa certitude sur certains té­
moignages historiques sÎllg ll1iers, qui, considérés comme témoi­
gnages historiques, ne peuvent certes pas ga rant ir  sur leur con­
tenu ce degré de certitude que nous donnent les informations des 
journaux sur un événement  quelconque. - Elle i magine en outre 
que la  certitude de la  foi repose sur la  conti ngence de la  conser­
vation de ces témoignages - conservation due au document 

0 5 . '  Comme dans le moment précédent l 'in tellerlion réd ui t  le sa,'oir de 
l 'esprit par l 'esprit a une histoire con tingen t e . '  Le problème du fondement 
de la  foi est le passage de la certitude à l a  l'érité, en f'mployant la termino­
logie hl'gélien ne. Celle média t ion s 'effecllle en apparence 11 tr,,'ers des tt'moi­
gnagl's h istoriques; mais " la lel lre tue ct l 'espri t vhifie n; or c'e;t relte 
leUn> seule que rel ient l '  " AIICkHirun g  n .  

, ,6. La pure intellection est bien aussi s �\'Oi r  d e  soi dans son dé,'eloppe­
menl ,  mais ce savoir se manifestant  à elle comme extérieur, elle n 'e n  retient 
que l 'extériorité et le condamne. 
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d 'une part,  et due d 'autre part à la capacité et à l 'honnêteté d e  
la  transcription d 'un document à l 'autre ,  e t  e n f i n  à l ' interpréta­

t ion exacte du sens de mots et de lettres mortes. - En fait cepen­
dant i l  ne  vient pas à l 'esprit de la foi de l ier  sa certitude à de 
t e l s  témoignages et à de telles contingences. Dans sa certitude la 
foi est relation naïve à son objet absolu,  un pur savoir de cet 
objet qui ne mélange pas dans sa conscience de l 'essence absol u e  
let tres, document et copistes, et ne se médiatise pas avec e l l e  par 
l e  mO�'en de pare il les choses; mais ceUe conscience est le fonde­
ment médiateur de son savoir ; c'est l ' esprit l u i-mème qui  rend 
t émoignage de soi ,  soit à l ' intérieur de la conscience singll,lière, 

�oit gnke il la présence ll.ll iverselle de la foi de tous en lui  1 2 1 .  Si , 
pa r l ' h istoire, la foi veu t se donner ceUe espèce de fon dement ou 
du moins de confi rmation de son con tenu,  dont varIe l 'Aufklii­

ru ng, si e l le  s'en a vise sérieusement et le fai t  comme si tout dé­
pendait de  cela, c 'est q u 'elle s ' est déjà laissée séduire par l 'Auf­
l dii rung, et ses e fforts pour se fon der ou se consolider de cette 
façon sont se ul ement des témoignages qu 'elle donne de la conta­
gion en ell e de l 'AufkHi rung 1 2 8 .  

I l  reste en core à voir le  troisième côté,  c 'est-à-d ire l e  rapport 

de la conscience avec l'essence absolue, entendu comme une opé­
ration . Cette opération est la suppression de la part icularité de 
l ' i nd ividu ou du mode naturel de son être-pour-soi ,  d 'où lui vient 
la certitude d 'Nre pure conscience de soi, d 'ê t re selon son opéra­
l ioll , c 'est-à-dire comme conscience singulii' re étant-pour-soi, un 
av ec l 'essence. - Puisque dans l 'opération conformité au but et 
Iml se dis t in guen t ,  et puisque la pure i n te l lection .çe comporte 

eT/ core n égativemen t dans �on rapport aycc celte opération , e t  
C 'omme dans les au tres moments se renie soi-même,  ains i  elle 
doit au poin t  de Ylie de la confol"m ité au bul se présenter com me 
in intel l igente ,  - l ' i n tel lection joi n te à l ' i n tent ion , c 'est-à-dire 

J � i.  Ce Il' 1 l 1nig-IHlJ!C de l 'espr i t  Il l 'espri l qui est le fondcnlen t  véritable de 
ln ('/'rlÏt ml" d" la foi se présen te dOliC, soi t d a ns la certi tude de la conscience 
,ingu l ièrf', ,oi t  chms l 'i m m a n ence de l 'esprit à la  com m u na u lé.  lIegel re\ alo­
ris/' dOliC ici l 'idée de tradition, tell e q u 'on la t rou\'c par c"'m plc dans l'f:­
g'1i.:e (':t l holique. 

C l8. Diater l iq ue t rès som'ell t utilisée par Hegel . La cri t iq ue de l' " A u rklii­
rung n p(' n l- t rp son ad versa i re à un po i n t  tel que pour se défend rc cel , , ,I\'er­
<aire se 1lI0l l t re dc'jà (,In'ahi par l ',,sprit do l '  " Au fk.Hirung n .  I l  acc.cpte le 
combat s u r  Il' m l'me terrain, el pa r conséq uent est en soi déjà \ a incu . Ainsi 
rait  U lle apolol!ét iq ue qui d iscu te la critique h istorique des témoignages aL� 
licu de po<,('r le problhne sur son propre ter rai n . 
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l ' accord du but et du moyen , lui apparatt comme autre , plutôt 
comme le  contraire, - mais au point de vue du but même, el le  
doit faire du mal , de l a  jouissance et de l a  possession le  but, et 
se démontrer par l à  comme l ' intention la plus impure ,  l 'i nten­
tion pure étant aussi bien, comme autre, intention i m pure 1 29 . 

Au point de vue de la conformité au but, nous voyons donc 
l 'A ufklarung trouver i nsensé que l ' individu croyant se donne l a  
con science supérieure d e  n e  pas être enchaîné à la jouissance et 
au plaisir naturels en renonçant effectivement à J ' un et à l 'autre , 
et en démontrant par le fait qu ' i l  ne feint pas ce mépris , m ais  
que ce mépris est  bien vrai. - De même elle trouve insensé que 
l ' individu se désentrave de sa déterminabilité d ' être ahsolument 
singulier, d 'exclure tous les autres singul iers, et de posséder la 
,propriété, par le fait de se démettre de sa propriété : par là i l  
·démontre e n  vérité qu 'i l  n 'est pas endurci dans son isolement, 
mais est élevé au-dessus de la nécessité de nature : celle de se 
poser dans la singularité, et, dans cette absolue singularisation 
de J 'être-pour-soi .  de renier les autres comme étant u num atque 
idem avec soi. - La pure intel l ection trouve ces deux choses 
aussi bien inadaptées qu'injustes. - Inadapté, pour se mon trer 
l ibre du plaisir et de la possession de s' interdire le plaisir et d ' é­
carter une possession;  en sens inverse, la pure intellection donc 
considérera comme un fou celui  qui, pour manger, saisit l e  
moyen d e  manger effectivement. - Elle trouve encore injuste de 
s' interdire un repas et de donner du beurre et des œufs sans avoir 
de J 'argent ,  ou de l 'argent sans avoir du beurre et des œufs, mais 
de donner' sans contrepartie 1 3 0 .  Elle fait donc d ' un repas ou de 
la possession de choses de cet ordre une fi n  propre et se montre 
ainsi comme une i ntention bien impure qui attribue une valeur 
tout à fai t  essentielle à une telle jouissance et possession . De plus, 
elle affirme encore, comme pure intention , la nécessité d ' u ne 
élévation au-dessus de l 'existence naturel le, au-dessus de l 'avi-

J l(l. Dans l'opération en général se distinguent l 'intelligence mème de 
l 'opéra tion, c'est-à-dire la conformité des moyens au but,  et l ' intention prise 
en elle-même. Puisque la pure in tellection se mécon nal! elle-même, elle 
apparaît à la foi comme inintelligente, - ainsi elle ne reconnaîtra p as la 
logique du sacri fice fait par l'homme singulier dans le culte - et elle appa­
ratl encore comme impure - elle ne reconnaltra pas d 'aulre but que la 
jouissance el la possession égoïstes. 

1 30 .  Telle sera en effet le résullat de celte pureté de l '  « Aufkllirun g  . ;  
elle s e  révélera • la  platitude même » e t  s a  vérité sera le monde d e  l ' « uti­
lité D. 
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dité des moyens d 'existence ; seulement e l le  trouve insensé et 
inju�te q ue cette élévation doivc être démontrée par le fail ; en 
d 'au tres t('rmes cette pure intention est en vérité t romperie, qui 
simule et demande une é lévation intérieure, mais déclare super­
flu ,  insensé ct injuste de la prendre au sérieux, de l 'ériger m 
œuvre effectivement ,  et d'en démontrer l a  vérité. - Elle se renie 
donc soit comme purc inte l lection , car e l le renie l 'opérat ion im­
m édiatement conforme à un Lut ,  soit cOIIlme pure intention ,  cal' 
el le  ren ie l ' intention de se montrer l ibérée des buts de la singu­

l arité, 

b) - (LES PROI'O"ITIO:-.'S POSITIVES DE L':\UFKLAERU:'IG,) C 'est a insi 
que l 'Aufkliiruug se donne à connaître à la foi .  El le s 'offre sous 
cc vila in aspect,  parce que du fai t  de l a  rèlation à un autre ,  el le 
se donne une réalité négative ou se présente comme le contraire 
d 'e l le-même ; mais i l  est nécessaire que la pure in tellection et l a  
pure intention se  donnent cette relation , car c 'est là l eur  actual i ­
sation effective !.11 , - Cette actual isat ion se manifeste d'abord 
comme réal i té négative. Sa réalité positive est peut-être mieux 
constituée : voyons commen t celle-ci se comporte. - Si lout pré­
jugé et toute supersti t ion ont  été  bannis,  alors vient la quest ion : 
Que reste-t-il donc ? Quelle est la vérité qu.e l 'A u.fkliirung a ditllll­
guée à leur place ? L'Aufklarung dans son exti rpation de l 'er­

reur a déjà énoncé ce contenu positif ,  car cette extranéatioll 
d 'e l le-même est également sa réalité positive. - Dans ce qui pou r  
l a  foi cst esprit absolu e l le prend tout ce quelle découvre de 

détermination , comme bois, pierre, etc . ,  comme une chose 
effecti"e singu l ière . Puisque de cette façon el l e  conçoit en géné­
ral toute déterminabilit.é, c 'est-à-dire tout contenu et son rem­
pl issemen t ,  comme une  finité, comme essence humaine et  repré­
sentation h umaine,  l 'essence absolue devient pour e l le un vac/mm 
auquel ne peu vent être a ttribués ni déterminations n i  prédicats . 
t'ne telle union serai t  en soi répréhensibl e ;  c 'est justement par 
une tel le  un ion que les monstres de la superstition ont été engen­
drés, Certes la raison , la pure intellection, n 'est die-même pas 
vide , pu isque le n égatif d 'c l le-même est pour e l l e  et est son con­
ten u ;  elle est riche a u  contra ire , mais riche seulement de  s ingu­
l ar ités et de l imitations, Ne pas consentir à ce que quelque chose 
de tel appartienne à l 'essence absolue ou l u i  soit attribué , te l le 

1 3 1 .  Auirenll'nt elles resteraient dans leur pureté et ne se rn. ni feitera ient 
pas. 
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est la cond u i te inte l l igente de l 'i nte l lection qu i sa it se mettre à 

sa place e l le-même et sa richesse finie,  et sai t  t ra i ter d ignement 
l 'absolu 132. 

En contraste a)'ec cette essence vide i l  y a comme second- mo­
men l de l a  vérité positive de l 'Aufkliirung la singularité en géné­
J·a l .  celle  de la consc ience et de tout être , Ulle singula rité exclue 

d 'u ne essence abso lue et qu i se pose comme absolu ètre-en-soi et 
pOl1r-soi. La con science qui,  dans sa prem ière effectivité, est cer­
titllde sensible el visée du ceci 1 33 retourne à ce poin t après tout 
l e  cours de son expérience, et est à nouveau u n  savoir de ce qUi 

est purement lIégatif d'elle-même, ou un savoir de choses sensi­
bles, c ' est-à-d i re darls l 'élément de l ' èt/"/Z, qu i  se tien nent i nd iffé­
ren tes en face de son être-pour-soi. Toutefois e l le n 'est pl us ici 
('omwience n a t u relle immédiate,  mais e l le  est devenll e  tel le pour 
el le-même. Livrée d 'abord à toute la confusion dans laque l le el le 
est  plongée par son déploiement . reconduite maintenant à sa pre­
m ière figu re du fa i t  de la  pure in tel lection , e l l e  a expérimenté 
cette ligUl'e corn me étant le résultat. Fondée sur' l ' i ntellection de 

l a  n u l l i té de toutes les a u t res figllfes , a i nsi de tout au-delà de la  

cert i tude sensible ,  cette certitude sensible n 'est pl us UII lI vi� 134 , 
e l ll' e�t  pl u tôt l 'absolue vérité. Celte n u l l i té de tou t ce qui  dépasse 

la  cert it ude sensible est :'1 vrai dire seu lement une prruvc n rgat i vr 

de ccUe vérité, mais e l le n 'est capab le d 'aucune autre preuve, ca r 

la vérité pos i t ive de la cert it u de sensible en el le-même est juste 
l 'être-poUl'-soi sa1lS médiatio1l du concept même COIII me objet , 
et proprement  dans la forme de l 'être-autre; - cette certitu'de 
de , 'être-autre est sans p l us pour toute conscience ;  e l le est ,  et i l 
y a d'aulres choses effectives en dehors d" e l les , (,t e \ le-mê me,  

. 3 ] .  cr .  t " l 'uHe d e  "egel à Iéna ,  Glauben u n d  ll' issen, Hegel. \Verke, hl. 
Lasson, l ,  (J. »8. L' .. A u fk H i r u n g  H, comme le faisait à cerla i ns éga rds déjà le 
prolesl'l IIlbme, sépare radicalement le domaine du Il n i ,  condamné par là à 
resler loujours Il n i ,  el le Dieu inconnaissable condamné à rester l oujour, 
incollnaissable, san. relation avec l 'i n tu i l ion.  Dans Glauben und WisSl'n, li" 

p h i losophies de Kant,  de Jacobi el de Fichle sont considt\rées éga temen t de 

("o poi n l  de vue. Ma i s landis que l' " A u fkltirung " ost sal i.faile, ces ph i l o­

sophies aspirenl à sort i r  d u  Iln i el à le dépasser salis pouvoir y pa r\"t>lI i r  . 

• 33. cr. Phénoménologie , t. l ,  p. 8 ,  . 
• 31, • .  "rint/ng - une " isée subjective du ceci .  cr. l 'art ide de I Ip/!,') ,H, r le 

�c .. ptici,me de I I I'. Schu lze. Ce scep ticismo pa rai l ê t re u ne d{'I1lOlIs l ra l ion 
nélla l h e  de l a  vérité cie l a certi t ude sensible; il n 'est pas d i a led iqllc ("Olnn,<'" 
le scepticisme a n lique; mais ne porle que sur ce qui esl a u  del à du sensi!>I, ' ,  
lTeyd$ W�rke, éd. La,son , \ .  l ,  p. , 6  . .  
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dans son être naturel, au même titre que ces choses, est en-soi et 
pou r-soi ou absolue 1 3 5 .  

Enfin le troisième moment de la vérité de l 'Aufkliirung est la 
relation de l 'essence singul ière avec l 'essence absolue, l e  rapport 
des deux premiers moments. L' intel lection , comme pure i ntel­
lect ion de 1 'égal ou de l 'illimité, va au delà de l ' inégal, à savoir 
de 1 'effect ivi té  fin ie ,  ou de soi-même comme seul être-autre. 
CO/l l lne au-delà de cet être-autre e i le a le vide 1 3 6 ,  auquel el le rap­
portf' donc l 'e ffertivité sen sible.  Dans la détermination de cette 
rela t iol l  les deux côtés n ' entrent pas comme conten u ,  car l 'u n  
des côtés est le vide,  e t  il n ' y  a donc de  contenu présent  que par 
l 'autre côtp,  l 'rffect iv i té  sensible.  Cependant la forme du rap­
port ,  dans la détermination de laquel le  i ntervient le côté de l 'en­
soi, peut êt re façonnée arbitrai rernf'n t .  La forme, en effet,  est le  
né!lafij en soi ,  et  donc l 'opposé à soi : ê t re auss i  bien que néant , 
en -soi comme le contraire 1 3 1 ;  ou,  ce qu i  revient au même, le 
rapport de l 'e ffectivité avec l 'en-soi , entendu comme l 'au-delà ,  
est aussi b ien u n e  négation qu ' une posit.ion de cette effectivité. 
L 'e ffer,tÎvÎté finie peut donc ,  à proprement parier, être prise 
romme on en 11 besoin . Maintenant le sensible est rapporté posi­
tipcmen t à l 'abso lu ,  comme l 'en-soi, et l 'effectivité sf'nsible est 
elle-même en soi ; l 'absolu la fai t ,  la soutient et en prend soin .  
S i  à l 'inverse el le est ensu ite l'apportée II l 'absolu comme a u  con­
t ra ire ,  comme à son n on-être , selon cette relation elle n 'est plus 
en soi ,  mais seu lement pOlIr un  autre. Si dans la figure précé­
df'nle de la conscience les concepts de l 'opposit ion' sc détermi­
naient comme Bien et Ilfal l 38 ,  dans le cas de la  pure intellection 
ils deviennent les abstract ions plus pures de l 'être-en-soi ct de 
l 'être-pour-ufl-alltre 139 . 

I �:" La cerl i tude que la conscil'nc(' a de sa prnpre ex isl pncl' 1',1 encore la 
''.erlitudo . l ' u n  être-autre, pu isque c'est seu lemen t son Nre se nsib le q u i  est 
i m rnùdiatellle n i  pour ellc. C'est po urquoi lIegel d i l  un peu plus loin q ue l 'in.  
lel lection \'a a u ·delà de soi'/IIo'/IIe comme seu l  être·aulr.,. 

, 3 f).  L'être supn'rne incon r l .l Ï s  .... a ble d a ns le Deisn16 du X V I I I" !Siècle, techni­
q n P llIent la " "hose en soi " don l on n e  p/lul rien dire sinon q u 'c l le est ell soi 
.. 1 n 'est pas pour un a n tre (Sein fü r a nd .. rcs). - Comme on le ra i l  ord inaire­
ment nous I raduisons Sein !ür ander .... , Nre pOlir a u l re chose, p a r  être pour 
( un) autre , " u n  au tre ,. étant pris dans sa significa l ion la plus Il:<\nérale et la 
l' l u, i ndéte rrll i n ée. 

d 7 .  Ide n t i l "  formel le qui l'SI aussi hien non-identité,  non·ide n t i té qui esl 
i<1f' " t i tp ;  négation a ussi bie n  q ue position. L'en.soi sen i ra donc ici soi t  à· 
/" ''''. soi l à nier le fi n i .  

1 3� .  Cf. t e  c h a p i l re s u r  l e  monde devenu étranger à soi , l a  cult ure, elc. 
1 :\�I .  L'absolu n 'est pl us que la forme \·ide au moyen de laquelle s 'effectue 
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c) - (L'UTIl.ITt COMME CONCEPT .'ONDAI\JENTAL DE L 'AuFKLA E­

RUNG . )  Les deux façons de traiter le rapport positif  el n égatif du 
fini avec l 'en-soi sont cependant en fail également nécessai re�, et 
toute chose donc est aussi bien en-soi q u 'el le est p01l1' li n autre ,  
ou toute chose est utile. - Toute chose s 'abandonne a ux au t l'e�, 
se laisse maintenant emplo)'er par les autres et est [Jour elles et 
maintenant,  de nouveau, elle se Hlet en /larde pour a insi d i re . se 
fait i mpénétrable à autru i ,  est pour soi et emploie l 'autre à son 
tour 1 40 .  - De cela résu l te pour J 'holllme, en tant que la chose 
consciente de ce rapport, son essence et sa pusi tion lU .  Tel qu ' i l  
est i mmédiatement .  comme conscience nature l le en soi, i l  e-st 
bon, comme conscience s ingulière i l  est absolu ,  et  l 'autre esl 
pour lui; de plus, comme pour l u i ,  en tant que l 'animal con ii­

cient de soi , les moments ont la sign i fication (le l 'univHsa lit�,  
tout est pour son plaisir et sa délectation , et tel d 'abord qu ' i l  est 
sorti de la main de Dieu il se proll lène dans le monde Lom me 
dans un jardin planté pour l u i .  - Il doit aussi avoir cuei l l i  10 
fruit de l 'arbre de la connaissance du bien et du mal ;  i l  possède 
en cela u ne utilité  qui le dist ingue de tout autre, car par hasard 
sa nature, bonne en soi, est aussi constituée de tel le sorte q ue 
l 'excès de son plaisir l u i  nuit ; ou pl utôt la s ingularité de l 'homme 
a aussi SOli au-delà en elle-même, peut a l ler  au delà de soi-même 
et  se détruire 142. Par compensation la ra ison lu i  est u n  moyen 
utile pour poser une l im i te convenable à cet excès, ou plutôt  p01l 1 
se conserver soi-même dans cet acte d 'a 1 1er a Il delà du déter­
miné, car tel le est la force de la conscience. lAI. jouissance de 
j 'essence con�ciente en soi universelle ne doit pas nécessai rement 

la pensée du sensible. Toute délerminaL i l i lé sensible �'u t  êtro) rapportée posi· 
tivement Il l 'absolu ,  eUe est a lors en soi, mai. puisque l 'absolu e,t 13 furme 
vide on ne. peut en rester Il ce mor.lent ; celte déterminabililé e,1 niée comm .. 
absol ue, elle eet donc pour un autre; le pusage qui constitue id le mou'''· 
ment de la pensée s'exprimera d'une façon plus concr�te par le concept d 'uti· 
lité. Le troisième moment sera l 'être-pour-soi. Cette dialectique se présentait 
déjll dan. la perception (Phénoménologie, t .  l, p.  93). Sur ce mouvement dia. 
tectique, d. lYi .. e/Ucha/t der Logik, Werke, éd. Lasson, I I I ,  l ,  p. 106. 

1 40. Ce mouvement n 'est pas autre chose que le mouvement de la détermi­
naLilité ou de la perception, mai! transposé dans le monde de l 'esprit, ce 
qu 'elprime ce nouveau concept de l 'utilité qui ne se présentait pas sur le 
plan de la perception. 

'4 . .  Hegel va essayer de donner ici l 'esquiwse d 'une philosophie d� 
l ' homme d'aprè. les conceptions du XVIIIe liècle; d. en particulier les ency· 
c1opédilte. françai •. Il s 'agi t  d'une conception de l 'homme comme nTe de 
la nature par opposition 11 la conception rel igieuse de l 'homme. 

1 4  •. Explication naluralilte de la morale. 
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être un  quelque chose de d�term iné selon la variété et la durée ,. 

maib doit être universelle,  La lIlesure a par conséquen t la fonc­
tion d 'empêcher que le pla isi r  soit i nterrompu dans sa var iété et 
dans sa d u rée ,  c'est-à-dire que la fonction de la mesure est le 
sans-mesu re , - Comme tout est utile à l ' homme , l 'homme est 
égalemen t I i tile à l 'homme, et sa dest ination est également de 
faire de l i li -même un membre de la troupe u t i le li la com mu­
nauté, et un i\'ersel lement serviable . Autant il s'occupe de soi­
même, autant  i l  doit également se prodiguer pour autrui ;  et au­
tant il se prodigue pour a utru i ,  autant i l  s'occupe de soi-même; 
une main lave l 'autre. Partout où i l  se trouve , i l  s'y trouve à pro­
pos: i l  uti l ise les autres et est ut i l isé 1 43.  

Une chose est uti le à une autre d ' une autre façon ; mais toutes 
les choses ont cette réciproc i t é d 'ut i l i té  de par leur essence 
même , c 'est-à-dire en étan t ra ppOl'tél!S à l 'abwlu d ' u ne double 
façon : l 'une positive, selon laquelle les choses sont CT! soi et 
pour soi, l 'au tre négat ive , selon laq uelle elles son t pou r les au­
tres . Le rapport avec l 'essenr.e ab�olue ou la religion est donc 
entre toutes les utilités l 'ut i le suprême , car el le est le pur ut i le 
mêm e ;  elle est cette subsistance de toutes l es choses, ou leur ètre­
en-soi et pour-soi, et la chute de toutes choses ou leur être pour 
autre chose, 

Pour la foi assu rément ce résultat  posi tif de l 'Aufkl 1i rung est 
une abomination aut.ant que son comportement n pgatif à son 
égard . CeUe in tellection de J 'essence abso lue q u i  ne voit rien en 
elle q ue pr�cisément l 'essence absolue, - ( (  l 'être sllpr�me lU li , 

011 le vide, - cette intention selon laquelle toute chose dans son 
être-là immédiat est en soi ou bonne, selon laquel le enfi n le rap­
port de l 'être conscient  singul ier avec l 'essence absol ue, la rel i­
gion , s'expr ime d 'une façon exhaustive par le coneept d 'utilité , 
tout cel a  n ' inspirc que dégoût à l a  foi .  Cette propre sagess-e de 
l 'AufkHirung se man i feste nécessai r'cmen t  en même temps li la  
foi comme la platitude m€me, et comme la confession de cette 
pl atitude . Cette sagesse consiste en elTet à ne rien savoir de l 'es­
sence absolue , ou , ce qui revient au m�me, à savoir  d 'el le c�tte 
vérité tout à fait pl ate , qu 'el le est précisément seulement l ' es­
sence absolue, à ne savoir au contraire que dans la finit�, à savoir 

1 43 .  Sur la philosophie de l' • Autkl�rung • d 'après Hegel, d. Vorluungen 
aber die Guchichle der PhilolOphie, Werke, 1884, t. III, pp. 456 el auh'an16. 

1 44 .  En françaia dana le texle. 
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à vrai dire ·la ri nité comme le vra i ,  et à savoir com me ce qu ' i l  y a 
de suprême le savoir de la finité comme étant le vra i .  

rn. (Le Droit de l'Aufkliirung us .) La foi a le droit divin , 
le droit de l 'absolue égalité avec soi-même, ou de la pure pensée ,  
contre l 'Aufkliirung, e t  subit une injustice complète de l a  part de 
( 'elle-c i .  En erfe t ,  elle a l tÈ're la foi dans tous ses moments et fa i t  de 
ces momen ts quelque chose d 'autre que ce qu ' i ls sont dans la foi ; 
mais l 'Aufkliirung a seulement u n  droit humain contre l a  foi , et  
comme sa vérité ; car le tort qu 'elle commet est  le droit de l 'iné­
galité et consiste dans la pervcrsion et dans l 'altération , u n  droit 
qui appartient à la  nature de la conscience de soi en opposition 
à l 'essence s i l l lple ou il la pensée. Mais puisque son droit est le 
droit de la conscience de soi ,  non seulement elle maintiendra 
son droit aussi, de façon que deux droits égaux de l 'cspri t  sub­
sistent en même temps l 'un en face de l 'autre et qu 'aucun ne 
puisse satisfaire l 'autre ,  mais elle prétendra encore au droit ab­
sol u,  parc.e que la conscience de soi est la négativité du concept 
qui non seulement est pour soi, mais encore empiète sur son con­
traire,  et  la foi el le-même, parce qu 'elle est conscience, ne pourra 
pas lui contester son droit. 

a) - (LE MOUVEMENT AUTONOME l U  DE LA PE:"iSÉE.) En efTet, l 'Auf­
k.Uirung se comporte vis-à-vis de la conscience croyante non pas 
en faisant usage de principes part icul iers, mais avec des princi­
pes tels que cette conscience les a en elle. Elle ne fait que rassem ­
bl!!r devant l a  conscience croyante ses propres pensées q u i  en  el le 
se situ·ent inconsc iemment l 'une en dehors de l 'autre .  Elle remé­
more à la conscience croyante à l 'occasion de chacun de ses mo­
des les autres qu 'el le a aussi , mais dont el le oublie toujours l 'u n  
quand e l le a l 'autre 1 < 1 .  Elle se démontre par rapport à la foi 
comme pure intellection par le fait  que,  dans un moment déter­
miné, e l le voit le tout, évoque donc l 'opposé qui se rapporte à ce 

, ',5 . D 'après les paragraphes précédents on pourrait croire que l' « AuCkla­
runll " est sans rlroit contre la Coi q u 'elle méconnatt, mais e n  rait son droit 
est le droit de la con.dence de soi qui n 'est pas étrangère à la roi. La Coi se 
ta isse enva h i r  pô' r l '  .. Aufklarunj( " pnrce que le poin t  de vue dénoncé est 
pr':-sent aussi ml e l l A ;  d el le doit "n prendre conscience. 

, l,Il. .. Di" Sclbstllfweyuny de. GeMn/crns. » 
I !n. En ,l'autres tormes la force de l ' i ntellection, de la conscience rie soi, 

consislo à ras,,"mlhler consciemment des pl'n5� que la roi sépare. C 'est uno 
l'ri; .. de consCÎf'nce qui aboutit � la  comCÎence de la contradiction. 
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moment ,  et inversant l 'un dans l 'autre donne i mpulsion à l 'es­
sence négative des deux pensées, c 'est-à-d i re au concept. L'Auf­
kUifllng se manifeste donc à la foi COI I I I I I C  dénaturation et men­
songe parce qu 'el le lu i  fait voir l ' être-autre de ses moments, e l le 
J I I i  pa raît a insi faire imrnédialement d ' rux quelque chose d 'autre 
que ce qu ' i l s  sont dans leur singularit é ,  mais cet autre est égal e­

ment essentiel , et i l  est en vérit é  présent dans la conscience 
croyan te el le-mème, sauf que cel le-c i Il 'y pense pas, m a i s  le pos­
sède q uelque part a i l leurs. Par conséquent cet autre n 'est pas 
étranger à la foi et i l  ne peut être désavoué par e l le .  

M a i �  l 'Aufklarung el le-même , qui  rapprl le à l a  foi l 'opposé de 
ses moments séparés, est aussi peu éclairée sur elle-même. Elle 
se comporte d 'une façon purement négative à l 'égard de la foi 
en tant q u 'el le exclut son contenu· de sa propre pureté et le prend 
pour le négalif de SOi 1 4 8 •  Par conséquen t ,  et el le  ne se reconnalt 
pas soi-même dans ce néga t i f , dans le contenu de la foi ,  et el le  
ne ra�sel l l bie pas pour cette raison les deux pensées , cell e  qu'el l e  
amène et  cel le contre laquel le  el le l 'a mène.  En Ile sachant pas 
que ce qu 'elle condamne dans la foi est im média tement sa pro­
pre pensée , elle est el le-mème au sein  de l 'opposition des deux 
moments dont e l le reconnait  seulement J 'un ,  toujours précisé­
ment celui qui  est opposé à la foi ,  mais don t elle sépare l 'autre, 
proprement comme le fail  la foi .  El le ne produit donc pas l 'u­
n i té des deux , comme leur unité,  c 'est-à-dire comme le concept:  
mais le concept prend naissance devant el le pour soi ,  ou elle le  
t rollve seulement comme don né. En effet, l a  réalisation de la 

l'ure intel lection est en soi précisément  ("eci : elle dont l 'essence 
est le concept se devient d 'abord à soi-même l i n  absolument au­
Ire et se ren ie ,  car l 'opposition du cOl lcept est l 'opposition abso­
lue,  et de cet être-autre el le retourne à soi-même ou à son con­
cept .  - L'AufkHi rung cependan t l'st seu lement ce mouvement ,  

e l le est l 'act ivité encore privée de  consc ience, du pur  concept qui  

" ,8 .  J .  'erre u r  d .. la foi l'si d l'  lenir sépa rées !\Cs propres pensées; l '  .. Au",lii· 
rU 1I1( n au ron l r.in· les l u i  rassemhle; mais l 'erreur de l' .. A u fkHi ru n g  n .. �I 
ri 'l'll r�,lt'r au mouvement de la négali\·ité qui il(llorc sa propre posilivitp. 
\ '31" ",i l .. l' " A u fldarunl1 " fa i l  l a  m"'JIIP rhos<, que la  foi; "Ile ne con,idi'n' 
'l''I! la " "·I(a l i \ i t.\, <Ionc le moment oppol/! h (.('1 , , ;  'I " e  la foi ellvisage. l'ar 
f'�fHlIlJle q u a nd la foi envisage Dieu (,Olllfn� au tlfllà d 'I�l1c l ' Il Au fkHirul I :,! Il 
le cOllsidl-re comme u lle production, el dOliC l'OlIlme ulle Helion <1" la 1'0115, 
ri l ! I ICC; i n n'rscnlenl q u a n d  la foi e n \'isagl� Dieu dans la cort'H ance conlffiC pro .. 
ducLion Itft sa propre conscienCf', l '  If A u fk IH r u n ,:t  Il le (·oll�it.lère COllIJne une 
(·''''nnel' {· l r a n gl-re. 
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vient bien à soi-même, comme objet, mais prend cet objet pour 
un autre, ne connaît pas aussi la nature du concept selon laquelle  
le non-distinct est  ce  qui  se  sépare absolument 1 4 ' .  - Contre la  
foi donc l ' intellection est le pouvoir du concept en tant  qu 'elle 
est le mouvement et l 'act ion de rapporter les moments qui :.oe 
situent les uns en dehors des autres dans la foi ,  une action de 
rapporter dans laquelle leur contradiction vient à la lumière. Ici 
se trouve l e  droit absolu de la  violence que la pure intellect ion 
exerce sur la foi ; mais l'effectivité à laquelle e l le conduit celle 
v iolence réside dans le fai t  que la conscience croyante est elle­
même le concept, et ainsi reconnaît e lle-même l 'opposé que l ' in ­
tellection lu i  condui t .  E l l e  conserve donc son droit contre la  
conscience croyante parce qu 'elle fai t  valoir en cette conscience 
ce qui lui est nécessaire et ce qu 'elle possède déjà en el le-même. 

b) - (LA CRI71QUE DES POSITIONS nE LA FOI . )  En premier l ieu 
l 'Aufklarung soutient ce moment du concept, qu ' i l  est une opé­
ration de la conscience; elle soutient contre la foi ceci : que l 'es­
sence absolue de la foi est essence de sa conscience, comme d 'un 
Soi , c 'est-à-dire que cette essence est produite moyennant la 
conscience. Pour la  conscience croyante ,  son essence absolue,  si 
elle est devant el le comme en-soi, ne lui est pas en même temps 
comme une chose étrangère qui résiderait en el le on ne sa it rom­
ment et on ne sait  d 'où venue; au contraire, sa confiance uo con­
siste proprement à se trouver dans cette essence, e l l e-même 
comme cette conscience personnelle ,  et son obéissance et son 
culte consistent à la produire par son opération comme son 
essence absolue. L'Aufkliirung, à vra i  dire ,  ne fait  que remémo­
rer tout cela à la foi ,  quand cel le-ci n 'exprime pureTl lent que 
l 'en-soi de l 'essence absolue au delà de l 'opération de la con�­
cience. Mais quand l 'Aufklarung à l 'un i latéralité de la foi vipnt 
ajouter le  moment opposé, celu i  de l 'opération en contraste ave!' 
l ' I!tre auquel l a  foi pense seulement ici, e l le-même ne ras�emble 
pas plus ses pensées ; elle isole le pur momen t de \ '  opérai iOTl , et  
e l le dit de l 'en-soi de la  foi qu'i l  est seulement 1 1 11 produit de la 
conscience. L 'opération isolée cependant ,  oppo�ée li l 'en- soi, est 

1 1111. lA} mou ' cment nu ronrept e-I toujours formellclllf'nl l 'oppn.' L i ')I l  
. h�ol"e de ce qui  est absol u ment un. Sur cette r�plll.ioll cl., l 'i c l.,., l iqun. cf 
l'h�noménol,,gi,,, 1.  I ,  l ' E n tendement,  p .  1 0(1, 

I �O. La " liduria '. cr. le paragraphe " la mépris.> de l 'i n lt,l I" r l i o n  � l I r  
.. Ik·rnêmo n .  dont r�ci ".1 u n  dé,<'loppenH'nl . 
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une opération contingente ,  et, en  tan t  qu 'une opération repré­
sen ta tive , est une création de fictions - représentations qui  ne 
sont pas en-soi ; e t  c 'est ainsi q u 'el le  considère le contenu de la 
foi .- Mais la pure intel lection dit aussi bien le  contraire :  quand 
e lle  soutient le  moment de l ' être-autre q uc le concept a en lu i ,  
e I l e  énonce 1 'essence de  l a  foi comme une  e�scllce telle qu 'elle ne  
concerne en rien la  conscience, q u 'e l l e  est au delà d 'el le , qu 'el le 
lui est étrangère et  i ncon nue.  I l  a rrive l a  mêmc chose à la foi .  
D 'une part , l a  foi a confiance en son essence e t  y a la certitude 
de soi-même ;  d 'autre part, cette es�ence est pour  e \ l e  i m ppnétra­

ble dans ses voies et i naccessible dans son être 151 . 
De plus l 'Aufkliirung soutient contre la conscience croyante 

un droit, que celle-ci même lui accorde ,  quand elle considère 
l 'objet de sa vénération comlTle pierre ,  hois, ou a utrement 
comme une déterrninabi l i té  fi nie a ll thropom orphique . f:n effet .  
puisq ue la conscience croyante pst cet te  conscience scindée du 

fait d 'avoir un au-delà de l 'effectivité et un pur en-deçà de cet 
Ilu-delà , ainsi  en el l e  est en fai t  inhéren t aussi If' poi n t  df' vue de 
l a  chose sensible selon lequel cpUe "hose �ensib le val l t en soi et 
pour soi; mais la consc ience croyan t e  ne rassemble  pas ces deux 
pensées de ce qui est en-soi et pour-soi, [" est-à-dirc unf' prf'mière 
fois la pure essence, u ne autre fois une vulga ire chose sen,çible. 
- Sa pure conscience mème est affectée par ce dernier point  de  
vue ,  car les différences de son règne supra-sensible sont, puis­
qu 'elle m anque du concept , une série de figures i ndépendantes, 
et leur mouvement est un événement, c 'est-à-d ire q u 'e l ies sont 
seu lemen t  dans la  représentation et ont CIl el l es la  modalité de 
l 'être-sensible 152 . - L ':\'ufkllirung, de son côté , i�ole l ' effecti­
vité de l a  même façon , comme u ne essence délaissée par l 'esprit ;  
el le isole l a  déterminabi l i té  comme une  fin i té  inamovible,  comme 
si elle n 'étai t  pas un moment dans le mouvement spirituel de l 'es-

1 5 1 .  La foi oscille enlre la « fid ucia n, la  confia nce en Di�u el le d.lse..poir. 
la  séparation radicale du fini et de l 'i n fi n i ;  cHe dit alors de Dieu q u ' i l  est 
" i mpén'élrable dans ses "oies et i naccessible dans son �tre n. C'ps! l 'uni té de 
l'ps deux mome n ts q u 'i l  faudrait penser; au trement Dieu dans la  conflance. 
manquant d u  moment de l 'en-soi, est une fiction, et dans l a  séparation, man­
quant du moment de l 'u nion , est complètem<>nt Mranl(er à la conscience, 

,5" La conscience croya nte se reprhen te, comm" on l 'a vu , les trois rè­
/l'nes (du Père, du Fils et du Sai nt-Esprit) comme ah�olument riistinrts; ell" 

i n t roduit 6n eux la modalité de la représentation et la nécessité spirituelIe se 
raba isse alors l la conti  n'genre de l 'évl>nemen l .  



1 (8 L ' ESPRIT 

sence, non pas rien ,  non pas non plus un quelque chose étant 
en-soi et pour-soi , mais un disparaissant l U .  

I l  est c la ir  que le cas est le même en ce  qui concerne le fonde­
ment du savoir. La conscience croyante reconnait hien un savoir 
con tingent ; car elle a une relation avec des contingences et l 'cs­
sence absolue même est pour e l le sous la forme d 'une effectivité 
commune représentée; avec cela la conscience croyante est aussi 
une certitude, qui  ne possède pas la vérité en e l le-même, et el le 
s'avoue el le-même comme une telle conscience inessentielle en 
deçà de l 'esprit qui se donne à la  fois la certitude et la vérité de 
soi-même 1 5  ••  Mais la foi oublie ce moment dans son savoir spi­
rituel immédiat de l 'essence absolue. - L'Aufklarung toutefois,  
qui le lu i  remémore , pense une fois de plus selùement au savoir 
contingent et oublie l 'autre, - elle pellse seulement à la média­
Lion qui passe par un tiers étranger, lion à la m édiation dans 
laquelle l ' immédiat est à soi-mê l l le  le t iers, au moyen duquel  il 
se médiatise avec l 'autre, c 'est-à-dire avec soi-m�me 1 5 5 .  

Enlin l 'Aufkliirung,  dans sa vue de l 'opération de la foi ,  trouve 
injuste et mal adapté à son but le fa it d 'écarter la jouissance et 
la possession : - injuste ; l 'AufkHirung coïncide avec la cons­
cience croyante en ceci : la foi e l le-même reconnait cette effect i ­
vité de la  propriété, de  sa conservation et de sa  jouissance. Dans 
la défense de la propriété elle se comporte d 'une façon d 'autant 
plus rigide et  obstinée, et à sa jouissance e l le se l ivre d 'une façon 
d 'autant plus brutale , que les pratiques rel igieuses, consistant  à 
abandollner possession et plaisir, tombent au delà de cette effec­
tivité ct lu i  rachètent la l iberté pour ce côté de l 'effectivité m . Ce 
culte ,  qu i  est le sacrifice de l ' impu lsion et dc la  jouissance natn­
r{'lles, n 'a l'n fa it ,  à cause de ceUe opposit ion , aucune vérité ;  la  

, 53 .  Cr .  la  préface I le  la  Phénomén ol"!Jie, 1 .  l ,  p. I,o : " L a  rna n i reslal ioll 
(1<' plol'noml'np) esl le mouvement d .. "" l i re el de périr, lIIou"ement qui lui­
rn"lIle ne naît n i  ne péril, mais  q u i  est en soi et comt itue l 'errecth Hé el le 
mouvllment de la vi .. de l a  \"I�rité. Il 

, 5.\. " dps sI,'h selbst ,·erl!e\\ issernd .. 11 IInd I)f''' :ih rcnden Gebtes. Il 'iOIlS 
a\ ons I raduit  pa r " sr don n a n t  à l a  foi, la rerlitllrfr et l a  I,tri/ é  de soi-même " ,  
ca r l '  .. ,prit rPl i n i t  <'fI l u i  les rlellx mono(' l I t.  s{-pa rr., c lans l a  Phénom"nolo!Jie, 
crl u i  .Ie la cer t i t urle (suhject in') cl rie la  \ éritc� (ohjective). 

, 5:1 . r ... l l o  'lI édial ion enl re ,ni et soi , CI- t i C  médiat ion de l'immédiat, es' 
pr0(l ,'clIIe Il  1 1"  ",,'oir ahsol u .  

, ail. Iri la  foi lomh .. elle-même d a n s  l 'h y pocrisie par le fa it  d e  ne plIS ras­
,r,"hlrr 1", d e u x  momp n l s  ,le Sa vi .. : ';1 \ ie clans Je cu He et sa "ie dans le 
monck. 
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conservat ion est juxtaposée au sacrifice. Celui-ci est seu lement 
un symbole qui n 'accomplit  le  sacrifice effectif que d 'une petite 
partie, et qui effectivement ne fail donc que représenter le sacri­
fice. 

En ce q u i  concerne la convenance du moyen au but, l 'Aufkla­
rung trouve i nadapté d' é.arter un avoir pour se savoir et se mon­
t re r  l ibéré de l'avoir, d 'écarter IlIle jouiss,lDce pour se savoir et se 
montrer l ibéré de la jouissance. La conscience croyante e l le­
même entend l 'opération absolue comme une opération univer­
selle ; non seu lement l 'action de son essence absolue. comme son 
objet, est pour e l le  une action un iversel le ,  mais  encore l a  con­
science singu lière aussi doit se montrer l i bérée entièrement et u n i­
versel lement de son essence sensible 1 5 1 .  Cependant l ' acte d 'écarter 
une possession singulière ou le rcnoncel l lent à une jouissance sin­
gulière ne sont pas cette action universel le ;  el  comme dans l 'ac­
t ion le  bul ,  qui est un but universe l ,  et l ' /'xécutioll , qui est une 
exécut ion singul ière . devra ient se présenter devant l a  conscience 
essentiel lement dans leur incommensurabi l i té ,  l 'acti on alors se 
monlre COlTl l l le  une  aClion dans laquel le la  conscience n 'a aucune 
part .  cl a insi ce moyen d 'agir para it  proprement comme trop 
lIaïf pour être une act ion ; i l  est trop naïf de jelÎner pour se mon­
t rer l ibéré des pla isi rs de la  table, - t rop n aïf de chasser du 
corp.<; Ir  pla isir de l 'amour ,  comme Origi>ne,  pour s 'e n  montrer 
exempt. L'act ion même se démontre COl ll lllr une opérat ion exté­
rieure f't siTlgulière ; mais le désir l'st rn raciné dans J ' intériorité 
rt t'st 1 11 1  universel. Le pl<;lisi r ne d i �pa ra i t ni avec l ' i nstrument 
n i  l 'ar abst en t ion singul ière . 

Mais de son côté l 'AufkHi ru llg i sole ici  l ' intérieur, l ' inefJectif, 
en face de l 'effec t iv ité , rIe mprne q u 'en face de l 'int ériori té de l a  
foi dans son in tu i tion et sa f('J'veur e l le  Illa in t ient fermement 
l 'e\ t ériori t t- de la ('ho�éité .  Elle place l '('s�ent iel dans l ' intent ion , 
dans la pell s,:e, et s ' épaqllH' par Li l 'aCc'olll p l is�ernen t de la l ibé­
ration des huts naturels ;  au contraire ,  l'e l le  intériorité el le-même 
e�t 1 '(.léll l l' n t  forlllei  q u i  a son rf' lll p l i ",-<,rnent dan,. le� impul­
�ions na t ure l l es , l esq l l cl les �ont précisément  j ust ifiée!; par l e  fa i t  

q ll '\, I I ('s s o n t  i n t érieu res, q u 'c l les a ppa rt i e n n p n t  il l 'èt re u n ;!'I'r­
sel ,  il la na t urc. 

1 ;_ '7 .  L(·  T I l O t 1 \'f'nlf' n l  d u  c u l l(' e s t  t'n . .  frel If'  .. " h a l l t  : de nd' l llc qu'i l  pxpriu lt' 
1., I I l 1HI\'p,ntl l l l  tlu DiplI .. hofl l lnc, i l  cxprÎ u l e  :l l l s  ... j IP Jnou, �mcnt de l ' h omnl('­
Di ll l l ,  d� l a  connn u n a u t é  qui s'r·);·\"(, hor� de '3 f1t1 l u rf' !:-enl;jihle pt nlaU\a h-4'. 
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c) - (LA FOI " IDBE DE SON CONTENU 1 51.)  L' Aufklarung a donc 8ur 
la foi un pom'oir i rrésistible, parce que dans la conscience même 
de la foi SC trou ven t l es moments q u 'elle met en valeur. En obser­
vant d(� plus près l 'effet de cette force, son comportement à l 'é­
gard de la foi paraît déchirer la belle uni té de la confiance et de 
la certitude i l llmé.d iate , contaminer la conscience spirituelle de 
la foi a VCI� les pensées basses de l 'effectivité sensible; elle paratt 
détrl l irc l 'â me apaisée et assu rée dans sa soumission en y intro­
duisa n t  la  vun ité de l 'en tendement et de la  volonté et de la  réal i­
satioll Ik'rsoll n r l les. \ta b  en fait  l 'Aufk lii rung introdui t  p lutôt la 
su pprf'�!'-ioll  d 'u nI' séparat ion sans penséc ou plutôt sans conce pt ,  
qu i est présen l e dans la  foi .  L a  conscience croyante a deux poids 
et dt'ux l I Ie�ures ; elle a des yeux rt des oreil les doubles, deux 
la ngages ; tOl i te J'('présrn tation l u i  est double sans confronta­
t ion réd ll isul l t  cet te équivoque. En d ' a u t res termes, la foi vit 
dans des perceptions de deux espèces : l 'une , la perception de 
la ÎtlnscÏellcP endormie, viva l l t  purement dans la pensée sans 
concept ; l 'a u t re ,  la perception de la conscience éveillée, vivant 
purem!'l I t  dans , 'df('ct ivi té sensible ; et dans chacune de ces 
perceptions la foi l l Iène un gen re de vie particu lier. - L'Auf­

kliirung- i l l u llI i n e  u, ce monde céleste avec les représentations d u  
mon de srn"i h l r ,  I:'t l u i  ra i l  voir cet te  fi nité que la  foi n e  peut 
ren ier, parce qu 'e l le est consc ience de soi ,  est ainsi J ' un ité à 
Iaqw' l Ic ces deux sortes de représentat ions a ppartiennent , et dans 
laq ue l le  e l les ne tombent  pas il part l 'une de l 'autre ; el les appar­
t iennent en effet l ' une et l 'au tre à re l I lême Soi simple indivisé , 
d a ns kquel la foi ��st passé!'. 

A insi  la foi a perdu le contenu qui  rempl issai t  son élément et  
l ' a  en fou i da ns u n  profond t issage 1 60 de l 'esprit  en soi-même. La 

foi est expulsée de son propre royaume ;  ou ce royaume est sac-

.�8 _  Quand la foi est .• ins; \ idée de SOli cOlltenu ,  que t u i  reste-l-i l ! Elle est 
en fait la m"lDt' rhose que t '  .. Aurklarung " , c'est-II-dire la séparation radi­
cale du fini el do l 'infini .  Toutefoi� tandis que l' u Auftl a ru ng » est satisfaite, 
011 il(lIore q u 'olle no saurait l 'ètre, la foi est i nsatisfaite, elle se souvient de 
,on monde prhMent et aspire 11 une unité qui  n 'étant plus naive, ne sau­
rait " I re q u ' u llt' rt'r. ... nstruction artificielle. cr. , par elcmple, la philosophie 
.te la foi Il .. Jacohi j ug{'C pa r lIegel dans Glauben und Wiuen, lIegels Werke, 
éd. La_son ,  J, p .  ,th .  Ce qui suil sur la hello u nilé, l 'Amt> apaisée et . O re se 
retrou,-e dan'  1" texte sur Jacoh i .  

. 5(1 . .. Ikllcuchlen ,, ; jeu de mols sur " l e s  l u m i/lrcs " qui  éclairent le monde 
,1" t '3 I I -!Irlh, de 1 .. conscienco endormie. 

Il)0. " Weben . •  Ce tissage est le travail  inconscient, sourd, dam le monde 
de l 'esprit. 
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cagé du fait que l a  conscien ce é·.eillée e n  a t iré à soi toute dis­
tinction et toute expansion , a revendiqué toutes ses part ies en les 
rest ituan t à la terre, comme sa propriété. - \lais la foi Il 'est 
pou rtant pas sat isfai te ,  car avec cette i l lumination n 'est partout 
venue à la lumière que l 'essence seulement singul ii>re , l'n sorte 
que ne parlen t  plus à l 'esprit q ue l 'effect h i t é sans eS!ienCe et la 
fi n ité délaissée pa r  l 'espri t . - Puisque la Coi  est sans contenu et 
ne peul séjourner dans ce v ide, ou puisq u 'en s 'élevanl a u -dt'�sus 
du fin i ,  qu i est l ' u n iq ue conte n u .  elle ne t rou"t' que le vide, e l le  
n 'est qu 'une purI' aspiration 1 81 ; sa vél'ité C!il u n a u -delà v ide 
auq ue l aucun contenu n 'est pl us con forrnê ; c a r  tou t esl aut rc­
men t con formé. - En fai t ,  la foi est deven ue \;\ mêllle chose que 
l 'Aufkl!irung, c 'est-à-dire la consLÎellce du ra p port du fi n i  étant  
en soi avec l 'absolu sans préd icat s i ncon ll u cl i n co n n a issable.  
a\w celle d iffrrpnce seulement que l 'A IIf/cliirnll[7 est salisfaite ; 
m a is que l a  foi est l 'A lIfklarung insat isfaite, On venu I Ol Iterois 
dans l ' A ufkla rllng si el le peut persister da n s  ct'l t e  �atisfac l i on ; à 

l 'arrière-plan il y a retle asp i rat ion de l 'espri t som bre q u i  dé­

plore l a  pprte de son monde spi ri t uel . L ' AufkWrung <,I le-même a 
en e l le cette tâche de l 'aspiration i nsat isra i te - COIl l I I I C  pur objet , 
dans son essl'nce absolue vide. - comme opérat ion ( ' 1  mOll l'e­
m e n t  dan s l 'effort pour aller au-delà de son (>ssence singulière 
vers l 'au-delà non rempl i ,  - com me olljel plein de con /enl/ . 

dans l 'absence de Soi de l 'ut i le .  L ':\\lfkHirun� i nsat isfa i te  suppri­

mera ceUe IAche ; en considéra n t  de plus près le résu l t a t  positif 

qui lui est l a  vérité ,  il se montrera que cet t e  t.lche y Ilst déjà en 
soi supprimée. 

II 

LA VÉRITÉ DE L '  Al' FK I.AERUNG 1 62 

Le sourd t issage de l 'espri t ,  ne d isL i ngua n t rien dc pl us cn soi ­

même, est donc e n t ré en soi-mêllle au-delà de la ronsci('ncr ; 

d i t .  CI Foin reines Seh n e n .  » 
J i " .  Sur l 'appréciation de Hellel au sujet de l '  " A u fk l a r u llj.( " ,  la d i ffé· 

rence .. n l m  celte appréciation el celle de Fich le parul' un nn p i lls 1 (,1 d alls 
G ru n dzii!/I'fl des gegenwiirtigen Zei/allers " .  cf. parlic u l ihl'nlf'n l  N .  I larl.  
m a n n  : Die philosophil' des deu/sehen Idrolism us,  Il T,'il, lIe!/rl ,  ' \1 ' 0 ,  pp. , ,8 
el suivantos. 
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celle-ci, au contraire, est devenue claice à soi-même. Le premier 
moment de cette clarté est déterminé dans sa nécessité et sa con­
d ition par le rait que la pure intellection , ou l ' intel lection qui  
est en soi concept, s'actualise effectivement; eIle le rai t  en po.iant 
l 'être-autre ou la déterminabilité en elle. De cette façon el le e�t 
pure intellection négative, c 'est-à-dire négation du concept ; cette 
négation est également pure, et ainsi s 'est effectué le devenir de 
la pure chose, l 'essence absolue, qui  d 'ai l leurs n 'a aucune déter­
mination de plus 113. Considérons cela de plus près : l 'i ntellec­
tion , comme concept absolu,  est la distinction de différences qui 
ne sont plus des différences, une distinction d 'abstractions ou 
de pUrs concepts qui ne se soutiennent plus eux-mêmes et ont 
seulement soutien et distinction par le tout du mouvement. Cette 
distinct ion du non-distinct consiste précisément en ce que le 
concept absolu fait de soi-même son objet , et se pose, comme 
l 'essence, en face' de ce mouvement 1 64 .  L 'essence manque par là 
du côté dans lequel les abstractions ou les d ifférences sont tenues 
séparées les unes en dehors des autres, et devient donc la pure 
pensée comme pure chose 1 8 5 .  - C'est là justement l 'obscur 
i nconscient t issage de J 'esprit en lui-même dans lequel s 'enfon­
çait la foi , quand elle perdait toute distinction dans le contenu. 
- C 'est en même temps ce mouvement de la pure conscience de 
soi vis-à-vis duquel elle doit être l 'au-delà absolument étranger. 
En effet , puisque cette pure conscience de soi est le mouvement 
dans les purs concepts, c'est-à-dire dans des différences qui ne 
sont pas des différences, elle s 'enfonce e l le-même en fait dans le 
t issage inconscient ,  c 'est-à-dire dans le pur sentir ou la pure cho­
séité U6. - Le concept qui s 'est rendu étranger. à soi - car il se 
trouve ici encore à l 'étage de cette extranéation - ne reconnait 
toutefois pas cette égale essence des deux côtés (le mouvement de 

, 63 .  La " érité de l '  " Aufklarung n, en l a n t  que le con tenu de la c u l l ure 
précé.ll' ntc s'est enfoncé dans l 'i nconscience de l 'e"pri t ,  <'St la l'ure néga tion 
do l 'i n tellection, son autre, c'est·à-dire l a  pure chose abstra ite du matéria­
l isme, qui esl aussi bien comme le montrera lIegel la pure pensée sans déter-
1l1 ina tions. 

, H!, . On peut considérer la " Vérité n ramille le mOIl \ cment de 50n de\"pn i r  
011  comme I I '  " repos t ra nslucide et simple n .  E n  .épara n t  ccs dCl l x  moments 
on a l 'ohjet dl' l 'in tellect ion,  l 'essence ahsolue, et le mou\emenl do l 'i n tellec­
tion, l a  conscience. C'est l à  proprement la séparai ion dll  noh-disti nc! .  

, fo5 .  Ainsi esl  d"jà démon l rée l 'iden tité  des  deu x  part is  <1" l '  " A " fk l li­
rUnll ", le matérialisme empiriste, et 10 rationalisme agnosticille. 

!fiG. La passi\" i 1é  d u  " pur sentir " exprime en fait l 'inconscience de l 'esprit 
6ur l u i-rn�mo. 
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l a  conscience de soi et son essence abso lue) , ne connait ras 
leur identité d 'essence qui est e n  fait leur substance et leur sub­
sistance. Puisq u 'i l  ne connait pas cette u nité, l 'essence vaut pour 
l u i  seulement dans la forme de l 'au-delà objectif ,  tandis que l a  
ronscience q u i  Ca i t  les distinctions e t  qu i ainsi  a l 'en-soi e n  
dehors d 'e l le  ,'aut comme u n e  conscience fin ie 1 e 1 .  

Au sujet de rette essence abso l u e ,  l ' Aufklarung entre en con ­

fl i t  avec e l le-l I Ième, confl i t  qu 'elle avait auparavant avec la foi , 

et se divise (�n deux partis. lin part i sc prouve COll l l lle le parti 
vain queur seu lement parce qu 'i l  sc scinde à son tour en deux 
part is.  En effet, il montre par là q u ' i l  possède en l u i -même le 
principe q u ' i l  combattait a u pa ravant et a supprimé l ' u n i  l atéralité 
a " ec laqu e l l e  il entrait d 'abord e n  scène.  L ' i n térêt qui se morce­
la it  en Jlremier l ieu e n tre l u i  el l 'autre s 'adresse maintenant 
entièrement  b lui,  ct oublie l ' aut re ,  pu isque cet i n térêt trouve en 

lui seu l  l 'opposi tion q u i  l 'absorba i t . Cependant e n  même temps 
l 'opposi t ion a été élevée dans l 'élément supérie ur  v i c:to rieux et 
s 'y  présente sous une forme clari fiée. De cette façon , le schisme 
naissant dalls un pa rt i  qui se mble u n e  i n fortune man ifeste plu­
tôt sa fort u ne. 

I. (La pure pensée et la pure matière 1 &8.) La pure essence 
même n 'a en e l le a u cune différence : pa l' conséq uen t , la di fférence 
atteint l 'esscllce du fait que pOlir la conscience su rgissent deux 
pures essences de cet ordre ou que surgit une d ou b l e  conscience 
de cette essence, - La pu re essence absolue est seulement dans 
la pure pen sée, ou pl utôt e l l e  est la pu re pensée même ; e l le est 
donc sam; plus  ou delà du fi n i ,  de l a  conscience de soi, et seule­
ment l 'esselu'c négat ive.  'l a is de cette façon e l le est juste ment 
l ' êt re ,  l e  nég!d i r  de la  con scicnce de soi , Com m e négat if de celte 

I G , .  EII  con'(·'1 "CIIC.e la d isli nc t io n rie la vérité comme ohj .. 1 i lll lll uahle ct 
rie la  ,·t'rilrl rOll I l  "" de'enir d 'e lle-I1l(�l1lc ahou li t à poser l ',, .. ellce absol ue 
" ll dd,j cie 1;1 (,oll�dence, el à rejel�r hl co nscienct' , COlUlne nIOlJ\'CI H<-�llt de 
l 'i l l l  .. lI"clioll . •  I a l" la fini/ud ... . .  La consci,,"re esl loujour, finie .. 1 bOIl objel 
(· ... 1 loujo ll r� "" df'l,j ù 'elle,  soit comnlC p u re l u a l i;'re, 'Suit COHlIll{" pure ,w n"'f;c . 

I l;1':. Lps de l l \  lwrl is en lre lesqucl, sc d Î l ;"e  l' " Aufkl1irulI� n , ir l oric usl' 
soul le lIIa/ériuliwlc (cf, II' j u :.r<'llll'nl de l Ie�el sur d 'i/olbach, le Syslp/tlr d .. 
/n nulure .I;I I I� 1", leçons sur l 'h isloire dl' la phi losoph ie, I l'rrhr, , 8 H .  I l l .  
p .  Mi!l ) e l  l 'i c l{'a l is l lu' ,  S u r  cf'II.o oppnsi l iol l ,  rf. ) 'U_'U\TC s u r  III d ifrt'rcUCA' d� 
,y,tl>mes de Viclo le el d e  Sche l l i ng, llt'l/clB Il 'crl,c, éd. Lasso n ,  1. p,  \17. E I I fa i t  
ces deux parli. n l l l  ouhlié l e  seus d e  la philosophie cartésil'Illle, l 'id" /ililé de 
l 'flre el <1 ... la /,lIrt pensée. 



L' ESPRIT 

conscience de soi , elle est aussi rapportée à el le ;  est l 'être exté­
rieur qui rapporté à la conscience de soi , au sein de laquelle tom­
bent les différences et les déterminations, reçoit en soi-même les 
distinctions,  celles par lesquelles i l  devient goûté , VII , etc . ,  et  l a  
relation est la certitude sensible e t  l a  perception lit . 

Partant de cet être sensible dans lequel passe nécessairement 
cet au-delà négatif, mais faisant abstraction de ces modes déter­
m inés du rapport de la conscience, il ne nous reste alors que l a  
pure matière, comme le  sourd tissage e t  mouvement e n  soi­
m�me. Il  est essentiel ici de considérer que la pure matière n 'est 
que ce qui  reste quand nous faisons abstraction du voir ,  toucher, 
goûter, e tc . , c 'est-à-dire que la pure m at ière n ' est pas le  vu, 
gOlîté,  touché, etc . ;  ce n 'est pas la matière qui est vue, touchée, 
gOlÎtée, mais la couleur, une pierre, un sel ,  elle est plutôt la pure 
abstraction 1 10 , ct ainsi est présente la pnre essence de la pensée, 
ou la pure pensée même, comme l 'absolll sans distinction en soi­
même, non déterminé et sans prédirats l T J . 

Vn des partis de l 'Aufkl1irung nomme essence absolue cet ab­
solu sans prédicats qui est dans la pensée au delà de la cons­
cience effect ive, dont on est parti ; - l 'a utre le nomme matière. 
Si on les distinguait comme Nature et Esprit ou Dieu, il manque­
rait alors au tissage inconscient en soi-même pour être nature l a  
richesse de la vie déployée, à l 'esprit ou à Dieu l a  conscience se 
distinguant en soi-même 1 12 .  Les deux choses sont, comme on l 'a 
vu , simplement le même concept : la différence ne réside pas 
dans la chose , mais uniquement dans les points de départ divers 
des deux formations et dans le fait que chaque parti se fixe à u n  
point particulier dans l e  mouvement d e  la pensée 1 13 .  S ' il s  pas­
saient outre , ils se rencontreraient et connaltraient comme la 
même essence ce que l 'u n  donne comme une abom i nation , l ' au­
tre comme une folie.  En effet, pour l 'un l 'essence absolue est dans 

. 6!!. Pas.age de la  pure peruée 11 \ '/tre du matérialisme. 
' 70. Comme l 'a précisément montré Berkeley dont la critique de l 'abstrac­

tion t'si une critique de la pure mati�re. 
" J .  Passa Re inverse de la pure mati�re 11 la pure pensée . 
• , •. C.o matMialisme abstra it n 'est pa. la " philosophie de la nalure ", qui 

n'en resle pa� 11 l 'abstraction, et cet idéalisme n 'est pas " philosophie de 
l 'esprit " qui n'en reste pas également 11 la pure pen.ée. En d 'âutres termes 
let; lIlots Nature ct Esprit contiennent hien plu! cie richesse concrète que les 
mot. d" mati�rr et de pure pensée. 

' 73 .  On a vu,  en eITet, plus haut le pAssage de la pure pensée 11 la matière, 
cl de la matière 11 la pure pensée, mais les deux partis s'arr�tent en u n  cer­
tain point  de ce mouvement et c'est cet arrêt qui constilue leur différen'ce. 
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sa pure pensée , ou est i m médiatement pour la pure conscience , à 
l 'extérieur de la conscie nce fi nie ,  l 'a u-delà négatif de cette der­
n ière. S ' i l  réfléchissait  sur ceci : qu 'en partie cette simple im mé­
diateté de la pensée n 'est rien d 'autre q ue le pur être , qu 'cil par­
tie cc qui est négati f pou r la conscicnce se l'apporte en m�me 
temps à e l le, - que dans le jugemen t  négat if le ( (  e.�t Il (copu le) 
t ient aussi Lien ensemhle les deux terll les séparés, - alors le  
rapport de cet au-delà a vec la ('onscience se  mon t rrra i t  dans la 
détermin a tion d 'u n  étan t extérieur à l a  conscience, ct ai nsi 
l'0I1 I111e la  même chose que ce q u 'on nom me la [lllre matière ;  le 
moment manquant de la présence serait récu pé ré . - L 'a u tre 
part i part de l 'être sensible,  fait ensuite abstract ion du l'apport 
sensible d u  gOlîter, voi r , etc . ,  e t  en fai l  le pUI' en-soi,  l 'ahsol ue 
matière qui n 'est n i  touchée , n i  gotîtée; cet être est deven u  ainsi 
l e  Sim ple sans J-Irédica t ,  est devenu essence de la pure cOTlRcience; 

c 'est le pur concept comme étant  en-soi , ou la plIrI' pensée l'n 

wi-même. Cette i n t e l lection ne fai t  pas dans sa ron science [a 
dém arche opposée , ce l le q u i  'la de l 'é tant  qui est pnrement  étant 

au pensé qui  est l a  même c hose que le pu rement étan t , ou Ilf' va 
pas du purement posi t i f  au purement négatif.  Pourtant le positif 
n 'est puremen t  positif  q u ' a u  moyen de la  négation , ta nd is que le 
purement n égati f com me pu r est en soi-même t�ga l à soi- même , 

et j ustemen t est par là posit i f .  - En d 'autres terllles, Ics deux: 
partis ne son t  pas parvenus au con cept de l a  métaphysique I :a r­

tésiennc , selon lequel être et pensée son t identiquct'i c n  soi ; i ls  
ne  sont pas parvenus à la  pensée que ) '  êt re , le pur être,  n 'cst pas 

un effectif concret ,  mais la pure abst raction , et q u ' i n versement 
la pure pen sée , l 'égal i té avec soi-même ou l 'essence, est en partie 

le négatif de la conscience de soi ,  el  ainsi être, cn partie comme 
sirn plirité i m m édiate, n 'est de même rien d 'autre q u 'êtrt' : l a  
Pensée est Choséité, o u  Choséité est Pensée. 

n. (Le monde de l'utilité 1 14 . )  Ici l 'essen ce a d 'abord la 
scission en e l le.  de f.lçon à appartenir à deux façons d i ffére n tes de 
la considérer ;  m a is d ' uIle part l 'essence doit avoir la d i fférence en 
e l le-même, d 'a u t re part justement en cel a  ces deux façons de la 
ron s idérer se réduisent à une seule.  En effet, les moments abs-

, ,;4 .  Le monele de J 'utililé est Ja vérité de ces deux sYflèmes. leur 
point .)" r,.ncontre concret; mai� ce monde \lIi·mt'mc encore objpctif condui' 
à J 'êlre-pou r·,,,i .\c \. conscienr,e comme sa vérité. 
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traits du pur être et du n égatif par le moyen desquels ces deux 
façons se distinguent sont ensuite réunis dans leur objet. - L 'u­
n i versel qu'elles ont e n  commun est l 'abstraction du pur frémis­
sement à l ' intérieur de soi-même ou de la pure pensée de soi­
même 1 15 .  Ce simple mouvement de rotation sur soi doit se dé­
composer, puisqu ' i l  n 'est mouvement que quand il distingue ses 
moments. Cette distinction des moments laisse derrière soi l 'im­
mobilité, comme la vide dépouille du pur être qui n 'est plus 
aucune pensée effective, aucune vie en soi-même; cette distinc­
tion en effet , en tant que la différence , est tout contenu ;  mais elle 
qui se pose à l 'extérieur de cette unité est ainsi le changement -
changement ne retournant pas en soi-même 111 - des moments 
de l 'être-en-soi, de l 'être-pour-uTl-autre et de l ' être-pour-soi; -
est l 'e ffectivité telle qu 'elle est objet pour la conscience effective 
de la pure intellection , - l 'utilité. 

POlll' aussi mauvaise que puisse parattre l 'util ité à la foi , ou à 
la sen timentalité 1 7 1 ,  ou encore à l 'abstraction,  se nommant elle­
même spéculation , qui  s 'absorbe dans l 'en-soi, elle  est toutefois 
ce en quoi la pure intellection a achevé sa réalisation et est à soi­
même son objet , objet q u 'elle ne renie plus maintenant et qui  
n 'a plus pour elle la valeur du vide ou du pur  au-delà. En effet, 
la pure intellection est , comme nous l 'avons vu, le concept même 
qui est , ou la pu re personnalité égale à soi-même se distinguant 
en soi-même, en sorte que chacun des termes distincts soit à son 
tour pur concept, c'est-à-dire soit immédiatement non distinct. 
Elle est pure conscience de soi simple q u i ,  dans u ne u nité i mmé­
diate, est aussi bien pour soi qu 'en-soi. Son être-en-soi n 'cst donc 
pas être permanent, mais i l  cesse immédiatemen t  d ' être quelque 
chosc dans sa différence; mais un tel être , qui immédiatement 
n '3 aucune consistance, n 'est pas en soi, mais essentiellement est 
pour un al/tre qui est la puissance qui l 'absorbe. \fais ce second 
moment opposé au prem ier, à ( ,être-en-soi, disparaît aussi im­
médiatement que le premier, ou , com me être seulement pour un 
autre, i l  est plutôt la disparition même ; et ce qui  est posé c 'est 

, ,5.  Comme 011 la trou�e réalisée dans la conuption de l'Ether, cf. Hege/s 
"'erke, Jenenser Logik, etc . , Band XVIII  a, p. , 86.  

" Ii. Ce non-retour e n  soi est caractéristique de l 'utilité. Les trois momen ts ­

�tre-en-soi , Nrc-pour-un-a u t re, èlre-pour-soi - se succèdent, mais ne s ' u n inellt 

pas dan� le moment qui est pourtant leur vérit�, l 'Mre-pour-soi. C 'est pour· 
quoi 10 monde de l 'u tilité est encoro u n  monde object i f, ot n 'est pas encore 
la liberté ab.ollle. 

' 77, • Empn ndsamkcil . •  
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l 'être-retollrné en soi-même , l 'être-pour-soi. Mais cet être-pour­
soi simple est comme l 'égalité avec soi-même, plutôt un être, ou 
ainsi est pour un au tre 118 _ - Une telle nature de la pure i ntel­
lection d a n s  l ' étalement de ses moments,  ou l a  pure intel lection 
comme objet ,  trouve son expression dans l ' u t i le .  L'utile est une 
subsistance en soi, ou chose, et  cet être-en-soi est e n  même temps 
seu lement pur momen t ;  i l  est a insi absolument ponr un autre, 

mais i l  est pour u n  autre se ulement autant q u ' i l  est en soi : ces 
moments opposés sont retou rnés dans l ' un ité in séparablf' de l 'ê­
tre-pou r-soi . Mais si l ' u tile exprime bien le concept de la pure 
intel lection . il n 'est pOUJ'ta n t  pas l ' intel lection com l l le  te l le ,  mais 
se ul ement comme représen tation , ou com me son objet.  Il l'st seu­
lement le changement sans repos .de ces llIo m e n t s ,  dont  l ' u n  
est bien j ustement l 'è t re-retourné en soi-lIIê m e ,  I l l a is seul ement 
com me èfre-pour-soi, c 'est-à-dire com llle un 1 l I 0 l l l C n t  absl m;t,  
a pparaissant d 'un côté e n  face des autres 1l I 0 1 l 1 e n ts .  L ' u ti le même 
n ' est pas J 'essence n égative, ayant en soi ces m O l l l e n t s  d ans leur 
opposition ct les ayan t  en même temps Îll rliuÎsés SOI I S  l i n  seu l ef 
mêm e  regard. ou les ayant  cOTl ime une pensé/l, tels q u ' i l s sont 
com me pure i n tel le.ction ; le moment de l ' êt re-poll r-soi cst hien 
dans l 'u t  i l e ,  mais pas en sorte qu ' i l  envahisse les aul  l'CS r n oments 
- l ' el1-soi et l 'ètre-pou r-un-au t re - de façon à être le Soi. La 
pure intel lection a donc dans l ' ntile son propre concept dans ses 
purs moment s com me objet .  El le  est l a  conscience de cettc méta­
physique 1 1 9 ,  mais pas encore sa com préhension conceptuel le ; 
e l le n 'est pas encore parvenue à l ' un ité de l 'être et du cOllcrpt 
même. Pa rc� q ue l ' ut i le  a e n core la forme d ' un objet pou r l ' i n ­
tel lection , cel le-ci a bien u n  monde qui  n 'est plus en soi ct  pour 
soi , mais e l l e  a toutefois encore un monde q u 'elle disti ngue de 
soi . 'lais quand les oppositions ont abou l i  au som I l l e t  du con­
cept , le degré le plus voisin va être leur col l ision e l  leul' écroule­
ment,  tandis que l ' Aufklarung cueille les fruits de se� opérat ions. 

' j X. l\fou,"�mc n t  itialectique des mOluents q ui pa "i!ie n t  l ' u n  dans , *;t u l rf' 
sa ns arrêt. L'objel n 'esl pa� en soi, il se distingue, il l'si pour 11 11 a u l re.  lIIais 
il rl',· il'nl a lors en soi; il esl pour soi ; cependa nl cel Mr ... poll r-.oi dans oon 
éJlal ilé avec soi-mflme est "'re i m méd i a t ;  il devie n t  cn,'ore II nc rois pOlir 1 1 1 1  
a ll t re, etc . . .  Celte dialectiqul1 surmon te sans �se l 'oh.jec l ivi t,<, mai� la  laisse 
,,,,core slIbsister dans la mesure 011 elle ne rassemble pas tous les mom ents  en 
Iln ,c u l ,  111 Soi. 

I �{I. " Metaph ysik », au sens étymotogique du terme. 1..0 monde est une 
molla-physique; ma is cet te métaphysique est encore objet de ln conscienc", 
clll' n 'esl pas re n t rée dans te Soi comme cela va être le cas dans t 'expél'ienr.e 
de l a  Liberté ablo/ue 011 l e  monde devient ma \J% n lé. 
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m. (La certitude de soi.) Considérons l 'ohjet atteint en 
rapport à l 'ensemble de cette sphère ; nous voyons que 1('  monde 
effectif de la culture s 'était concentré dans la vanité de la c�ons· 
cience de soi, - dans l 'être-pour-soi, qui  a encore comme 
contenu la confusion de ce monde, est encore le corlCept singu­
lier, et non le concept pour soi ulliversel. Mais ce concept re­
tourné en soi-même ' est la  pure intel lection , - la pure cons­
cience, comme le pur Soi ou la négativité, de même que la foi est 
la pure conscience comme la pure pensée ou la posi tivité. La foi 
a dans ce Soi le moment qui  l 'achève ; - mais el le pédt en étant 
ainsi achevée et c 'est dans l a  pure intt'I lection que nous voyons 
les deux moments,  comme l 'essence absolue - cel le qui  esl pure­
ment pensée ou le négatif - et comme matière, qui  est l 'étan t 
posit i f. Il manque à cet achèvement encore cette pffectivité de la 
conscience de soi qui appartient à la  conscience va ine,  - le 
monde à partir duquel la  pensée s 'éleva à soi-même. Ce qui man­
que est atte int  dans l 'ut i l ité , en tant que la pure inte l lection 
obtient en  elle l 'objectivité posit ive;  la pure inte l lection est a lors 
conscience effective satisfaite en soi-même. Cette f'bjeclivité 
constitue maintenant son monde; elle est devenue la vérité de 
tout le monde précédent ,  du monde idéal Will /ile du monde 
réel 1 10 .  Le premier monde de l 'esprit est le royaume développé 
de son être-là qui se disperse et de la certitude de soi· même sin­
gularisée, de même que la nature disperse sa vie en figures d 'une 
infinie variété sans qu 'y soit présent leur genre l A i . Le second 
monde de l 'esprit contient le genre, il est le royaume de l 'être­
en-soi ou de la vérité opposée à cette certitude 1 12 .  L(' troisième 
royaume cependant, l 'utile, est la  vérité qui est aussi bien la cer­
titude de soi·même. Au royaume de la vérité de la foi ma nque le 
principe de l 'effectivité ou de la certitude de soi-même cn tant 
que cet individu singulier. Mais à J 'effectivité ou à la certitude 
de soi-même,  en tant que cet individu singu l ier ,  manque l 'en· 

. 80. Le monde de la Coi el le monde de l a  culture sonl rassemblé8 dans ce 
monde de l'ulilil�, el la conscience de loi e'y relrou,'e elle-m�me. r.e monde 
ell son monde . 

• 8 . . Le monde de la culture Ml l 'esprit dispeJ"llé qui 8'681 perdu lu i-mc!me, 
comme la vie dans l 'ensemble de la nature . 

• 8 •. Le monde de la Coi esl le monde de l 'essence, de l ' u niversel, mais i l  
61It sans la certitude subjective et elfective d e  la  conscience de lOi. Dans ( 'u­
tililé ces deux mondes se rejoignent et constituent le monde comme un 
moment pour la conscience de lOi. 
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soi. Dans  l 'objet de l a  pure intel lection les deux mondes sont 
réunis.  L 'utile est l 'objet en tant que la conscience de soi le pé­
nètre du regard 103 et possède en cet objet la certitude singulière 
de soi-même , sa jouissance (son être-pour-soi) .  La conscience de 
soi voit à fon d  en lu i  de cette façon , et cette vision ou in tel lec­
tion lU contient l 'essence vraie de l 'ohjet (être ce qui est pénétré 
du regard ou être pour un aulre) ; l ' i n tel lection est donc elle­
même savoir vrai, et la conscience de soi a aussi im médiatemen t  
l a  certitude universe l le  d c  soi-l I Iêll lc ,  sa pure consciellce dans 
cette relation , dans laquel le donc vérité aussi bien quI' présence et 
effectivité sont rélln ies. Les deux mondes sont réconcil iés ;  le  ciel 
est descendu et transporté sur la terre 1 8 • •  

• 83. " Dllrch�rhll l l l .  • 

110\6. Uel-(el joue sur "'S illois  Einsehen .. 1 E;'18it'lI l .  
. 85. Transition q u i  annOnce l a  Révol u l ion française, l 'expérience de la 

. .  Liberté lIh,ollle n ,  Puisque la ronscience do soi a concilié le moment de la 
,'ertitude .. fTecti \'e et cel u i  de la vérité, elle Il 'a p l us q u 'à, se réalil!er f'fTecth'e­
ment ellf'-mêrne dans SOli monde; a i nsi ce monde sera a ussi bien le ciel -
l 'en-soi - q ue la terre - la ('.erti lude efTeclhe f'1 la présence. Cr. le lexte de 
l If'gcl ' u r  le "ms de la Révolulion fra nçaise dans les Leçons sur la ph ilo,ophie 
de l 'His/oire, Iraduction française de Gibel i n ,  1. I l .  p. , ,8 ,  
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c) La liberté absolue et la TelTeur 

1. (La liberté absolue.) La conscience a trouvé son concept 
dans l 'util ité; mais ce concept en partie est encore objet, en par­
tie donc est encore but en possession duquel la conscience ne 
se trouve pas encore immédiatement .  L'util ité n 'est encore que 
prédicat de l 'objet ; elle n 'est pas el le-même sujet, ou n 'est pas 
l ' immédiate et unique effectivité de celu i-ci . La même chose se 
mani festa précédemment : nous trouvions que l 'être.-pour-soi ne 
s 'était pas encore montré comme la substance des autres mo­
ments, d émonstration par le  moyen de laquel le l ' utile ne serait 
immédiatement rien d 'autre que le  Soi de la conscience, et celle­
ci l 'aurait donc e n  sa possession 1 81 .  Cependant cette révocation 
de la forme de l 'objectivité de l 'utile a déjà eu l ieu en soi ; 
,et de cette révolution intérieure jail l it  la révolution e ffective de 
la réalité effective, la nouvelle figure de la conscience, la liberté 
absolue. 

En fai t  ce qui est présent ce n 'est plus q u 'une vide apparence 
d 'objectivité séparant la conscience de soi de la possession . En 
effet d 'une part toute subsistance et toute validité des membres 
déterminés de l 'organisation du monde effecti f  et du monde de 
la foi sont en général retournés dans cette détermination simple 
comme dans leur fondement et esprit ; mais d 'autre part ceUe 
déterminat ion simple n 'a plus rien de propre pour soi , elle est 
bien plutÔt pure métaphysique l I T ,  pur concept ou savoir de la 
conscience de soi. La conscience sait de l 'être-en-soi et pour-soi 
de l 'utile, comme objet, que son être-en-soi est essentiellement 
être pour un autre; l 'être-en-soi, comme ce qui manque du Soi, 
est en vérité le Soi passif ou ce qui est Soi pour u n  autre Soi . 
L 'objet est ce(>6ndant pour la conscience dans cette forme abs­
traite du pur être-en-soi, car la conscience est pur acte de l ' intel-

.86. L'util ité n 'est encore qu'un prédicat de l 'objet. Le Soi n 'est donc pu 
pOlé comme vérité absolue. Ainsi on justifie les institutions, la monarchie par 
exemple, non plus par le droit divin, mals par leur utilité sociale - mais la 
vérité de cette utilité sociale, c'est le Soi univerul . 

• 8,. Ct. Philo.ophie de l 'Hi.toire, op. cil . ,  p. ,,8.  « La conscience du spiri­
tuel constitue désormais essentiellement le rondement, et le pouvoir es\ pas.é 
ainsi ' la Philo.ophie . •  
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lection, dont les différences sont dam la pure forme des con­
cepts. - Mais l ' être-pour-soi dans lequel retourne l 'être pour un 
autre, le Soi .  n 'est pas un Soi différent du Moi , un Soi propre de 
ce q u 'on nomme objet. En effet la conscience, comme pure in­
t.el lection , n 'est pas  Soi singulier auquel l 'objet s'objecterait 181 

également comme Soi propre, mais elle est pur concept, le  re­
gard du Soi dans le Soi ,  l 'absolu se voir soi-même doublé. La 
cert itude de soi est donc l e  sujet universel et son concept cons­
cient l 'essenc.,e de toute effectivité. Si donc l 'uti le n 'était que l e  
changement des moments - changement n e  s e  repliant pas dans 
sa propre Iwité, - et par conséquent était encore objet pour le 
i'a, oir, i l  cesse maintenant d 'être tel ,  car le savoir est l u i-même 
l e  mouvement de ces moments abstraits ; il est le Soi universel , 
If' Soi aussi bien de soi-même que de l 'objet , et ,  en tant que sa­
voir un iverse l ,  il est l 'u nité se repl iant en soi-même de ce mou­
vt'Tllent .  

C 'est alors q ue l 'esprit est  présent  comme absol!œ liberté; i l  
(>.<;t la  conscience de soi  qui  se  comprend e l le-même et comprend 
ainsi que sa certitude de soi-m�me est l 'essence de toutes les 
m as�es 1 89 spirituelles du monde réel comme d u  monde supra­
sen sible ; 011 exprim é  inversement que l 'essence et l 'effectivité 
sont le savoir que la conscience a de soi. - Celle-ci  est cons­
c iente de sa pure personnalité et en cela de toute réalité spiri­
tll(' l Ir ,  et toute réal ité est seulement esprit ;  le monde l u i  est uni­
quement sa volonté,  et celle-ci est volonté universelle 190 .  Et cer­
tei' cette volonté n 'est pas la pensée vide de la volonté qui est 
posée dans l 'as�eIl t iment silen c ieux ou dans l ' assentiment par 
représentation 1 11 1 , mais elle est volonté réel lement universell e ,  

I �.<. " Ol'm d e r  Gcgenstand . . . ge�en ilbE'r�tlinde. " - On voit pourquoi nous 
" , ons trad u i t  dans relie Ph,snom,sn ologil' " Das Selb�t " par le Soi et non par 
t" lIoi.  1..0 Soi est plus ohj .. rlif; II' Moi est le Soi universel et, comme dit  
Hellel. i l  est  l 'éga l ité du Soi  avec soi. 

1 f\!I. C .. , Mllues, comme on l 'a vu 11 propos de la culture,  sont les dhisions 
nlojecthps de l 'organisme socia l ou les différences de la pure pensée. Elles ne 
doi"'nt plus <'-I re maintpnanl  q u ' u n e  expression du Moi e t  par conséquent 
dohl'nt d i�paral l re dans leur subsista nce. 

' !l0. Texte essentiel q u i  condense les caractères de cette nouvelle expérience. 
" l,p monde est ma volon té . » Cr. Phi/o,ophie de l'Histoire, op. cil. , p.  l 2 8  . 
.. Fl la r"ison de la volonté consiste précisémen t  11 se tenir dans la volonté 
1 ' \ 1  rI'. à nI' \ ou loir q u 'elle dans tout le particulier, le droit pour le droit seul, 
le <le,oir pour le devoir seul. Cela demeura paisible théorie chez les Alle­
l I I and-:  mais les Français voulaient l'exécuter pratiquement,  etc. n . 

' !l I .  Cri tique d 'un systèm e seulement repr�o;entatir. Ce q u i  suit est un com­
mentaire du Con trat social de Rousseau et de l 'idée de volonté générale. 
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volonté de tous les singuliers comme tels. La volonté est e n  effet 
en soi la conscience de la personnalité ou d ' u n  chacun , et doit 
être comme cette volonté effective authentique, comme essence 
consciente de soi de toutes les personnalités et de chaque person­
n al ité , de sorte que chacun fasse toujours toute chose sans se 
diviser, et que ce qui émerge comme opération d u  tout soit l 'o­
pération immédiate et consciente d 'un chacun . 

Cette substance i ndivise de la liberté absolue s 'élève sur le 
trone du monde sans qu'une puissance quelconque soit en me­
sure de lui résister. En effet, puisqu 'en vérité la conscience seu l e  
est l 'élément d a n s  lequel les essences ou les pouvoirs spirituels 
ont leur substance, alors tout leur système qui s 'articulait et  se 
préservait par la d ivision en masses distinctes s'est écroul é  de­
puis que la conscience singulière comprend l 'objet de telle façon 
qu 'il n 'ait  plus aucune autre essence que la conscience de soi 
e lle-même , ou de telle façon q u 'il  soit absolument le concept. Ce 
qui faisait du concept l 'objet dans l 'élément de l 'être, c ' était sa 
division en masses subsistantes séparée s :  mais l 'objet devenant 
concept, i l  n 'y a plus rien de subsistant en lui ; la n égativité a 
transpercé tous ses moments. I l  entre dans l 'existence en sorte 
que chaque conscience singul ière se soulève de la sphère qui lui  
était attribuée, ne trouve plus dans cette masse particulière son 
essence et son œuvre , mais comprend son Soi comme le  concept 
de la volonté, toutes les masses connue essence de cette volonté , 
et ainsi ne peut s 'uGtualiser que dans un travail qui  soit le tra­
vail total 1 8 2 • Dans cette l iberté absolue sont donc détruits tous 
les états 113 qui sont les essences spirituel les, dans lesquelles le 
tout s 'articulait ; la conscience singu lière qui a ppartenait à lIn 
tel membre de cette articulation , et au sein de ce m embre parti­
culier voulait et accomplissait, a suppri mé ses barrières; son but 
est le  but un iversel , son langage la loi un iversel le ,  son œuvre 
l 'œuvre universel le  ' 1 4 .  

L'objet et la différence ont ici  perdu la signification de l 'uti­
lité, qui était prédicat de tout être réel .  La conscience ne com-

Ig •• La conscience �ingulière se concevant comme uolonté n 'accepte plus sa 
l imitation et son aliénation (cf. Rous.eau ,  Con/rat ,ocial, éd. Beaulavon, 
p .  1 64). C'est pourquoi disparaissent progre56ivement toutes les divisions orga· 
n iques cIe la substance sociale, le vieil ordre de Clll16es vermoulu que l'évolu­
tion an térieure conduisait à sa ruine, C� que lIegel nomme les masS611 spiri­
tuelles. 

, g3 .  « SIHnde ' .  
1114.  Interprétation du Con/rat social de Rousseau. 
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mence plus son mouvement dans l 'objet comme dans un terme 
étranger à partir duquel e l le retournait alors et seulement en 
soi-m�me , mais l 'objet lui est la  conscience e l le-même, L 'o ppo­
sition consiste donc seulement dans la différence de la conscience 
singulière e t  de la conscience universelle 1" ;  mais la  conscience 
si ngul ière se sait i m m édiatement cOlIl me ce qui avait seulement 
l 'apparence de l 'opposition , e l le est conscience et vouloir un iver­

�e l�. L 'au-deld de cette effecti vité sien ne plane sur le cadavre de 
l ' i n dépendance évanouie de l '�tre réel ou cru par la foi seule­
ment com me l 'exha laison d 'un gal fade, d u  vide (( ttre su­
prême I II n .  

n. (La Terreur,) A près l a  suppression des masses spiri t uel­
l es dist i nctes, de la vie bornée des i n dividus,  e t  après la suppres­
sion des deux mondes de cette vie ,  il ne reste donc plus que le  
1 1 10II \(' lI1ent de la  conscience de soi un iverse l le à l ' i nté,'ieur de 
soi-m�JlIe, co m me une act ion réciproq ue entJ'e cette conscience 
dans la forme de l ' un iversalité e t  el l p· même dans ('el le de la 
cOllscience personnelle ; la  volonté u n iversel le se concentre l'Tl 
soi·même et est volonté singulijlre en face de laquelle se tiennent  
la l oi et  l 'œuvre un iverselles .  Cptte consc ience singulière cepen­
d a n t  e:'t aussi immédiatement consdente de soi-même com me 
de la volonté universe l l e ;  elle sai t  conscipl l lment que son objet 
est loi don née par el le et Œuvre accomplie par e l le. Passan t  à 

J 'act h ité et créant de l 'object ivi té , e l le  ne fai t  rien de singu l ier , 
mais seulement des lois e t des actions d 'f:t at. 

Ce l J Iouvement est donc: J 'act ion rPl ' ipl'OfJue de la  conscience 
sur soi-même ,  dans laquelle e l l e  ne laisse rien se détacher d 'elle 
sous l a  figure d 'u n  objet libre passa n t  Cil fil ce d 'elle.  Il  e n  résulte 
qu 'elle ne pe ut parvenir  à aucune n'uvre posit i ve ,  n i  aux œuvres 
u n i yersel les du langage et de l 'effectivité, n i  aux lois et aux i n s­
t i tut ions universelles de la l iberté conscien t e, n i  aux opérations 
e t  :l I n: œuvres de la  l i berté voulan t!' 1 " .  - L'n'uvre à l aquel le la 
l iberté prenant  conscience de soi pourrait parven i r consisterai t  
e n  ceci : com me substance u n iversel le,  e l l e  se fera it  objet e t  être 

' \l� .  (;'('st � .. 1t6 opposition qui constituera !a hase <II' la d ialect i q ue oui"ant  .. ; 
1:. Terrl· l I r .  

' l,f, .  E n  français dans l e  ll'xle.  
' \' , .  En se refusa n l  11 toute aliénation i1'cllc·ml'nH", l a  consci .. nc� nI' pe u t  

par",nir � a ucune œuvre positive; n i  11 ulle constit u tion r�l!'lanl  et ol'!!,nnisant 
l a  liberté, n i  à des actes de gou\·eTllemcnl. 
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permanent ; cet être-autre serait la différence au sein de la l i berté, 
selon l aquelle elle se d iviserait dans les masses spirituel l es l'ita­
b les et  dans les membres des divers pouvoirs ; ces masses sera ient 
alors pour une part les fonctiolls cOllstituées par la pensée è 'un 
pouvoi r divisé en législatir, judiciaire et exécutif  lt8 ; elles sc­
raient pour l 'autre les essences réelles qui  se mani festaient dans 
le monde réel de la culture et , pou r  une observation pl us atten­
tive du contenu de l 'opération u n i versel le ,  seraient  les masses 

spécialisées du t ravail ,  q u i  deviennent ensuite distinctes COIlllIIe 

états soc ia ux particul iers 199. - La l iherté universel le q u i  sc ::-pé­
cifierait de cette façon dans ses lIH'm bre::- , t't a i nsi se ferait  subi'­
tance dans l 'élément de l 'être ,  serait pa r là même l i hre de l ' indi­
vidualité singulière et  distribuerai t  la foule des i nd ividus :i � e i'  
divers membres orga niques; mais l 'opération et l 'être de l a  per­
sonn a l ité se trouveraient par là homés it ulle bra n che du tou t ,  à 
une espèce de l 'opération et de l 'être. l'osée dans l ' élément de 

l ' être, celte personnalité reccvrait la sign i fication d ' u n e  person ­
nal ité déterminée; el le  cesserait d 'être conscience de soi u n i ver­
sel l e  en vérité.  Celte conscience de soi ,  au surplus, ne se l aisse 
pas frustrer de l 'effectivité par l ' i mage de l 'obri,,sance li des lois 
données par elle qui lui assignera ien t  ulle partie d u  tout ,  et par 
sa représentation dans la l égislat ion et l 'opération ull i \'l'rse l le �oo,  

- e l l e  ne se laisse pas frustrer de l 'effectivité consistan t  à donner 

elle-même la loi et à accompli r  non u ne œuvre singulièrr , mais 

l 'œuvre u n iverselle même ,  car là  où le Soi est seu lemen t repré­
senté et présenté idéalement 101 . i l  n 'est pas effecti vemen t ;  o ù  i l  
est par procuration i l  n ' est pas. 

Si dans cette œUHe universe l l e  de la l i berté a hsolue,  con�idl�. 

rée comme substance étan t Iii ,  la conscience de soi :,in�ul ièrc n e  
se t rom e pas, aussi peu e l le se trouve dans les upérat ioTis propre:o; 

et les actions individuelles de la volnn t é  de LeUc l i herlé 202 . Pour 

Ip8, La d i v ision des pOll voirs de �Io/lksqui.·u ,'ondalll/l(oe l' ri·d�l'meIlL  par 
Rou5�,·au.  

I �li) .  I.es cla:-ses sociales en �i�n�ra l .  �ur celle d iv i sion dt"' I H  �ociMf\ �a �iJ!ni .. 
rira lion dans le (Hondo antique cl 'f,a siJltl i l1ra l io n  l ia  ilS If' f I lO,.«I(' Il,o(h�rrlft,  cr. 
Hegel. lI'rrkc, l ,  �d. La,soll, l"s ,,' l i '  l'l', d ' ' ''oa SlIr l,; Dro i t  lIa l l l fl.1 ,,1 \"  " ��" .  
lem rlpr Sitt tkhkeit " .  

'fJO. C r i t i q u e  ri ..  :o:ystèrne SCulPBlpnt r('pr{�:�c nt;, l i f. 
>0 1 ,  u Hepriise n t Ï<'rt u nd , orJ!esle l l l  �" 
202. C 'est-à·dire du pou voir "xécutif, du gouv"l'nPllwlI l .  - Co q u i  ,'0(11''''''' 

toujours, c'est la consci"nre de soi nHnmo pure liberté (S;1115 ai i/' l la t ioll ) ,  (·t 
cette I ibert" posée dal1s l 'êt re sous fùrm" <II' $l1f,slance. 
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que l 'u niversel parvienne à une opération , i l  est nécessaire q u ' i l  
se concentre d a n s  l ' Un de l ' individualité et place à l a  tête une 
conscience de soi singul ière ; c'est. en effet dans un Soi qui est u n  
que la volonté universel le  est volonté effective; toutefois tous les 
antres singuliers sont a insi exclus du tout de cette opération et y 
participent seulement dans une mesure l imitée ; de cette façon 
l 'opération n e  serait. pas opération de la conscience de soi uni­
verselle effect.ive. - La l iberté universelle ne peut donc produire 
ni  une œuvre positive ni une opération positive; il ne l u i  reste 
que l 'opération négative; elle est seulement la tnrie de la destruc­
tion 203 . 

Mais l 'effectivité suprême et la plus opposée à la l iberté u niver­
sel le ,  ou m ieux l ' un ique objet qui devienne encore pour el le ,  
c 'est la  l iberté et l a  s ingularité de la  conscience de soi effective 
elle-même. Cette u n i versa l ité eI) effet, qui  ne se l aisse pas con­
duire à la réa l ité de l 'articulation organ ique et se fixe pour but 
de se mainten i r  dans sa continuité indivise, se dist ingue en 
même temps à l 'i ntérieur de soi-même, parce qu 'e l le est mouve­
ment ou conscience en généra l ; et en vertu de sa propre abstrac­
tion elle se sépare en extrêmes non moins abstraits : e l le se di­
visE' dans l 'universalité simple , inflexible, froide, et  dans l a  dis­
crète, absolu e .  dure rigidité de la ponctualité égoÏstique de l a  
conscience de soi effective 204. Maintenant q u 'e l l e  en a fin i  avec 
la destruction de l 'organisation réel le ,  et subsiste seulement pour 
soi , c 'est là  son unique objet - un objet qui n 'a plus aucun 
autrE' contenu,  possession ou être- là ,  aucune autre �xtension 
ex térieure ;  mais cet objet est seulrrnent le  savoir de soi , cOlllme 
Soi singul ier absolument pur et l ibre 205 .  Ce en quoi cet objet 
peut être saisi n 'est que son être-là abstrait en général .  - La 
relation donc de ces deux termes, puisqu ' i ls  sont chacun pour 
soi i ndivisiblement et absol ument et ainsi ne peuvent se concé­
der aucune partie const ituant l ' in termrdiaire qui  l es unirait ,  est 

,o�. Pnssn�" � la Terl'"ur proprl'men l d i te _  La conscience d .. soi u n Ï \  cr,,,lIe 
dnlls son effccl ivi l� ne p('u l " I n' quI' l 'IIc/ ion n�!latil'e; loute opéraI ion pns i l he 
psI op{>ra l ion d ' u n  Soi "il lJ.:u l i r r  q u i  exc l u t  a i nsi les a u l res_ 

" o!, . LI' ,eul mouve m e n l  qui I rouyl' l'ncore pl ace ",1 cel u i  de la négation (le 
l 'en l i té sin!!uli/>rc pa r l 'en l i t é  unh-ersell,,_ 

'0''_ Hegel voit dans la Tprreur un" sorle d 'i l l m l ra l ion concrèle de cetle 
renconlro ,lu S i n !!u l i('r cl ,1., l 'Vn iyC'r,el dans I('ur nl"lraclion q u i  ('si un des 
l " plll'" do sa m;· I . physique_ - Sur Rohespierro et  l a  Tern' u r ,  d. le cours de 
ph ilosoph ie de l 'esprit do H" Ir,,1 11 lélla "n 1 8n5- 1 8oG et l a  llescripl ion de cc 
" ,t" ,pnt isme d" l a  liherlé u .  [rnel15er Rea/philosophie, VorleSlI lll!en ,-on 180a­
J 8"r.. ('d _  Hoffmcisler, p _  1 48.  
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la pure négation , tout à (ait  sans médiation, et précisément  la 
négation du singulier, comme l 'entité de l 'Itre dans l 'universel. 
L'unique œuvre et  opération de la l iberté universel le est donc la 
mort, et, plus exactement,  une mort qui n 'a aucune portée i nté­
rieure , qui n 'accomplit rien , car ce qu i  est nié c 'est le point vide 
de contenu ,  le point du Soi absolument l ibre. C 'est ainsi la mort 
la plus froide et  la plus plate, sans plus de signi fication que de 
trancher une tète de chou ou d 'engloutir une gorgée d 'eau .  

C 'est dans la  platitude de cette sy l Iabe sans expression que 
réside la sagesse du gouvernement ,  l 'entendement de la  volonté 
ul l iversel le ,  son accompl issrrnellt. Le gouvrrnement n 'est lui­
mt'me rien d 'autre que le point  qui se fixe ou l ' individualité de 
la volonté  universel le .  Le gouvernement, une décision et une 
exécution qui procèdent d'un point ,  veut et exécute Cil même 
t l'mps un ordre et  une action déte rm inés. \1 exc lut dOliC d 'une 
part les autres ind ividus de son opératiol l , ct d 'aut r€' part i l  se 
constitue lui- mème comme tel qu ' i l  soit ulle volonté déterminée ,  
e t  de  ce  fa it  soit opposé à la  volonté un iverse l le .  Le  gouverne­
ment ne peut  donc pas se présenter a utrement que ('01 1 1 1 1 1 (' ul le 
fact ion . Ce qu 'on nomme gouvernement, c 'est seulement la fac­
t ion victorieuse, et justement dans le fait d 't'tre factiun se trouve 
i m médiatement la nécessité de son décl in ; ct le  fait q u 'e l le  soit  
al/ gouvernement la  rend inversement fact ion et cou pable 2 0 1 .  Si 
la volonté u niverselle s 'en tient à l 'action elTective du gouverne­
/ Ilent com me au crime qu ' i l  commet contre el le ,  a lors le lZouver­
nement. par contre ,  n 'a rien de déterminé ou d ;extéril'ur par où 
la faute de la  volonté opposée à lu i  se manifesterai t ,  car en fa,e 
de l u i ,  comme la volonté  universelle cflec/ ire, il n 'y a que la  
volonté  pure inelTect ive, l ' intention . Etre sllspect se subst itue à 
t'tre coupable , ou en a la signification et l 'elTet ; et la réact ion 
externe éontre cette effectivité qui réside dans l ' intérieur si m ple 

lof). POlir J.(ara n l ir l 'appl ication de la \'olonté I(pnérnlt-, Firhte i majtina i t  u n  
système d e  cont rainte mutuelle des gOll\"ernl-s e l  des gom erna n ts ;  f!t I l  t'gel 
re m a rquait  à Iéna (\\ierke, éd . Lasso n ,  t .  V I I ,  p. 365) que Cf! pape/ l l u ", mo· 
bile sera i t  en fi n de compte un perpe l u u lIl quiel u m .  Or l 'action est n érA'�sa ire. 
Il t"n Jlou\,('rnf> l I lflnt  el ist� toujours, l a  question ('sl seulernc n l  t1{� s3 \ oi r  ce 
q ll ' i 1  est de \enu » (H('get, l.pçons s u r  la phi losophie de l'hi./oirr, t raduction 
rrançaiSl'. I l ,  l' .  ,3,).  C'est pourquoi ce gouvomemont dans son act ioll .IHer· 
Ini née pst nécessairr.Jflpflt coupable; i n Vf'rSenle n l ,  les dtoy�ns f;onl tOlljo\lr� 
pOlir Cf> gou\'ernelllent suspects (Loi des suspects). Les i nd ividus 50111 cOII Jl"hl"s 
non par leurs "clions, mais par leurs "in / Cillions supposées, l e u r  résl'n'c 11 l 'é­
J.(anl d u  goU\'ern6mell t .  
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de l ' intention consiste dans la destruction brutale de ce Soi dans 
l 'élément de J 'être auquel on ne peut rien enlever d 'au tre que son 
être même. 

TIl. (Le réveil de la subjectivité libre.)  Dans cette œuvre 
caractéristique la l iberté absolue se devient à soi-même objet et  
la conscience de soi  fait  l 'expérience de ce qu 'est cette l iberté 
absolue. En soi e l le est justement ceUe conscience de soi abstraite 
qui détruit en elle-même toute différence et toute subsistance de 
la différence. C 'est comme telle  qu 'elle est à soi-même objet; la 
terreur de la mort est l ' intuition de cette essence négative de la 
l iberté 201 ; mais dans cette réal isation la conscience de soi abso­
lument l ibre est trouvée bien d i fférente du concept que cette réa­
l isation sc faisait d 'el le-même:  selon ce concept ,  la volonté uni­
versel lr sera it  seulement l 'essence positive de la personnali té, et 
cette personnal i té  s 'y saurai t  e l l !'-rnème posi tivement ou s'y sau­
rai l  cOllservée. Mais pour la conscience de soi qui  comme pure 
intellection sépare son essence positive et son essenCf; n égative -
sépare l 'absolu sans prédicats en tant que pure pensée et en tan t  
que pure matière - ,  l 'absolu passage d 'une essence dans l 'autre 
est ici présent dans son effectivité 201 . - La volonté u niverselle 
comme conscience de soi effective absolument positive, parce 
qu 'el le ('st cette effectivité consciente de soi élevée jusqu'à la 
pure pensée ou jusqu 'à  la matière abstraite ,  se convertit dans 
l 'essence négat i"e et se démontre être aussi bien la suppression 
de la flensée tie soi-même ou de la conscience de soi .  

La l iberté absolue donc ,  comme pl/ re égal i té avec soi-même 
de la  volonté un iverselle,  a en elle la négation , a donc aussi en 
elle la dijjérf'TIce en général , et  développe de nouveau cette dif­
férence com me différence effective. En effet , la pure négativité a 
dans la "olonté universelle égale à soi-même l ' élément de la sub­
sistance ou la substance, a u  sein  de laquelle ses moments se réa­
l isen t ;  ell l' a la matière qu'elle peut convertir dans sa détermina­
bil ité ; c t ,  cn tant que cette substance s 'est montrée comme le 
négati f pour la  conscience singul ière, de nouveau se façonne l 'or­
ga ni!'ation des masses spirituelles auxquelles la foul e  des cons-

207. 1 \  ne faut  donc pas dire : " La liherté ou la mort ", mais l a  I ihert" 
absolue esl elle-même la morl 

208. L'absolu ,ans prédieats de la philosophie pr�cédente trouve donc ici sa 
oign ification �oncrètp. Comme p u re abstnrtion , .. " érilé est la mort. 
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ciences singulières est attribuée. Celles-c i ,  qui  ont ressenti la 
crainte de leur mattre absolu , l a  mort, se prêtent encore une fois 
à la négation et à la différence, s 'ordonnent sous les masses; e t  
s i  e lles reviennent à u n e  Œuvre fract ionnée et bornée , elles re­
viennent par là aussi à leur effectivité substan tielle 20 • •  

L'esprit serait rejeté de ce tumu lte à son point de départ, au 
monde éthique et au monde réel de la culture qui aurait été seu­
lement rafraîchi et rajeuni par la crainte du mattre 2 1 0  ayant 
pénétrée une fois de plus dans les âmes. L 'esprit devrait repar­
courir ce cycle de la nécessité et le répéter sans cesse si la par­
faite compénétration de la conscience de soi et de la  substance 
était seule le résultat final - une compénétration dans laquelle 
la conscience de soi ayant éprouvé contre elle la  force négative 
de son essence un iverselle voudrait se savoir et se trouver, non 
comme ce Particulier, mais seulement COll Hue U n iversel ,  et pour­
rait ainsi su pporter 1 'effecti�ité objective de l ' esprit u n iversel , 
effectivité l 'excluant en tant que Particu lier 2 1 1 . - Mais dans la 
l iberté absolue J 'action réciproque n 'avait pas l ieu en tre l a  cons­
cience en foncée dans l 'être-là multiforme ou se fixant des buts 
e t  des pensées déterminés et u n  monde extérieur valide, - qu ' il 
s 'agisse du monde de l 'effect ivité ou de celui de la pensée, -
mais elle avait lieu entre un monde uniquement dans la forme 
de la conscience com me volonté u n iverselle,  et la conscience de 

'Oi!, I.e Soi croyait a"oir alteint l a  liberté positil'l', il trou,'e la liberté néga­
tive, Sa substance - le corps social - se montre li lui comme sa néga­
lion e'n tant que Soi singulier; et celte négation l u i  apparatt comme la terreur 
de la morl. Il se soumet donc comme l 'esclave q u i ,  ayant éprouvé la crainte , 
de la mort, le maltre absolu (Phlnoménologie, 1. l ,  p. 1 64), se discipline et se 
culth'e. Cette discipline sc manifeste ici par la réapparition des masses di .. 
tinctes du corps social ,  la négation au sein de la s u bstance positive étant son 
articulation en systèmes particuliers, Cette refonte de la �ociété est particul iè­
rement l'œuvre de Napoléon. Les classes sociales ne sont plus d 'ailleurs ce 
q u 'elles étaient au para,'anl.  Cf. sur ce point les lex tes ci tés par Rosenzweig, 
Hegel und der Staat, t .  l, p, 1 04.  

> 1 0. La Morl. 
> 1  1. L'h ypothèse présentée ici serait celle d'une ph ilosophie cyclique de 

l 'h istoire avec trois moments dans chaque cycle; l 'esprit immédiat, la culture 
ou le moment de la sépa ration , la liberté absolue ou la révolution contre l'a­
liénation de l 'esprit, C'est l 'opposition de la substance ct de la conscience de 
loi que chaque révolution tenterait de surmonter; mais comme elle ne pour· 
rait y parvenir, la  révol u tion se bornera it, comme la guerre, à rajeunir la vie 
sociale et 11 la rerondre pour une nou,'elle restauration. De c ycles en cycles, la 
comp6nétration de la Substance et du Soi deviendrait plus intime. Cétte h y po­
th�&e n'est pu retenue par Hegel . L'expérience de la Liberté absolue conduit 
comme on va le voir à une inlériorualion nouvelle dan. la puro volonté mo­
rale. 
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soi retirée de tout ptre-là , de tout but particul ier et jugement 
multiforme et condensée dans le Soi simple. La cul ture que cette 
conscience de soi atteint  dans SO/l in teraction avec cette es­
sence 212 est donc la p lus haute el la suprême,  ce lle  de voir sa 
pure effectivité simple dispara i t re i l l l ll lédiateillent  et passer dans 
le néant vide. Dans le monde mèml� de l a  cu lture la conscience 
de soi ne parvient. pas à a voir l ' in tui t ion de sa négation ou de son 
extranéat ion dans cette forll le de l 'abstraction pure, mais sa né­
gation est la  négat ion pleine de contenu ;  el le est ou b ien l 'hon­
neur ou bien la richesse q ue la  conscience de soi gagne à la place 
du Soi f{U 'el le a rendu étranger ; ou bien encore le langage de 
l 'esprit et de l ' i nte llection que la conscience déchirée acquiert ; 
ou el le  est le ciel de la foi ,  ou l ' ut i le de l 'Aufkliirung 213 . Toutes 
ces déterminations son t  perdues dans la perte que le Soi subit 
dans la l iberté absolue .  Sa n égation est la mort privée de sens, 
la pure terreur du n égatif  qu i  n 'a en soi rien de posi ti f ,  aucune 
plénitude ; - mais en  même temps cette négation dans son effec­
t ivité n 'est pas une entité étrangère; el le  n 'est ni la nécessité uni­
verselle restant au delà dans l aquelle l e  monde éthique décline,  
ni l 'accident singulier de la possession privée ou du caprice du 
possesseur dont la  conscience déchirée se voit dépendante ; -
mais elle est l a  volonté universelle qui dans son u l time abstrac­
tion n 'a plus rien de posit i f, et donc ne peut rien donner en 
échange du sacrifi ce 2 \ 4 ;  cependant c 'est justement pour cela que 
la volonté  u niversel le se fait immédiatement une avec la cons­
cience de soi :  ou e l le  est le purement positif parce q u 'el le est le 
purement négatif, et la mort sans signification , la négativité sans 
plénitude du Soi , dans le concept intérieur se retourne dans l 'ab-

l I > ,  La volon té u lliverselle. - Les deux termes e n  présence n 'étaient pas 
un monda et une individualité, ma is la volonté universel le et la volonté sin­
gulière. Sous cetle forme pure l 'opposition prend u n  a u tre sens que le sens 
polilique et soc ial . La l,% nté générale de Romseau sc réalisa n t  dans l 'ex­
périence do la  terreur,  deviendra la volonté universelle de Kant , négation de 
la nature de l ' individ u ,  mais négatioll in térieure et em'isagée positivement 
comme pur savoir et pur vouloir. De même que le drame réel du matlre e t  
d e  l 'esclave devena i t  le drame in térieur d e  l a  liberté stoïcienne, de même ici 
le drame politique s'intériorise en drame moral. 

2 1 3. Résum é  des diverses aliénations du Soi dans le monde de l a  culture -
en échange desquelles le Soi obtenait toujoul'6 u ne réalité positive. 

li 4.  On remarquera cetle i ntériorisation perpétuelle de la mort, négation 
abstraite, dans la  philosophie de Hegel, le 6en5 spirituel de la mort . Cf. sur ce 
poin t  la  préface de la Phénoménologie. « C'est la vie qui  porte la  mort et se 
maintient d a ns la mort même qui est la vie de l 'esprit " (t. I, p. 21l) . 
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solue posi t ivité. Pour la conscience l 'unité immédiate de soi avec 
la volonté un iverselle,  son exigence de �e savoir comme ce point 
déterminé dans la volonté un iversel le, est convertie dans l 'expé­
rience complètement opposée. Ce qui disparait devan t  la cons­
cience dans cette expérience, c 'est J 'être abstrait ou l ' immédiateté 
du point  sans substance ; et cette immédiateté d isparue est l a  
volonté un iverselle el le-même, cOlll me cette volonté que  l a  cons­
cience se sait maintenant être, en tant qu 'e l le est immédiateté 
supprimée, c 'est-à-dire en tant qu 'elle est pur savoir ou pure 
volonté 2 U . Par là el le sait cette volonté pure comme soi-même 
et se sait  comme essence, mais non pas com me l 'essence étant 
immédiatement ;  el le ne  sait pas la volonté comme le  gouverne­
ment révolution naire ou comme l 'anarchie s 'efforçant de consti­
tuer l 'anarchie ,  et  e l le-même comme centre de cette faction ou 
de la faction opposée; au  contraire, la volon té universelle est son 
pur savoir et vouloir et la conscience est volonté universelle 
comme ce pur savoir et vouloir. Ici elle ne se perd pas soi-même, 
car le  pur savoir et vouloir sont b ien plus e l le-même que le  point 
atomique de la conscience. Elle est donc l ' in teraction du pur 
savoir avec soi-même; le pur savoir, comme essence, est la vo­
lonté universel le ;  mais cette essence n 'est uniquement que le pur 
savoir. La conscience de soi est donc le pur savoir de l 'essence 
comme pur savoir .  El le ,  comme Soi singulier, n 'est en outre que 
la forme du sujet ou de l 'opération effective, une forme qui est 
sue par el le comme forme. De même pour el le l 'effectivité objec­
tive, l 'ntre, est un iquement forme privée du Soi , car une tel le 
effectivité serait le non su ; mais ce savoir sait le savoir comme 
l 'essence 2 1 1 . 

La l iberté absolue a donc accordé avec soi·même l 'opposition 
de la volonté universel le et de la volonté singu lière . L 'esprit de­
ven u  étranger à soi , poussé au sommet de son opposition dans 
laquelle le pur vouloir et le purement voulant sont encore dis-

.. s .  Le Soi immldiatemenl nié s'élhe au pur savoir el au pur vouloir. La 
difMrence entre le monde politique et le monde moral sera précisément cetle 
négation d'une réalisation immMiate. 

2 . 6. Il Y aura donc dans la ft vision morale du monde », un terme essentiel 
le pur savoir comme devoir, et un terme inessentlel le non-su, l 'effectivité que 
la conscience vient d'abandonner . la luite de cetle expéril\r.ce politique. Or 
c'esl III la aource d'une contradiction nouvelle. L'opposition de la n'ature et 
du devoir ". reproduira l l'intérieur de cetle « vilion morale du monde » .  
Ainai la conscience stoicienne considérait le contenu comme ineesenliel, maia 
ce eontenu 118 raisait valoir en elle tlans lA d'terminabililé. 
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t incts, rédui t  cette opposi t ion à u l le forme t ranslucide, e t  s 'y 
trouve a insi soi-même.  - Comme le royau m e  du monde effect i f  
passe dans l e  ro� a u m r  d e  l a  fo i et d l'  l ' i n te l l edion,  a i n si l a  l i­

berté absolue sorl rie �on e ffec t i vité q u i  se détruit  soi - même pour 
e n t rer dans u ne au t re terre 2 1 7 de l 'esprit con sden l de soi où la  
l i berté ahsolue dans l'ct 1 e l ion-effectivité a la va leur du vrai ; dans 
l a  pensée de ce \'['ai l 'rspl' i l  sr l'énJll forte, l'l i t a n t  q u e  l 'e�pl'it est 

pen sée el le ,.esle � I . ,  et q u ' i l  �ai l  cel ê t re in cl us dan� la cons­
cience de soi ('0111 11 1 P  l 'cssell l'c parfa i te  el COlll p lè tc .  C 'e�t sa nou­
velle figu re , ce l le de l ' l's[l/"if m oral ,  qui a pris n aissant't'. 

l l ï . cr. S U I' Cf! ftO Î n l  1:1 1C'l I rn fin I I pJ!(lJ fl(.j1t d l t"'t' dll :f� '1 \ 1' i l J � I '� II :->/)11 anli 
i\\îp.t h a IHmp,r 011 i l  se ' H lI I c' ,-t '.n oir {{ pfI .. d i t  re rf' l I \e(1\I�nWIl t. d'l lb SOli (l'livre 
termi née pell!Ii1 n t  la l1 u i l  q u i  (l fI" rt'da la I oalai lle d ' (';na n .  

> d � .  C'esl·à·diJ·" ne s c  r(!a lise pas i m l ll"!rlia lclllc n l  et  cfTcc thempnl. 



C. - L 'ESPRIT CERTAIN DE SOI-MEME. 

LA MORALITE 

Le monde éthique montrait l 'csprit en lu i  seu lement défunt ,  
c '('st-à-d ire le Soi singulier, comme étant son dest in  t'l sa  vérité 1 . 
Cependant cette personne du droit possède sa substance et son con­
tenu cn dehors d 'el le-même. Le mouvement du monde de la cul­
ture et de la foi supprime alors cette abstraction de  la personne,  e t  
moyennant l 'extranéalion consommée, moyennant l 'abstraction 
suprême, la  substance devient pom le Soi de l 'esprit. d 'abord la 
volonté ulliverselle et  enfin  sa propriété 2 .  C 'est donc ici que le 
savoir semble enfi n  être devenu parfai tement égal à sa vérité ;  en 
effet sa vérit é  est ce savoir même, el toute opposition des deux 
côtés a disparu ; e l l e  a disparu non seulement  pOlLr nous , ou en 
soi, mais encore pour la conscience de soi e l le-même. La cons­
cience de soi a obtenu  la maîtrise sur l 'opposition que la cons­
cience enveloppe. CeUe conscience repose sur J 'opposition de la 
certitude de soi-même et de l 'objet ; mais maintenant l 'objet est 
à l u i-même la certitude de soi , le savoir ;  - de la même façon la 
certitude de soi-même comme telle n 'a plus de buts propres; e l lc 
n 'est donc plus dans la déterminabilité, mais est pur savoir 3 .  

Le savoir de  la  conscience de  soi lu i  est donc la substance 
même. Pour la conscience de soi cette substance est, dans une 

1 .  D a n �  Ip monde éthique, Con une 0 1 1  l 'a \ u ,  le Soi :ti. nJi(u licr n 'e§t pa� 
ellcore effectif; i l  n 'est que l 'ombre impu issa nte q u i a ulle pr�lIce dalls la 
famille. Mais c'est cetle ombre qui ,  comme per.onne du droil ,  est la vérité et 
le destill de ce monde immédiat. 

1. Résllmil de lout le dhelopppment de l 'esprit j usq u!' là.  La personlle du 
droit renonce à '0"· Soi abstrait et conquiert l 'effecl ivité, la (Iomination, 1. 
richesse, le ciel de la foi, etc. Enfin l a  substance qui s'oppose à la conscience 
,le soi Il'est plus q u e  la volon lé universel/e. Cette volonté u n herselle, en deve­
nnnt savoir au lieu de se réaliser immédiatement, passe dans le Soi. C 'est ici 
que commence l 'esprit cerülin de .oi-m�me. Le .avoir parait avoir pour vérité 
le savoir même; et l 'opposition incl use d. ns la conscience (certit ude et vérité) 
pa ratt dépassée. 

3. I.a conscience de soi Il 'est plus enfermée dam la délerrninabilité quand 
fOlle .ail comme Ron e!I'lCnre sa pure liberté. 
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unité indivisible, aussi bien immédiate q u 'absolument médiate ·,  
Elle est i m m édiate, - comme l a  conscience éthique elle sait et 
fait elle-même le devoir, appartient à ce devoir comme à sa n a. 
t ur e ;  tou tefois elle n 'est pas caractère , comme l 'est la conscience 
éthique, q u i ,  en raison de sa déterm i nabil ité, est un esprit déter· 
miné .  appartient à une seule des essentialités éthi ques et a donc 
en elle le côté du n OTl savoir. - La conscience de cette substance 
est médiation absolue, com me le sont la conscience qui se cultive 
et la conscience croyante : en effet, e l le  est essentiellement l e  
mouvemcnt du Soi consistant à supprimer l 'abstraction d e  l ' être­
là immédiat, et à devenir  consciemmen t  Universel ; - mais elle 
n c  dcvient tel le ni  par l a  pure extranéation de son Soi et de l 'ef­
fcctivité et par le déchirem ent ,  - n i  par la fuite de cette effecti­
vité . .\[ais cette conscience est 11 soi-même immédiatement pré­
sen te dans sa substance, car cette substance est son savoir,  elle 
est la pure certitude de soi-même intuition née ; et j ustement cette 
imm édiateté, q u i  est sa propre effecti vité, cst toute effectivité 
parce que l ' immédiat est l 'être même, e t ,  comme la pure immé­
diateté clarifiée en traversant la négativité absolue,  l a  substance 
est pur être. elle est être en général , ou tou t  être. 

L 'essence absolue JI 'est par conséquent pas épuisée dans l a  
déterm i nation d 'être l ' essence simple de la  pen sée, mais elle est 
toute effectivité, et cette e ffectivité est seulement comme savoir, 
Ce q ue la conscience ne saurait  pas, n 'aurait aucun sens et ne 
pourrait constituer aucun pmlvoir pour elle .  Dans sa volonté 
i mprégnée par le savoir se son t résorbés toute objectivité et tout 
monde.  Elle est absolument l ibre du fait qu 'elle sait sa l iberté, 
et c 'est justemen t  ce savoir de sa l iberté qui est sa substance et 
son but et  son u n ique contenu.  

', . Dans le premier monde - l 'esprit éthique - l 'esprit ét ai t immédiat; dans 
If' second il éta i t  séparé de lui-même et ne se réalisait q u 'à travers la média­
tion. Maintenant ces deux moments se retrouvent dans l'esprit certain de 
tui-même. La conscience de soi morale sait immédiatement le devoir comme 
son essence; et cette p u re i m médiateté a la valeur de toule l 'effectivité, de 
lout  l'être, comme le dira Hegel. Mais, d'autre part, elle ne devient u niver­
se Il.'! q u 'e n  s'opposa n t  à l'ètre-là abstrait, la nature i nessentielle;  et cette mé­
diation es t ,  comme on le verra , essentielle à la moralité . 
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a) La vision morale du monde 

I .  (L'harmonie postulée du Devoir et de l'Effectivité. )  
L a  conscience d e  soi sait le devoir comme l 'essence absolue;  el le 
n 'est liée que par lui ,  et cette substance est sa propre pure con­
science, car le devoir ne peut pas prendre la forme d 'une chose 
étrangère pour elle.  Mais ai nsi en fermée en soi-même . la con­
science de soi morale n 'est pas encore posée et considérée comme 
conscience. L' objet est savoir immédiat , et ,  dans une telle pure 
compénétration avec le Soi ,  il n 'est pas objet. Cependant la con­
science de soi est essentiellement la médiation et la négativité ; 
par conséquent elle inclut dans son concept le rapport avec u n  
être-autre, e t  est conscience. D u  rait que l e  devoir constitue son 
but unique et son objet essentiel , cet être-autre est d 'une part 
pour la conscience de soi une effectivité d épourvue complète­
ment de signification . Toutefois, puisque cette conscience est si 
parfaitement enfermée en soi-même, elle se comporte à l 'égard 
de cet être-autre d ' une manière parfaitement l ibre et indifférente ,  
et l 'être-là est par conséquent d 'a utre part u n  être-là complète­
ment délaissé par la conscience de soi , un être-là qui lui aussi n e  
s e  rapporte qu 'à soi-même. D 'autant plus l ibre devient la con­
science de soi , d 'autant plus libre aussi devient l 'objet négatif d e  
s a  conscience. Cet objet est alors u n  monde s 'accomplissant en 
soi-même jusqu 'à j ' in dividual ité propre, i l  est un Tout indépen� 
dant de lois particulières, autant qu'un processus indépendant 
et une l ibre actual isation de ces lois - une nature en général , 
dont les lois et l ' opération n 'a ppartiennent qu'à  elle-même 
comme à une essence qui se soucie aussi peu de la conscience de 
soi morale que celle-ci se soucie de la na.:ine s. 

A partir de cette détermination se constitue une « vision ma-

5 .  Exposition du problème : La conscience de 60i morale a u n  but u n ique 
et un objet essentiel, le devoir; mais étant conscience eUe est aussi e n  rapport 
avec un Nre-autre, la nature, teUe qu 'eUe est définie par Kant dans la Critique 
de la raison pure. C'est cette dualité qui  donnera naissance à l a  " vision 
morale d u  monde n, tel le qu 'on la trouve chez Kant (poslulals de la raison 
pratique) et 11 cerlains égards chez Fichte. Le problème essentiel esl déjA con­
densé dans celle proposition : « D'aulanl plus libre devient la conscience de 
soi, d'aulant plus libre aussi devient l 'objet négatir de sa conscience . .. 
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raie du monde Il ; elle consiste dans le rapport de l 'être-en-soi et 
pour-soi moral et de l 'être-en-soi et pour-soi naturel a. Au fonde­
ment de ce rapport se trouvent,  d'une part; la pleine indifférence 
mutuel le et l 'indépendance spécifique de la Nature et de la mo­
ralité (comme buts moraux el activité morale) ; mais se trome 
aussi bien . d 'autre part , la conscience de ] 'essential ité exclusive 
du devoir et de la complète dépendance et inessential ité de la 
nature. La « vision morale du monde Il contient le développe­
ment des moments présents dans cc rapport de présuppositions 
si foncièrement antithétiques. 

Soit donc c1 'abord présupposée la  cOIl�rien('e 1Il0ra ie cn g�nA­

raI 7. Le devoir  vaut pour el le comnw l 'est;ence, pour el le qui est 
effective et active ct q u i  dans son effectivité et dans SOli opération 
accompl i t  le devoir. Mais pour cette consci l'nce mora lp est en 
même tpmp� donnée la l iberté présupposér dc l a  nature ;  on peut 
encol'c d ire qu 'cl ic  épronve par expél'ience qUt' la na t.ll r(1 ne St' 
soucie pas de lui  procurer la  conscience de l ' u n i t é  dl' son effr-c t i ­
vité avec la sienne ;  e l le  découvre donc que P(�l1t-ll/r� la  lIature la 
fera heureuse , peut-être aussi ne la  fera pas heu rrllse .  La con­
science non-morale ,  par contre, t rouve peut-être par chance son 
actualisation là où la conscience morale voit sPlJ !l'ment une occa­
sion d'agir,  mais ne  se voit pas el le-même obtenir  par cette ac­
tion le bonheur dérivant de l 'exécution et de la jou issance de 
l 'achè,'ement. Elle trouve plutôt le motif  de se plaindre d 'un tel 
état de choses dan s  lequel il y a manque de corrr�pondance entre 
el le-même et l 'être-là et de se lamenter de l ' injustice qu i  la l imite 
à avoir son objet seu lement comme pur devoir et cependant lui  
refuse de voir cet objet et de se voir soi-même actualisés. 

La conscience morale ne peut pas renoncer à la f�licité; ei le ne 
peut pas laisser partir ce moment de son but absolu.  Le but ,  qui 
est énoncé comme pur devoir. a essentiellement en lu i  la n éces-

6. Les deux lermes SOl l t  précisément l ' u n  el l 'a ll l re en soi et pour soi. La 
critique de la morale ka n l ien ne, particu lièrement de. poslulalS q u i  con.ti­
tuent " t a  vision morale d u  monde n ,  a été faite par Hegel d/>s tes pcrit� Ihl"o. 
logique. de jeu nesse (cf. par exempte Noh l ,  p. 31\, ) ,  puis rla n '  t '({,l l v re d 'Ién" , 
Glauben und Wissen (chapitre s u r  Ka n t. Hegel. Werkl', "'d. Lasson , 1 ,  p. , :15). 
enlln dans le chapitre s u r  Kant des Lrrons sur l'hi.loire de la philo.o"lI i,'. 
[.'exposé, qui sui l ,  des poslulats kantiens est u ne Ii"r .. i n lerprétnlion do Ka l l l , 
u n e  traduction de cel te pensée en u ne " vision morale du monde n .  

7 .  Prem ière h ypot h èse - il  Y a e n  fait u n e  conscience morale, . ce d01l1 K a nt 
osl amené à douter. Le terme allemand est ici Bewusstsein;  le 1II0t Gewiuen , 
q ue nous Iradu isons par conscience-morale (ou hOllne cOIIsciencl'), e�pri/ll" 
un 8utr .. étage d .. la dialf'c1 iquf'. 
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sité de conteni r  cette conscience de soi ·$ingulière. En effet l a  
conviction individuelle e t  l e  savoir d e  cette conviction consti­
tuaient un moment absolu de la moralité ; or ce moment dans le  
but devenu objectif, dans le devoir accompli, est la conscience 
singul ière ayant l ' intuition de soi comme actualisée, c 'est-à:dire 
est la  jouissance 8. Cette jouissance est insérée dans le concept, 
non pas à vrai d i re dans le concept de la moralité entendue 
comme disposition (à agir) 9 ,  mais bien dans celui de son actua­
lisation effective. Cependant, par l à  même, la jouissance est im­
pliquée aussi dans la moralité entendue comme disposition , car 
la moral i té ne tend pas à rester disposition en contraste avec l 'a­
gir, mais elle tend ri agir, ou à s 'actualiser effectivement 1 0 .  Le 
but, comme le tout exprim é  avec la cons.cience de ses moments, 
impl ique donc ceci : que le  devoir accompl i  est aussi bien action 
purement morale qu ' individlUllité réalisée, et qlIe la nature, 
WlII lI1e le côté de l a  singularité en face du but abstrait ,  ne fait  
qu'un a vec ce huI. .  - Nécessai re est  l 'expérience de la  déshar­
IIIonie des deux côtés pu:sque la  nature est l ibre ; néanmoins 
aussi le devoir seul est l 'essentiel et la  nature par contraste est ce 
qui est privé du Soi .  Ce hut total constitué par l 'harmonie con ­
tient e n  soi l 'effecti vité même. I l  est e n  même temps la  pensée d e  
l 'effectivité. L 'harmonie d e  l a  moralité e t  d e  la nature - ou 
puisque la nature est prise en  considération seulement en tant 
que la conscience fa it  J 'expérience de l 'un i té  de cette 'lature avec 
elle-même - l 'harmonie de la moralité et de la félicité est pen­
sée comme étant nécessairemen t ;  en d 'autres termes e l le  est pos­
tulée I l .  Exiger en effet veut dire que quelque chose est pensé 
comme étant,  qui n 'est pas encOre actuel e ff�ctivement;  une né­
cessité, non du concept comme concept, mais de l 'être. Cepen­
dant, la n écessité est en même temps essentiel lement le  ràpport 
par le moyen du concept. L'être exigé n 'appart.ient donc pas :\ la 
représentation de la conscience cont i ngente, mais i l  est inclus 

Il. DMini t ion qui n 'a pas la platitude de la défini t ion du bonheur par 
l' " Aufkliirl l l lJ: H .  La félicité est  ici  la conôdence singul ièr(\ do l 'actual isation 
eonerp.lc ri" la moral i té. 

� I .  CI G( .. �innun!l Il . 

1 0. Remarque esse ntielle, car la moralité q u i  l'II  restera i t  à l ' i l l tention d ',,­
gir sans agir ne serait plus même intention morale. 

1 J. Ceci corre,pond au postulat kantien d", l 'harmonie de la moralité et de 
la félicité (par l ' i ntermédiaire de l'existence de Dieu chez Kant). Ce premier 
postulat cOllcerne l 'en-soi, puisqu'il rassemble la nature en grnéral ct la 
moralité. 



LA MOR.<\LITÉ 

dans le concept de la morali té même dont le contenu vrai est 
l 'unité de la conscience pure et de la conscience singuli�reo A 

cette dernière conscience il appartient que cette unité soit pour 
elle comme une effectivité, ce qui sign ifie félicité en ce qui con­
cerne le contenu du but, mais être-là en général en ce qui  con­
cerne sa forme.  - Cet être-là exigé , ou l ' un ité des deux, n 'est 
donc pas un souhait ,  ou considéré comme but ,  n 'est pas un but 
tel que son attei nte sera i t  encore incertaine, mais i l  est une exi­
gence de la ,0aisoIl , ou une certitude immédiate et une présuppo­
sition de- cette même raison 1 2 0  

Cette prem ière ex périence- ct  ('C postu la t ne  sont pas les seuls, 
mais u n  c)"C lc , oorl lplet  de postulats se découvre. La n ature en 
effet n °cst pas seu le lllent ce mode d 'être extérieur complètement 
l ibre, ùans l eque l comme dans un pur objet la conscience aurait 
à réal iser son but. Cette conscience est en elle-même essentielle­
I l Iell l II ne conscicnce le l le  qlle IJocr/" elle est cettc autre effectivité 
l ibre:  c 'est-à-dire qu 'l' I I I '  est el lc- IIlPlile lin quelque ehose de r:on­
tingenl cl de n a l u rcl 1 3 •  CeUe l Ia lure, qui l'st proprement la 
sien ne,  cst alors la se/l sillililé qui d a ns l a  figure du vouloir, 
comme i m pu l sions et i l lc l i llutiom, a pOlir soi une propre essen­
tiulité déterm i llée ou des buts si l l{lul iers: die est ainsi opposée à 
la volonté pure el à son but l'Ul"o En con traste avec cette opposi­
tion , ce qui  esL essence à la purc conscience, c 'est plutôt le rap­
port de la sensibi l i té  avec e l lc , l 'absolue unité de cette sen sibilité 
avec el lr-mêrne .  Les deux choses, l a  pure pensée e t  la sensibil ité 
de la conscience , sont l'Tl sni une  cO/l sciellce lIn iqu e ,  et  la  pure 
pensée est p('éris(�nlCnt ce pour quoi ct ce en quoi cette pure 
unité e5t. H ;  mais pour el le ,  comme conscience,  est l 'opposition 
de soi-mêm e et des i m p u lsions. Dans ce confl it de la raison et de 
la sensibil ité l 'essen('e est pour la raison que le conflit se résolve 
et produisEl, COI1 l IllC réstlltat, l ' un ité des deux termes; non pas 

I l .  I .t' po� l u l;:11 porte sur I t� l r{';  il  n 'est ('('pend a n t  q u 'une nécessité de la 
Pl'lIse'c, !l u cOllcepl ;  c l  l,a n t  s'cst i n te rdi l  lout passage du  concept à l 'être en 
critiq u a ll t  la  prf'u'o on lololtiqur'. Toulefois ce posl u l a l  n 'est pas lion plus \ln 
souhai t ;  d<> 1 1, le raracl/>n� original de sa ""'("cs,iI ,'. Cr. à œl (.ganl le 1", le de> 
,irrils n ... ·ologiquc, de jeunes,e i n l i l ulé Glnul,en und Sei", Nohl ,  p .  38, .  

1 3 .  Co pas�"ge de l a  Nature, commc ( lUI' objet exlerne à m a  nature,  paraît 
plus parliculip.rclJlel l L  i nspir� de Fichte. �fais le b u l  de Hegel est de considérer 
mainlenRlI l  le p."ll I l a l  kan t iell di t  de " l 'imlllorial i lé de l 'â me n, selon lequel 
" nous pOU ' OIl'; louj " u rs fa i re des prot(rt-s dans la moral i té  n .  Tanùis que le 
pos lu l a t  l'r,�cétlt'1I1 .·,,,,cernait l 't'n .• oi, cc po;I  .. la !  concerne le pour-soi .  

, l, .  "ah "Ile ",,1 COl l l l llt' {)l'lIs.Ir .11' l 'eff" cl i\' i lé,  non comme "f(erl h i l  .... 
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l 'unité originaire consistant en ce que les deux sont dans u n  seul 
indh-idu,  mais une u nité telle qu 'el le provienne du savoir de 
l 'opposition des deux. C'est seulement une tel le  unité qui  est l a  
moral ité effective, car en  elle est contenue l 'opposition moyen­
nant laquelle le Soi est conscience, ou est, maintenant seule­
ment , Soi effect if, Soi t'n fait ,  el  en même temps Universel 1 s •  En 
d 'autres termes est ici exprimée cet te médiation qu i ,  comme 
nous le  voyons ,  est essent ielle à l a  moralité 1 6 .  - Étant donn é  
q u e  des deux moments d e  l 'opposit ion la  sensibilité est un ique­
ment l 'être-autre ou le n�ga t i f, tandis que, au contrilire ,  la pure 
pensée du devoir est l 'essence de laquelle rien ne peut être aban­
donné,  l 'un ité produite semble alo/'s ne Jlouvoir s 'actualiser que 
pa/' l a  suppression de la sensibilité. (ependant puisque la  sensi­
b i l ité est el le-même moment de le devenir ,  l e  moment de l 'effec­
tivité, i l  faudra d 'abord se ronlenter d 'exprimer cette  unité en 
parlant de la ( (  conformité de la sensibil ité à l a  morali té Il . -
Cette uni té  est également un être postulé, l'l ie n 'est pas là, car ce 
qui est là c 'est la conscience, c 'est-li-dire l 'opposition de la sen­
sibil ité et de la pure conscience. Mais en même temps cette unité 
n 'est pas un en-soi comme le prem ipr postulat dans lequel la  
nature l ibre constitue un l'ôté, et dans lequel  l 'harmonie de la 
nature avec la conscience morale tombe e n  conséquence en 
dehors de cette conscience même;  ic i ,  par cont re ,  la  n ature est 
cette nature qu i  se trouve dans la conscience t'Il e-même , et i l  
s 'agit seulement de l a  mora l ité comme telle ,  d 'une harmonie qu i  
est cell e  propre du Soi opérant. La conscience a donc à promou­
voir el le-même celte harmonie et 11 faire sans cesse des progrès 
dans la mora l ité. Mais il faut toujours renvoyer l 'accomplisse­
ment parfait ri l ' infini, car s ' i l  s ' in troduisait effectivement ,  alors 
la conscience morale se supprimerait 1 1 .  En e ffet, la m oralité est 
seulement cQnscience morale en tant que l 'essence n égative ; pour 

15. L 'uni té 11 réa liser doit pIre unc réconci liaI ion , non u lle unité primit ive, 
rar les dl'ux momcn l s  sonl essl'nliels. pou r que le Soi �a rde son effectivité et 
s'lil""e en même temps à l 'u niversali té.  

1 6. Dans l 'i n t roduction 11 re ch a p i l re (cf. supra, I:esprit urt,,;n dl' soi­
même .' la moralité), Hegel avait indiqué que la moral i té était , comme l a cut­
ture, médiatio n ;  c'est-à-dire q u 'elle se dé"eloppe par l e  savoir d'une opposi­
tion, précisément l 'opposition de la sensibilité ct de la p ure volonté, q u i  n 'est  
pure que par rérérencc à ceUt' sensibil ité. 

' 7 .  La critique du IClUX infini se substituant à l 'infin i l'éri/ablt', sous la 
forme d ' u ll progrès à l 'i n fi n i ,  a été faite par Hegel dès ses I ra,'a u , de jeu­
nesse, dans sa rri t ique de Fkhl .. (d. 1.  1 .  M. La55oo, p .  53). - Pour u n  pxpost< 
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le pur devoir de cette essence la sensibilité a seulement une si­
gnification négative et est seulement (( le  non-conforme au de­
voir )) . Mais dans l ' harmonie la moralité comm e  conscience ou 
comme son effectivité, disparaît ,  de la même façon que dans la 
conscience morale ,  ou dans l 'effectivité son harmonie disparalt. 
La perfection n 'est don c  pas effectivement accessible ; el le doit 
être seulement pensée comm e  une tâche absolue, c 'est-à-dire telle 
qu'elle demeure toujours une tâche à remplir. Néanmoins i l  faut 
penser en même temps le contenu de cette tâche, com m e  u n  
contenu tel qu' i l  doit indubitablement être, et qu ' i l  n e  reste pas 
une tâch e ;  que dans le but une fois atteint on i m agine ou non 
l a  conscience morale complètement suppri mée. Ce qui e n  est 
proprement on ne peut pas le discerner clairement dans les loin­
tains nébuleux de l ' i n fi n ité dans lesquels, précisément pour cette 
raison , i l  faut rejeter l 'atteinte du but . On devra proprement dire 
que la représentation déterminée ne doit pas être i ntéressan te et 
n 'a pas à être cherchée, parce q ue cela abou tit à des contradic­
tions - con tradictions d'une tâche qui doit rester tâche et tou­
tefois être remplie , - d 'une moralité qui ne doit plus être con­
science, qui ne doit plus être e ffective. Mais en considérant que 
la moralité accomplie parfaitement contiendrait une contradic­
tion , le caractère sacré de l 'essential ité morale  en souffrirait et 
le devoir absolu se manifesterait comme quelque chose qui  serait 
ineffectif. 

Le premier postulat éta i t  l 'har-nlonie de la m oralité et de l a  
nature objective, le  b u t  final du monde; l e  second était l 'harmo­
n ie de la moral ité et de la volonté sensible, le but fin a l  de l a  
conscience de soi  comme tel le ;  l e  premier était donc l 'harmonie 
dans l a  forme de l 'être-en-soi, l 'autre dans la forme de l ' être­
pour-soi. Cependant ce qui,  comme moyen terme, met e n  con­
nexion ces extrêmes, ces buts fi nals qui sont pensés, c 'est le 
mouvemen t  de l 'action effective même. Ce sont des harmonies 
dont les moments da ns leur distinction abstraite ne sont pas en­
core devenus objets; cela arrive dans l 'effectivité, dan s  laquelle 
les côtés émergent dans la conscience propre, chac u n  comme 
l 'autre de l 'autre. Tandis que tout d 'abord les postulats séparés 

technique sur cc faux infini,  cf. WirsenschaJt der Logik, �d. Lasson, t .  III, J ,  
p .  I I g .  - D'au tre part,  l e  b u t  final de celle moralité !euH J a  fi n  de l a  mora· 
lité. Dan. cette " vision morale du monde ", en elTet, ce q u i  constitue J 'es. 
sence de la moralitt!, c'e61 l'effort pour l'effort mIme, non l 'accomplis6ement. 
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contenaient seulement des harmonies étant en !'oi , puis étant 
pour soi, les postulats qui prennent ainsi naissance contiennent 
des harmonies étant en soi et pour soi. 

Il. (Le législateur divin et la conscience de soi morale 
imparfaite 1 8 .)  La conscience morale,  com me le savoir simple 
et le vouloir simple du pur devoir, entre en rapport dans le pro­
cessus de l 'action avec l 'objet opposé à sa simplicité , avec l 'effec­
tivité du cas multiforme;  cette conscience assume ainsi une rela­
tion morale multiforme. C 'est ici  que prennent n aissance selon 
le contenu les multiples lois en général , et, selon l a  forme, les 
puissances contradictoires de la conscience qui sait et de ce qui 
est inconscient. - Considérons tout d 'abord les devoirs multi­
ples. Ce que l a  conscience morale en général tient comme valide 
en eux, c 'est uniquement le pur devoir. Les multiples devoirs , 
en tant que multiples, sont des devoirs déterminés, et comme 
déterminés pour la conscience morale ils ne sont donc rien de 
sacré. Mais en même temps, moyennant le concept de l 'action , 
action qui inclut en soi une effectivité multiforme et donc des 
attitudes morales variées, ces multiples devoirs, nécessairement ,  
doivent être considérés com me étant en soi et pour soi .  Puis­
qu'en outre ils ne peuvent être que dans une conscience morale, 
c 'est qu'ils sont e n  même temps dans une autre conscience que 
celle pour laquel le  le  devoir pUJ' ,  comme pur ,  est e n  soi et pour 
soi ,  et est sacré 19. 

I l  est donc postul é  qu 'il  y a une autre conscience qui consacre 
ces de,:oirs ou qui les sait et les veut comme devoirs. La pre­
mière conscience contient le devoir pur indifférent à l ' égard de 
tout contenu déterminé, et le devoir est seulement cette indiffé­
rence à l ' égard du contenu . Mais l 'autre conscience contient le 
rapport non moins  essentiel avec l 'action et la nécessité du con-

,8. La t roisième série de postulats concerne l 'être en soi et pour soi, le 
Itlgislateur divin nécessaire non S('uleme n t  pour mettre en h a rmonie la n ature 
et la morali té,  m a is encore la pl ural i t" des devoirs déterminés avec le pur 
devoir,  le contenu avec la forme. Ce passagfl de la morale à la religion se 
trouve encore chez Kant par l a  consid�ration des devoirs déterminés comme 
législation divine, ainsi que le remarque Hcgfll : Vorlesungen über die Ges­
chichte der Philosophie, Werke. , 8:' 4 ,  p. 538; c'est dans l 'action effective que 
cetle contradiction se man ifeste et le sacré apparaltra t a ntôt comme l e  con­
tenu en Dieu, tan tôt comme l a  forme pure que l 'homme, incapable de l 'at. 
teindre, pose h ors de l u i . 

' !! '  Le devoir déterminé, comme dM<,rm i np , est ail rlelà de ma conscience 
morale dans IIne alltre conscience morale. 
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tenu déterminé; puisque les devoirs valent pour cette autre con. 
science comme devoirs déterminés, c 'est que le contenu comme 
tel est pour el le aussi essentiel que l 'est la forme en vertu de la· 
quel le le contenu est devoir. Cette conscience est a iJlsi une con· 
science tel le qu 'cn e l Ie  l 'Universel et le Particulier s'unifient 
complètement 20 ;  son concept est donc le même concept que 
celui de l 'h armonie de l a  moral ité e t  de la fél icité. En effet , cette 
opposition exprime également la séparation de la conscience 
morale égale à soi·même d 'avec l 'e ffectivité qu i ,  eJl tant que 
l 'être multiplement divers, contredit l 'essence simple du devoir. 
Mais si le premier postulat exprime seulement l 'harmonie de la 
moralité et  de l a  nature dans l 'élément de l 'être, la nature y 

étant ce négatif de la conscience de soi , le moment de l'être, 
par contre cet en· soi est maintenant essentiel lern rnt posé comme 
conscience. En effet, l 'être a maintenant la  forme du contenu dlL 
devoir ou est l a  déterminabilité dans le devoir détermillé. L'en. 
soi est donc l 'unité de  tels éléments qui ,  en tant qu 'essentialités 
simples, sont essentia l i tés de la pensée et  sont  donc seulement 
dans une conscience. Cette conscience est donc maintenant un 
ma1tre et  un souverain du monde qui produit l 'harmonie de la 
moralité et  de la  félicité et  en même temps consacre les devoirs 
comme mlLltiples. Cette consécration signifie  aussi bien que, 
pour la conscience du devoir plLr, le devoir déterminé ne peut 
être sacré imméd iatement. Si cependant le devoir déterminé,  en 
vertu de l ' action effective qui est une action déterminée , est égale. 
ment nécessaire, alors sa nécessité tombe en dehors de cette 
conscience dans une autre conscience qui  est ainsi la médiatrice 
entre le devoir déterminé et le pur devoir, et  qui  est la raison 
pour laquelle le devoir déterminé a aussi une validité 2 1 . 

Cependant dans l 'action effective la conscience se comporte 
comme ce Soi.ci , comme une conscience entièrelllent singulière ; 
elle est dirigée sur l 'effectivité comme telle ,  et prend celle·ci 
pour son but car e l le  veut accomplir quelque chose 22 .  Le devoir 

'0. Cette idée se trouve aussi chez Kant d;lIls la • critique du jugement . ,  
C'est celle d e  " l 'intel/ectus archetypus li. Cr. Critique d u  jurlement, lraduc· 
tion française de J. Gibelin, Vrin, 1 1)28, pp. 2 1 7  et 2>0. 

> J .  Ce qui r.omple pour moi c'est le pur devoir, la  volon lé d'obéir par res· 
pecl pour la loi; mais les devoirs déterminés ne 60nt sacrés pour moi que par 
l'intermédiaire d'une autre conscience qui les consacre, parœ qu 'en ellE' le  
conlenu et la forme ne sont pas séparés. 

», .. L'elTeclivité du but, a déjà dit Hegel, ell le but d .. l 'action , " 
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en général tombe donc en dehors d 'elle dans une autre essence 
qui est con sc ience et le législateor sacré du pur devoir. Pour la 
conscience agissante, justement parce qu 'elle est conscience 
agissante, c 'est l 'Autre du pur devoir qui vaut im médiatemen t ;  
c e  devoir p u r  est donc contenu d 'une autre conscience e t  n 'est 
donc sacré pour l a  conscience agissante que médiatement, c 'est­
à-dire dans cette autre conscience 23 .  

Puisq u ' i l  est posé par l à  que la validité du devoir ,  comme d e  
c e  q u i  est sacré en  soi et pour soi, tombe e n  dehors d e  la con­
science effective , ceJ le-ci se trouve alors tout à fait d 'un côté 
comme la conscience morale imparfaite. Si, en ce q u i  concerne 
son savoir, elle se sait  donc comme une conscience dont le savoir 
et la conviction sont i mparfaits et  contingents, semblablement 
en ce qui concerne son vouloir �l le se sait comme une conscience 
dont les buts sont affectés de sensibil ité. Pal' conséquent, en rai­
son de son indignité, elle ne peut pas prétendre nécessairement 
à la félicité, mais l a  regarder comme quelque chose de contin­
gent ,  et  l 'attendre seulement de la grâce. 

Mais,  bien que son effectivité soit imparfa ite , à l 'égard de son 
pur vouloir et savoir c 'est le devoir qui vaut com me l 'essence ; 
dans le concept en tant qu 'i l  est opposé à la réalité,  ou dans la 
pensée, el le  est donc parfaite. Cependant l 'essence absolue est 
justement cet élément pensé, ce terme postulé au-delà de l 'effec­
tivité ; elle est donc la pensée dans laquelle le savoir et le vouloir 
moralement i m parfaits valent comme parfaits, et e n  accordant 
une pleine i m portance à ce vouloir c 'est elle aussi qui répartit l a  
félicité selon la dignité, c 'est-à-dire selon le mérite qui lui est 
attribué 24. 

m. (Le monde moral comme représentation.)  La ( (  vi­
sion du monde J I  est ici achevée. En effet dans le concept de la 
conscience de soi morale les deux côtés, pur devoir et effectivité, 
sont posés en une seule u nité, et l 'un et l 'autre sont ainsi , non 
comme étant en soi et pour soi ,  mais comme moments ou com me 

)3 .  Hypothèse exactement im-erse de la précédente; le pur devoir est en 
Dieu . 

• 4. Nous étions partis de l 'hypothèse suivante : " 1\ existe une conscience de 
soi morale. " Nous aboutissons maintenant à cette conclusion qu'il en existe 
une en pens�p.. C'est par rapport au saint législateur seul que le pur vouloir 
peut être p05� et  qu'en conséquence le bonheur peut être attribué 11 la cons­
cience singuli/>re selon son mérite. Le monde moral n 'est plus maintenan t  
qu 'une " représentation ' . 
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supprimés 25 .  Cela  devient expl icite pour la conscience dans l a  
dernière partie de  l a  v ision morale d u  monde : l a  conscience pose 
précisément le pur devoir dans une essence d i fférente de celle 
qu 'elle-même ('st , c 'est-à-dire qu 'el le le pose cn partie comme 
une entité représen tée, en part ie comme quelque chose de tel 
qu ' i l  n 'est pas ce qui vaut en soi et pour soi , m ais c 'est alors l e  
non-rHoral qui  vaut plutôt comme parfai t .  Pareillement, cette 
conscience se pose soi-même comme une conscienc:e dont l 'eITee­
tivi tr ,  q u i  n ' est pas con forme au devoir, est supprimée et ,  en 
l a n L  que supprimée ou dans l a  représentation de l 'essence abso­
l u e ,  ne con tredit plus la mora l ité. 

Tou t efois ,  pour l a  conscience mora l e  ITI r m e ,  sa vision morale 
du mon tll' ne signi fie pas qu 'el le dé veloppe e n  ceHe dernière son 
pro p n' concept et se le fai t  objet ;  e l l e  n 'a aucune- consc ience sur 
celle opposi tion d e  la forme el  sur l 'opposition concernant le 
conten u ;  el le  ne JOet  pas en ra pport ('t n e  comp:lre pas entre eux 
Irs t ermes de cette opposition , mais e l l e  s 'achemine dans son 
d{yel oppement,  S:lns être le con cept qui t ient  ensemble les mo­
ments.  En eITet. {'I le sait  seu lement la pu re essen ce ou l 'objet -
en tant  que l 'ohjet est delloir, en t ant  qu ' i l est ohjet abstrait de 
sa pu re conscience - com m e  pur savo ir ou COIII Ille soi-même. 
Elle sp rom porte donc seul r lncnt com me pensée, non comme 
concept 26 • Par conséq llent. l 'objet de sa con science effective ne 
lui ('si donc pas encorr t ra nsparen t ;  el le n 'est pas l e concept ab­
:-01 11 ,  l e  seul q u i  sa is isse l 'être-a n t re com me tel ,  ou son contraire 
absolll , comme soi-mrme. E l l e  l irnt sa propre dfecti v i t é  aussi 
bien que tou te effec l ivité obj ecti ve comme l ' in essentiel. Mais sa 
l i berté est la l i berté de la pure Pf'nsée et ,  en contraste avec elle , 
l a  n a t Ul'c surgit don c en IIlpme trmps com m e  quelque chose 
d ' éga le ment l ibre 27 .  l 'u isque dans la conscience moral e sont de 

,5 .  \OIlS aYOI15 ' II Cil effet dans lEI paragraphe prér{·dent que c'ét ait tantôt 
l 'u n , l a l l l ôt l 'a ll i re de r." côtés qui Hail at tribué 11 l a  conscience h umaine; 
1I0llS a yons '" I I  enli n  rommenl ICllr u n i té se réal isa i t d a ns l a  représentat ion .  

,1). EII" r"ssembk a i ll�i 11 la  r'oi qui est " purI' pens�e H ,  m ais non concept .  
Vide sII T,rn. p p .  R I, d �uhal1tp�_ - Le mouvemenl n u  concept. q u i saisit soi­
",I>"H' f'I ,on ro n l raire d Ilf' r",t" pas dans l 'opposition est CR que He�cl veut 
réa liscr clans sa philosoph ie.  

'7 - (;"l te pure I iherté 'l ui ne ·séjourne qtll' d a n s  la  pi'nsée et la isse l e  con­
tenu él!a lemen t l i hre l�tail  aussi caract{>risli que du St oï('i�me. Cr. Phénoméno­
logie, t. l, p_ 1 :0 .  " La liberté lie la conscience de soi est i n d i tT�rentc à l'éA'arn 
de \'Nre-Ià naturel, etc. ". mais ici p lus que dans le Stoïcisme est présente 
l 'exigencp de l 'action. C'est cet te exi gence qui fait apparatlre les contradic­
l ions . 
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la même façon et la liberté de l' €tre et l ' inclusion de cet être 
dans la conscience, son objet devient comme un objet dans l 'é­
lément de l 'être , qui en même temps n 'est que pensé 28•  Dans la  
phase u l t ime de sa vision du monde le con tenu est posé essen­
tiel lement de telle  sorte que son être est un être représenté ; et 
cette conjonction de l 'être et de la pensée est énoncée cornIlle ce 
qu 'el le est en fai t ,  la représentation . 

Si nous considérons la vision morale  du monde e n  sorte que 
ce mode objectif ne  soit rien d'autre que le  concept même de la 
conscience de soi morale - concept qu 'elle se rend objectif -
a lors i l  se montre, à travers cette conscience, en ce qui  concerne 
la forme de l 'origine de cette vision du monde une autre figure 
de sa présentation 29 , - Le premier point dont nous sommes 
partis est la conscience de soi morale effective , ou l 'hy pothèse 
qu' il y a une telle conscience de soi. En e ffet, le concept la pose 
dans cette détermi nation : que pour e l le  toute effectivité en gé­
nérai n 'a d 'essence qu 'en tant qu 'elle est conforme au devoir ;  
et le  concept pose cette essence comme sayoir, c 'est-li-dire qu ' i l  
la pose dans une uni té  immédiate avec le  Soi effectif ;  cette unité 
est ainsi à son tour e ffective, elle est une conscience morale 
effective. - Celle-ci maintenant, en tant que conscience, se re­
présente son contenu comme objet, c 'est-à-dire comme but final 
du monde , comme harmonie de la moralité et de toute e ffecti­
vité. Mais, comme el le  représente cette unité comme objet et 
n 'est pas encore le concept qui a la puissance sur l 'objet comme 
tel , e l le prend cette unité comme un négatif de la conscience de 
soi ; en d 'autres termes cette un ité tombe en dehors d 'el le comme 
un au-delà de son effectivité, mais en même temps comme un 
au-delà tel qu ' i l  est aussi pensé comme étant ,  quoiqu ' i l  soit seu­
lement pensé. 

A el le ,  qui ,  en tant que conscience de soi ,  est un autre que l 'ob­
jet, ce qui appartient comme résidu , c 'est la non-harmonie de 

,8. CeUe syn thèse définit  pour Hegel l 'élément de l a  représentation . 
'9. L'origine était  l 'existence effedive d'une consCÎp.nce de soi morale. L'au­

tre forme rie présentation part a u  con traire de l 'h ypothèse q u 'i l  n 'en existe 
pas efTectiv ... ment, mais seulement dans la représenta t ion . A cette deuxième 
h ypothèse on '

esl. cond uit par le fait que l a  conscience projette son idéal, 
l 'u n ité de l 'efTectivité et de la mora l ité, hors de soi et ne garde plus que l e  
désaccord des deux moments. C'est là u n e  nouvelle forme de l a  conscience 
malheureuse. Cf. ce texle de Hegel (ecrits de jeunesse; Nohl ,  p. 377) : Nous ne 
pouvons pas poser l 'idéal hors de nous, car il serait un objet, ni en nous seu­
lemen t, car i l  ne serait plus idéal. 
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l a  con�ciencc du devoi r  ct de \ '  e ffect ivitt:',  y compris précisément 
sa propre e ffectivité.  La proposi t ion s 'énonce donc m a i n tenant 
ainsi  : i l  I l  'y a aucune  conscience de soi effective moralement 
parfaite ;  et  puisque l 'élément moral n 'est qu 'en t a nt q u ' i l  est 
parfa i t ,  car le devoir est le  pur en-soi sans mrlange, et la mora­
l i t é  consiste seulement dans la con formité à cette pU l'eté - alors 
la seconde proposit ion signi fi e  q u ' i l  n 'y a aucune effectivité qui 
.çoit morale. 

'lais puisqu 'en troisième l ieu la  conscience de soi est un Soi, 
a lors el le  est en soi l ' unité du devoir et de l 'e ffectiv i té .  Cette 
un ité l u i  devient. donc objet , comme la moral ité parfaite - mais 
.. omme un au-delà de son effectivilt:' - u n  au-delà  Loutefois qui 
doit être e ffect i f  30. 

Dans ce terme ri n a l ,  u nité synt.hét. ique des deux premières pro­
posit ions, l 'effectivité consciente- de soi el le devoir sont posés 
chacun seu lt'ment com me moment supprimé. Aucun des deux, 
en e ffet ,  n 'est isolé dans sa singul arité ; au contrai re ces facteurs, 
dont la caractéristique essentielle consiste à être chac u n  l ibre de 
l 'autre, ne sont plus dans celle uni té  libres l 'un  de l'autre, mais 
cha cu n est supprimé. Selon le  conte n u ,  i ls dev i e n nent alOl'S objet 
COHl Hle des 1IlOllten ts te ls que charun fiasse pOlU l 'autre ; et selon 
la  forme i ls ùevien nent  objet de 1('l Ie façon que cet échan ge mu­
tuel des deux {�st en même temps seu l ement représenté. - En 
d 'autres termes, l '  effectivemellt non-moral , étant au�si bien pure 
pensée et éta n t  élevé all-desslls de �on e ffect. ivité ,  est cep('ndant 
moral dans la représentai  ion , et est  pris pour pleinement valide. 
De cette façon la  pre m ière proposition - il Y a une consc.Îence 
de soi morale - est rétabl i

'
e ,  mais  jointe étroitement. à la se­

conde - il n 'y a aucune conscience de soi morale - c ' est-à-dire 
q u ' il y en a une- m a is seul ement dans la représentat ion , ou en­
core i l  n 'y e n  a prérisément pas mais el le est admise corpme 
morale par u n e  a utre conscience .. 

30. L'un ité  <les deux hypothèsl>s est alors établie, mais dans le mouvement 
du " 8011en ", dans la représen tation. L'unité à laquelle parvient la pensée 
k a nticnno ost �eulem('nt une uniti\ rppréscnt6e, non pas actualisée. 
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h) Le déplacement (équivoque) 31 

Da ns l a  v i,;ion l\Iora l e  du I l ionde nous voyons d ' une part l a  

consc ience elle-mêm/' produire cOI/sciemm ent son objet :  nous ne 
l a  voyons donc l 'a,; rrl lcon trer  l 'objet col\lme une chose étran­
gère, et nous ne \'oyon� pas l 'objet  venir à el le d 'une  façon in­
consciente. 'fa is  )a  c 'ons/ ' irnce pl'flcrde pa rtout se lon un  fonde­
ment à part i r  duqur l  e l l e  pose [ ' essellce objectil)c ; el le  sai t  don c  
l 'essence comTlle soi -mrmr .  l'al' e l le  se  sait comme l'agent de sa 
product ion . En consrquenre el l e  pa rait. ici a tteindre son apai­
semènt et sa sai i sfacl ion , car crtte sai isfaction elle peut. seule­
mrnt la  t rouver là  Oll e l lr n 'a l' l us hesoin J'a l ler  au delà de son 
objet parce que cet objet nr va plus au de l à  d 'e l le .  D 'autre part, 
cependant , l'elle ronsciencc pose' plutôt l 'objet en dehors de soi 
comme un au-delà de soi. \tais cet rtant-en-soi-et-pour-soi est 
aussi bien posé COI\I IlJ!' l e i  qu ' i l  ne soi l pas l ibre de la conscience 
de soi ,  mais soit 11 )a  d i sposi l ion et pal' le moyen de cette con­
science de soi 32 .  

1. (Les contradictions dans la vision morale du monde.) 
Par conséquen t la v i;ion mora l e  du  monde n 'est en fait rien 
d 'autre que le développement com plet de ce lle contradiction 
fondamentale selon ses diffrl'enl s  côtés. Elle  est, pour employer 
u ne expl'Pssion kantienne  id tout à fait  appropriée, (( toute une 
n ichée Il de conl l'adirl ions privées dr pensées 33 .  Dans le déve-

:\ , .  Fers/el/uny, II t'sI i mpossible ri .. ren,lre exadement cette e x pression alle­
mando q u i  sign ifie a u" i  hien d�lJI"cer que dissilli u ler. Hegel joue sur les 
mots au/slel/en ,' 1 , 'ers/dlen. [.a cOllsciellce l''rtce u n  momen t  q U 'l'III' déplnce 
aussilôl. l'iOI lS  disolls " U II dépluum" /I/  ile la ques l ion " .  �!ais à la l i mi te cc 
déplacemen l  ronsdcnl tlc\ iplI!  ici u lle h y pocrisie. 

3,. C:onrlusion rlu chapilre prérprlf'n l .  Dalls l a  « \'isioll morale rln monde ", 
l ',,,sence ohjecl ivc (c'est-à-dire le mond .. moral tel qu'i! csl flélerminé par le 
sy,tl>mn ,Ir.� pos tula Is) ('51 po,,, .. par la  ronscien('(' dle-mt'lf1e pou r répondrA h 
,l', propr!'s ('x i!!,!'lIrr.s ra l i olllH'lIl's; rl'I ohj,'l Il'esl donc p lus un l enne é!roll­
l!J'r qui s{>parprait 1 .. savoir (1'; sa vérih'. Toulcfois il esl po" , par la conscience 
au delà J!'el le-lIIpme. l't par cousloquenl elle ne se trolI I e  pas encore pleine­
ment elY l u i  q uoiq u 'il  ne ,ail que par elle ct pour elle. 

33. Expression de Kan! à propos de la preuve cosmologique : Critique de la 
raison pure, traduclion frallçaise Barni .  I I ,  p. 1 6 1 ;  He!!,el prétend faire' ici l a  
dialectique de la  " ,,;,ioll 1ll00'ale d u  monel .. " q u e  K a n l  Il'a pas faite. 
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loppement de cette situation la conscience se comporte a insi  : 
e l le  pose et fixe un moment ,  de là passe immédiatement à l 'au­
tre et supprime le  premier; mais à pei n e  a-t-el le  placé c e  second 
moment qu 'ell e  le déplace auss i  à SOI1 tour, faisant pl utôt essence 
le con t ra i re .  En même temps el le est aussi in térieU l"ement èon­
sciente de sa  contradiction et de son drplarement équ i voque des 
moments ; car e l le passe d ' u n  momen t,  immédia tement en rap­
port avec ce moment même, a u  moment opposé ; parce qu'un 
moment n 'a pour elle aucune réal i té ,  ('I l e  le  pose justement 
comme' réel, ou, ce q u i  est la  même chose , pou r a ffi rmer un mo­
ment comm e  étant-en-soi , e l l e  affi rme le moml'1l t  opposé comme 
le moment étan t-ell-soi .  Elle a voue a i nsi  q u 'e n  fait e l le n e  prend 
au sérieux aucun des deux moments ,  et c 'est ce q u ' i l  nous faut 
voi r  de plus près dans les m oments de ce mouve l i ient  charla­
tanesque. 

Considérons Lout d 'a bord cornil le  a d m ise la  présupposition 
q u ' i l  y a u n e  conscience morale e ffell ive, parce q u 'une Lel le pré­
supposition est faite i m médiat ement sans rrférence à q ue l q ue 
chose qui  l a  précède,  et envisageons l ' h a rmonie de la moralité 
et de l a  n ature, le  premier postu lat 34 .  L ' h armonie doit être en 
soi ,  et non pour la conscience e ffec t i ve ;  e l l e  n e  doit pas avoir de 
présence. car la  présence est p l utôt  seulenlent  l a  ('on tradiction 
de la  nature et  de l a  m oral i té. Dans la présence la moralité est 
posée comm e  donnée, et l 'e ffectivité a une posi t ion telle q u 'elle 
n e  soit pas e n  h armonie a \ ec el le.  Cependant la  conscience mo­
rale effective est u n e  conscience agissante : c 'est en cela juste­

ment que consiste l 'effectivité de sa moralité. 'fais  dans le pro­
cessus de l 'action , cette posit ion est i m médiatement déplacée 35. 
car « l 'agir I l  n 'est rien d 'autre- que l 'actualisa,tion d u  but moral 
i ntérieur, rien d 'a utre que la production d ' une effectivité déter­
minée par le but ,  ou de l ' harmonie du but mora l  et de l 'e ffecti­
vité e l le-même. En même tem ps l 'accomplissement de l 'a ction 
est pour la  conscience . il pst l a  présence de cett e un ité de l 'effec­
t ivité et du but,  et puisque dans l 'act ion accompl ie  l a  conscience 
s ' actual ise com me ceUe con science singu l iè re ,  011  intuitionne 
l 'Nre-Ià rentré f'n eHf'-même - et j lui�qu 'en cela m ême consiste 

34.  C'est cc poslulal de J 'harmonie de la  mora l i t é  l' t  de l 'errpcth' ité, c'est-à­
dire la natu re en généra l ,  d o n t  Hegel , ,, mont rpr qu 'i l  ('st lInp nichép de con­
Iradictions. 

35. " VentAIl! " , dAplac" .. et dissilllul"e. 
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la jouissance - c 'est que dans l 'effectivité du but moral est e n  
mArne temps contenue cette forme de J 'effectivité q u i  se nomme 
jouissance et félicité. - L 'action accomplit donc en fait immé­
diatement ce qui  était proposé comme n 'ayant pas lieu , et devait 
être seulement un postulat, seulement un au-delà. Par le Cait la 
conscience exprime donc qu 'elIe ne prend pas l e  postulat au sé­
rieux puisque le sens de l 'action est plutôt celui-ci : donner une 
présence à ce qui ne devrait pas être dans la présence. Et puisque 
c 'est à cause de l ' action qu 'est postu lée l ' harmonie - car ce qui,  
moyennant l 'action , doit devenir effectif, est nécessairement en 
soi, autrement l 'effectivité ne serait pas possible - c'est que la 
connexion du postu lat et de l 'action est constituée de telle façon 
qu'à  cause de l 'action , c 'est-à-dire à cause de l 'harmonie effec­
tive du but .et de l 'effectivité, cette harm onie est posée comme 
n.on effective, comme au delà 3 & .  

Quand l 'action a lieu,  la non-conformité d u  but et de J 'effecti­
vité n 'est donc pas du tout prise au sérieu x :  au contraire, l 'ac­
tion même semble chose sérieuse. Mais en fait l 'action effective 
est seulement action de la con�cience singulière, elle est donc 
�lle-m�me seulement quelque chose de singulier, et l 'œuvre est 
contingente. Mais le but de la raison , considéré com me le but 
universel embrassant toutes choses, n 'est rien de moins que le 
monde enlier, un but final qui va bien au delà du contenu de 
cette action singulière et qu' i l  faut donc poser en général au 
delà de toute action effective. Puisqu 'on doit réaliser le bien 
universel , rien de bien n 'est fait 37. Mais en fàit la nullité de l 'ac­
tion effective et la réalité du but total seul qui sont maintenant 
proposées sont aussitôt déplacées de nouveau de tous les côtés. 
L 'action morale n 'est pas quelque chose de contingent et de li­
mité, car elle a pour son essence le pur devoir. Ce pur devoir 

36. La conscience morale est active. Or l 'action est l'un ité de l 'effectivité et 
du but,  l 'ha rmo nie réal isée, le devoir qui le fait �tre. Mais rette harmonie ne 
dcvrait pas avoir lieu d'après le postu la I . Le postulat rend l'action popible, 
puisqu 'il affirme qu'en soi l 'accord e x iste , mais l 'act ion confirme le postulat. 
Or le post ula t relld précisémcnt cet te ronfl rmation impo .. ible en la posant 
ail deill de t ou te effectivité. Plus simplemen t ,  le post u l a t  a un sens avant l'ac­
tion; dans l'acl ioll même il perd tOl! le signi ncation, et n 'esl plus pris au 
slirieux. 

3i. Le posl u la t reprend un sens si  l '.on considère que l'nction est lillguli�rc 
cl que le 

-b u t  �st unit'crscl. Dans ces condi t ions , le bien quo je rais cd lou­
JOU" insigniflanl pa r rapport au bien unhersel qui esl loujoul'll au-deIA. 
Mais cetle position n'e�1 pas sérieuse puisqu'une seule aclion morale parraite 
esl le pur del'oir. 
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constitue l ' unique but total, et l 'action donc, comme actualisa­
tion de cet unique but total , est , en dépit de toute autre l imitat­
tion du contenu ,  l 'accomplissement du but total absolu ;  ou en­
core si de nouveau l 'effectivité est prise comme nature qui  a ses 
lois propres et est opposée au pur devoir en sorte que ce devoir 
ne puisse réaliser sa propre loi en elle,  alors, ce devoir étant 
comm e  tel l 'essence, on n 'a plus affaire en fai t  à l 'accomplisse­
ment du pur devoir qui  est le but total .  En effet, l 'accomplisse­
ment se proposel'ai t  comme but non le pur devoir, mais plutÔt 
ce qui lui est opposé, c 'est-à-dire l 'effectivité. Cependant cette 
proposition - qu 'on n 'a plus affaire à l 'effectivité - est aussitôt 
déplacée, car selon le concept de l 'action morale le pur devoir 
est essen tiellement conscience active. On doit donc de toutes 
façons agi r ;  le devoir absolu doit être exprimé dans la n ature 
entière, ct la loi morale doit devenir loi de la nature 38 .  

Admettons donc que ce bien suprême vaille comme l 'essence , 
la conscience a lors ne prend pas au sérieux la moralité. En effet, 
dans ce b ien suprême la nature n 'a pas une loi différente de celle  
que la  moralité a .  L ' action morale elle-même disparalt e n  con· 
séquence. En effet,  l 'action morale n 'est que quand on présup­
pose un terme négatif qu ' i l  faut supprimer moyennant l 'action 3'. 
Mais, la nature étant  conforme à la loi éthique ·o , celte loi même 
serait alors violée par l ' action , par la  suppression de ce qui est. 
- Selon cette admission comme présupposition essentielle on 
admet une situation telle qu 'elle r�nd J 'action morale superflue, 
et qu 'en elle l ' action morale n 'a plus de place dt! tout .  Le pos­
tulat de J 'harmonie de la moralité et de l 'effectivité - une har­
monie qui est posée par le concept de l 'action morale,  concept 
qui consiste à amener les deux termes en accord - s'exprime de 
ce point de vue ainsi : l 'action morale étan t  le but absolu ,  le but 
absolu est .que l 'action morale n e  soit pas du tout présente. 

38. L'action, q u i  est nécessaire, ne concerne pas le devoir qui est en soi et 
pour soi, mais la nature q u i  est imparfaite; et la loi  morale doit devenir loi 
de la nature. Tel serai t  le nouveau sens du pOIItulat. Mais. dans ce dernier cas, 
la conscience morale ne prend pas au sérieux la moralité même, car aon but 
suprême est la suppression de la moralité, l'identité des deux lois qui  est en 
rait la disparition de la loi morale. 

3\1. En suppriman t  cet effort et cette médiation essentiels 11. la moralité, on 
supprime celle moralité elle-même. 

60. " Sittengesetz » .  L'emploi de ce terme au lieu du terme . Moralit/it » 

scmble indiqucr que dans ce cas on reviendrait 11. la position antérieure, celle 
de l ' feo.;, des mœurs, et que la moralité, au sens kantien du terme, serait 
abandonnée. 
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Si nous rassemblons ces moments à travers lesquels la con­
science s 'avançait dans sa représentation morale, i l  est clair 
qu 'elle supprime de nouveau chaque moment dans son contraire. 
Elle part de ce point : que pour elle la  moralité et l 'effectivité ne 
s'harmonisent pas; mais elle ne prend pas cette thèse au sérieux 
car dans l 'action la présence de cette harmonie est pour elle. Elle 
ne prend pas non plus au sérieux cette action du fait que l ' action 
est quelque chose de singulier, car elle se propose u n  but si 
élevé : le bien suprême. M ais c 'est encore là seulement un dé­
placement de la question , ca r en cela s 'écrouleraient toute action 
et toute moral ité. En d 'autres termes, elle ne prend pas propre­
ment au sérieux l 'action morale ;  mais la chose désirable au plus 
haut point ,  l 'absolu, est Tétat de choses dans lequel le  bien su­
prême serait réalisé, et l 'action morale superfl ue · 1 •  

n. (La résolution de la  moralité dans son contraire.) 
Partant de ce résultat, l a  conscience dans son mouvement con­
tradictoire doit s'avancer plus loin encore et déplacer une fois de 
plus nécessairement la suppression de l 'action morale ·2 • La mo­
rali té est l 'en-soi. Pour qu 'elle ait l ieu le but linal du monde n 'a 
pas besoin d 'être réalisé, mais la conscience morale doit être 
pour soi et trouver devant elle une nature opposée à elle. Cepen­
dant la conscience morale doit être pllrfaitement accomplie en 

4 1 .  On peu! résumer ainsi le développement de cette d ialectique concrète : 
avant l'action je crois 11 la conform i té du but et de la nature,  ret te confianco 
IIlA permettant d 'agir . Pendant l'action j 'oublie le désaccord a ntérieur dont je 
suis parti, et en Ille don nan t  à l 'act ion mt,me, j 'éprouve la présence de ret 
accord q ue je posa is au delà. Mais à pei ne ai-je agi quo le désacccrd écla!e à 
nou,'cau ; ce q uo j 'a i  fait n 'es! rien cl loul est à fai re; mais que signifie 10U/;  
ce lout cst le p u r  dr,'oir présent dans ch aq ue action morale singulière; alors 
à q uoi bon l 'acl ion puisq ue l a  réa l isalion n 'est pas ce q u i  comple ? On peut 
dire, i l  est v ra i ,  quI' l 'aclion , q u i  est néœssaire, ran d .. la loi ou devoi r la  loi 
m�me de la na lure;  identité qui enferme une suprl�lIIe contradiction , car le 
mot même de rlevoir su ppose l a  non-iden!ité ries deux lois. Le but suprêllle 
doit donc être à son tou r « déplacé n .  

4 ' ,  A u x  objections précédentes on rppondra e n  effe! : " L'essentiel n 'est pas 
de transformer la nature, mais sa na l ure n, ce q u i  conduit au second postu­
lat celui qui rend possible u n  progrès i ndéfin i  dans la moralité. Dans la cri­
tique de ce second postulat, Hegel "B reprendre les arguments de sa jeunesse 
('onlre l a  sépara lion si radicale q u 'i n l roduit Kant entre le pur de,'oir et les 
inclina tions, On sait  q u 'au contraire I IcJo(el voyait dans l 'a lilour " u n  principe 
fondamenlal  du caraclère empirique a y a n t  q uelque ch ose d 'analogue an,c la 
raison .; Noh l ,  I1egeb IheologÎSche Jugendschiflen, Tu bingen , 1 007, p. Ill. 
Sur ooUe opposi t ion de la morale de Kant et de lIegel, cf. en parliculier 
H ,  Leisegang, D�nklormen. 1 9'!! ' pp, 1 40 et suivantes, 
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elle-m�me . Ceci conduit au second postulat, celui de l 'harmonie 
d 'elle-m�me et de la n ature qui est immédiatement dans la con­
science, c 'est-à-dire de la sensibil ité. La conscience de soi mo­
rale propose son but comme pur,  comme indépendant des incli­
nations et des i m pulsions en sorte qu 'elle ait détruit à l ' intérieur 
de soi les buts de la sensibilité. - Mais cette suppression de 
l 'essence sensible est à peine proposée qu 'elle est encore déplacée 
par la conscience. El le agit ,  conduit son but à l 'e ffectivité, et la  
sensibilité consciente de soi ,  qui doit être supprimée, est  juste­
ment ce moyen terme entre la conscience pure et l 'effectivité, -
est l ' instrument de l a  conscience pure pour son actualisation , ou 
l 'organe;  clle est ce qui fut nommé impulsion , i nclination. La 
conscience n e  prend donc pas au sérieux la suppression des in­
clinations et des impulsions, puisqu 'elles sont précisément la  
conscience de soi en train de s 'actualiser. Cependant elles n e  doi­
vent pas être réprimées , mais seulement être conformes à l a  rai­
son . El les lui sont bien aussi conformes, car l 'action morale 
n 'est rien d 'autre que la conscience qui s ' actualise, ainsi se 
don ne la figure d 'une impulsion , c 'cst-à-dire que la consciencc 
est im médiatement l 'harmoni e  présente de l ' impulsion e t  de l a  
moral ité. Mais, e n  fait ,  l ' impulsion n 'est pas seulement cette 
figure vide qui pourrai t  avoir en soi-même u n  ressort différent 
de l ' impulsion même d 'où proviendrait son mouvement. En 
e ffet la  sensibilité est une nature qui a en elle-même ses propres 
lois et ses propres ressorts moteurs. En conséquence la moralité 
ne peut pas prétendre sérieusement être le ressort des impul­
sions, l 'angle d ' inclination des inclinations. En effet, puisque 
celles-ci ont leur déterminabil ité propre et solide, leur contenu 
spécifique, la conscience à laquelle elles devraient être conformes · 
serait bien plutôt conforme à el les - une conformité que l a  con­
science de soi morale s ' interdit. C 'est pourquoi l ' harmonie des 
deux termes est seulement en soi et postulée. - Dans l 'action 
morale l 'harmonie présente de la moralité et de la sensibi l i té fut 
tout à l 'heure proposée, mais tout cela est maintenant déplacé ; 
l 'harmon ie est au-delà de l a  conscience dans un lointain nébu­
leux dans lequel i l  n 'y a plus rien de précis à distinguer et à 
concevoir :  car la ten tative faite précédemment de concevoir cette 
unité a fai t  fai l lite. - Mais dans cet en-soi la conscience en gé­
néra I renonce à soi-même. Cet en-soi est son accomplissement 
mora l parfait dans lequel le conflit de la moral ité et de l a  sensi­
bilité a ce�sé, et dans lequel la sensibilité est devenue conforme 
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à la moralité d'une façon insaisissable. - C ' est pourquoi cette 
perfection est à nouveau un déplacement de la question , car en 
elle la moralité renoncerait à soi-même ; el le est en effet seule­
ment conscience du but absolu comme but pur et donc comme 
en opposition à tous les autres buts. La moralité est en même 
temps l 'activité de ce but pur et la conscience de s'élever au­
dessus de la sensibilité, de l ' intrusion de cette sensibilité e n  elle, 
et de son opposition et son con flit avec elle. Que cette perfection 
morale ne soit pas prise au sérieux, cela est directement énoncé 
par la conscience elle-même dans le fait q u 'elle déplace cette 
perfection dans l 'au-delà , dans l ' infinité, c 'est-à-dire affirme que 
la perfection n 'est jamais accomplie. 

Ce qui plutôt pour la conscience a validité, c ' est le stade in­
termédiaire de non-perfection - un état moyen qui  du moins 
doit être un progrès vers l a  perfection. Mais cet état ne peut pas 
aussi être ce progrès. En effet, le progrès dans la moralité serait 
plutÔt une marche vers son déclin , car le terme serait le n éant 
déjà mentionné,  ou la suppression de la moralité e t  de l a  con­
science même. Mais venir toujours plus près du néant signifie 
décroître. Au surplus, progresser en général aussi bien que dé­
croftre introduiraient des différences de grandeur au sein de la  
moralité; mais  de telles différences on ne saurait parler e n  el le .  
Dans la  moralité, e n  tant que conscience pour laquelle l e  but 
éthique est le  pur devoir, on ne doit pas penser à une diversité en 
général ,  encore moins à l a  différence superficielle de grandeur; 
il y a seulement une vertu unique, seulement u n  pur devoir,. 
seulement une moralité 43. 

Ce qui est sérieux ce n 'est donc pas l 'accomplissement parfait 
de la moralité, mais plutôt le stade intermédiaire, c ' est-à-dire, 
comme on l 'a déjà mentionné, la non-moralité. Nous revenons 
donc par un autre côté au contenu du premier postulat. On ne 
réussit pas à voir comment pour cette conscience morale on de­
vrait réclamer la félicité en vertu de sa dignité ". Elle est con-

43. Les critiq ues raites à propos de ce �econd pOltulat - celui de l'harmonie 
interne - sont semblables à celles qui onl élé faites à propos du premier. Mail 
elles conduisent à la présupposition in verse de celle qui esl admise originai­
remont : il n'exisle pas de conscience de soi morale. 

114. La conclusion de ces critiques conduit à une nouvelle critique des fon­
dements du premier postulat; la félicité y était réclamée comme un droit de 
la conscience de loi morale; mais .pui.q u 'i l  n 'y a pas de conscience de loi 
morale, cette exigence, comme va le monlrer Hegel , traduit plutôt une immo. 
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sciente de �on imperfection , et ne peut pas par conséquent exiger 
en fait la félicité comme ce qu 'el le mérite, comme ce dont elle 
serait digne;  mais el le  peut l a  souhaiter et la demander comme 
venant d 'u ne l ibre grâce , c 'est-à-dire demander la félicité comme 
telle, en soi et pour soi-même,  et ne pas l 'attendre selon un fon­
dement absol u ,  mais selon la contingence et le caprice. - La 
non-moralité énonce e n  cela j ustement ce qu 'elle est, - ce n 'est 
pas à la moralité q u 'elle a affaire, mais à la félicité en soi et pour 
soi sans rapport à la moralité. 

Avec ce second côté de l a  vision morale du monde est encore 
supprimée l 'autre affirmation du premier cÔté selon laquelle on 
présuppose la désharmonie de la morali té  et  de la félicité. -
Précisément on prétend que c 'est un fait d'expérience que dans 
notre monde présent l a  moralité est .souvent malheul'euse , tandis 
qu'au contraire la non-moralité est souvent heureuse. Mais le 
stade intermédiaire de la moralité imparfaite qui s 'est révélé 
comme l 'essentiel montre manifestement que cette perception , 
cette expérience qui  doit être , n 'est q u ' u n  déplacement 45 de la 
question. En effet,  l a  moralité étant incomplète, c 'est-à-dire en 
fait n 'étant pas,  que peut signifier l 'expérience selon laquelle i l  
lui  afl'ive du malheu r ? - Mais i l  est  apparu en même temps 
qu' i l  s 'agissait seulement de la félicité en soi et pour soi ; i l  est 
donc évident que dans le jugement selon lequel il arrive du bon­
heur à l ' immoralité, on ne pensait pas à une inj ustice ayant lieu 
ici. La moral ité e n  général étant imparfaite, la désignation d ' u n  
individu comme immoral vient en  soi à disparattre ; e l l e  a donc 
seulement un fondement arbitraire. Le sens et le contenu du 
jugement de l 'expérience ne sont donc que ceci : que la félicité 
comme telle en soi et pour soi ne devrait pas échoir à certains, 
c 'est-A-dire que le sens et l e  contenu de ce jugement sont l ' envie 
qui se couvre du manteau de la moralité. Mais la raison pour 
laquelle le bonheur, comme on dit, devrait être le lot d 'autres 
individus, est la bonn e  amitié qui sans jalousie souhaite pour eux 
et pour soi-même cette grâce, cette chance. 

ra l i té foncière : eHe m a n i feste l 'envie de la part de ceux q u i  a'estiment mal· 
heureux. La r.ritique hégélienne fail déjà penser 11 certaines analyses <le 
Nietzsche. 

45. cc VersteHul1� »; ici déjà une h y pocrisie. 
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m. (La vérité de la conscience de soi morale.) Dans la 
conscience morale la moralité est donc imparfaite; c ' est là ce 
qui est maintenant proposé " .  Toutefois ce qui constitue l 'es­
sence de la moralité, c'est d 'être seulement ce qui est parfaite­
ment pur; la moralité imparfaite est ainsi impure ; en d 'autres 
termes elle est immoralité. La moralité même est donc dans une 
essence différente de la conscience effective : cette essence est un 
saint législateur moral. - La moralité imparfaite dans la con­
science - moralité qui est le fondement à partir duquel se font 
ces postulats - a tout d'abord la signification suivante : la mo­
ralité étant posée dans la conscience comme effective se trouve 
en rapport avec un Autre, avec un être-là ; elle reçoit donc en 
elle l 'être-autre ou la différence, d 'où nah une multitude de 
commandements moraux variés. Mais la conscience de soi mo­
rale tient en même temps pour inessentiels ces multiples devoirs, 
car ce qui  compte c'est seulement l ' unique pur devoi r,  et pour 
elle ces multiples devoirs, en tant qu'ils sont devoirs déterminés, 
n 'ont aucune vérité. Ils peuvent donc avoir leur vérité seulement 
dans un Autre, et sont ,  ce q u 'ils ne sont pas pour la conscience 
de soi morale, sacrés par l ' intermédiaire d 'un saint législateur " .  
- Mais ce n 'est l à ,  une fois de plus, qu'un déplacement d e  l a  
question . En effet, l a  conscience de soi morale se sait comme 
l 'absolu ,  et devoir est u niquement ce qu 'elle sait comme devoir. 
Or elle sait comme devoir seulement le  devoir pur;  ce qui ne l u i  
est pas sacré, en soi n 'est pas sacré; e t  c e  qui e n  soi n 'est pas 
sacré ne peut pas le devenir par l ' intermédiaire de l 'essence 
sainte. Et ainsi la conscience morale ne peut pas sérieusement 
Caire devenir sacré quelque chose par l ' intermédiaire d'une con­
science différente d'elle-même; car ce qui lui est sacré, c 'est uni-

4 6 .  En parlant de la proposition q u e  l a  moralité n 'est pas parfaite ici·bas, 
on est conduit au troi�ième système de postu lais, celui qui pose cr un saint 
It\gislateur moral • .  Dans cette représentation la conscienco de soi morale 
trouve sa vérité, c'est-à·dire pense ses propres contradictions. Ce nint législa. 
teur est en effet tantôt la sou rce d u  dewir délrrm iné, t a n tôt la sOllrce du pur 
devoir. Il y a IIne sorte de jeu d 'échar.gc des détermilla t ions ,mtre ce législa. 
teur et la conscienoe h umaine .  

117. C 'est biell c e  q u e  dit Kant lu i·mt,me : " L a  loi morale . . .  conduit Il l a  
religion, c'est·à·dire à la connaissallce de tOIlS l e s  <le�oi l's COlllllle commande· 
ments divins, . . .  comme lois essentielles de toute volonté lihre par soi·même, 
qui pourtant doivent être considér�s comme commanrlemcnh de l 'Mre BU' 
prême », Kritik der praklischen Vernunf! WW. A kademie A u.gabe, V, pp. I lO' 
J �o. 
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quelllent ct' qui l 'est moyennant elle-m�me et en elle. - II est 
donc aussi peu sérieux de considérer cette autre essence comme 
une essence sainte, p uisqu 'en elle quelque chose devrait parve­
n i r  à l 'essential ité q u i  pour la conscience mOl'ale,  c 'est-à-dire en 
soi , n'a aucune essential ité. 

Si l 'essence sainte fut postu lée de te l le façon q u 'en elle le  
devoir puisse avoir  sa val idité, non comme pur devoir, mais 
comme une plural ité de devoirs déterminés, il faut  une fois de 
plus etTectuf'r u n  déplacement , et l'autrf' essl.'nce doit être sainte 
seulement en tant qu 'en elle le pur rletloir seul a val idité.  Et en 
fait le pu r devoir a val idité sf'ulell1ent  dans une aulre essence , 
non pas dans la conscience morale. Quoiqu 'en e l le  paraisse va­
loir seulement la pure moral i té ,  cette conscience morale doit 
pOllTtant être posée d'une autre façon, car el le  est en même 
temps conscience n aturel le .  La moral ité est Cil  elle atTectée et 
condit ionnée par la  sen sibi l ité, et. a i nsi elle n 'est pas e n  soi et 
pour soi , mais est une contingence du l ibre vOIz/oir. Mais en elle,  
comme volonté pure, el le est une contingence du savoir; en soi 
et pour soi la moral i té  est donc dans une autre essence ".  

Cette essence est p a r  conséquen t ici l a  mora l ité d a n s  sa pure 
perfect ion , parce que dans unf' telle essence la moralité ne se 
trouve pas t'n rapport avec la n a ture et la sensibil ité. Toutefois ,  
la réalité du pur devoir est son actualisation dans la nature e t  la  
sensibil ité. La conscience morale fa it  consister son imperfection 
dans le fait  qu 'en elle la moril l i té  a un rapport positif avec l a  
nature et  la !'ensibi l i té ;  en f'ffe t ,  l a  conscience morale considère 
comme un moment essentiel de la moralité que la moralité ait 
un rapport un iquement négati f  IlV!'C la nature ct la sem;ibilité. 
Par con t re la  pure essencf' morall', étant au-dessus de la lutte 49 
avec la nature et l a  sensibil ité , n e  Sf' trollve pas dans un rapport 
négatif avf'C el Ies. I I  ne lui  reste donc ell fait que le rapport po­
sitif avec elIf's, c'est-l.-dirf' justement ce qui valait comme l 'im­
parfai t , comme J ' i m moral. Cepentlant la moralité pure, tout à 
Cait sépllrée de l 'effectivité,  pn sorte qu 'ellf' sera i t  sans aucun 

'11\ .  J 'inlrrprÀfI" a i nsi rI' .I  .. rnier 1 1" \ 1 1' .  Dan, la romrirllce moral/l h umaine i l  
v a t l l l C  ,1011 1 1111 conlingl'nre rorrl'spondanl aux momenls de l '.,n-soi ct du pour'NoL D ' u llo Jlurl,  la  \ololllé n 'eql pas nécessa irement pure p uisque le mal 
est possible (et un mal radical selon Kant), d 'autre part, en tant q u e  volonté 
pure, le lavoir du devoir déterminé reste contingent. C'esl pourquoi la pure 
morn1it� en soi et pOlir soi est rf'jetée dans une autre essence. 

'1(1. Cette lui te  l'sI l'II efTet {'s�('n l ietJe pour caractériser la notion de de"oir. 
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rappprt positif avec celle· ci , serait une abstraction inconsciente, 
inefTective, dans laquelle le concept de moralité, celui d 'être 
pensée du pur devoir et d 'être en même temps une volonté et 
une opération , serait complètement supprimé. Cette essence a insi 
purement morale est don c ,  encore une fois, un déplacement de 
la question , et  est à rejeter. 

Mais dans cette essence purement morale se rapprochent les 
uns des autres les moments de la contradiction dans laquelle 
cette représentation synthétique tournoie ; et les termes opposés 
dans l 'élément du Il aussi 11 50 que cette représentation, incapable 
d 'unifier ces pensées, fai t  se succéder les uns aux au tres, en lais· 
sant toujours se détacher u n  contraire par le moyen de l 'a utre , 
se rapprochent tellement que la conscience doit ici abandonner 
sa vision morale du monde et refluer en soi·même. 

La conscience morale connalt sa moral ité com me imparfaite, 
parce que celle·ci est affectée par une sensibil ité ct une nature 
opposée à l a  moralité;  cette nature en partie trouble la moralité 
même comme telle ,  en partie fai t  surgir une foule de devoirs par 
lesquels cette conscience dans le cas concret de l 'action e ffective 
est m ise dans l 'embarras. En effet chaque cas est la concrétion de 
multiples rapports moraux, de la même façon qu 'un objet de pero 
ception en général est une chose avec de multiples propriétés, et l e  
devoir déterminé étant but, i l  a u n  conten u ,  et son contenu es t  u ne 
partie du but , et la moralité n 'est pas pure. - Celle·ci a donc dans 
une autre essence sa réalité. Mais une telle réalité ne signifie rien 
d 'autre si non qu ' ici  la moral ité est en soi et pour soi, - pour 
soi, c 'est·à·dire est moralité d 'une conscience, en soi, c'est·à·dire 
a �tre·là et effectivité. - Dans la première conscience i mparfll ite 
la moralité n 'est pas réal isée : el le y est l 'en soi dans le sens d 'une 
chose de pensée, car elle est associée avec la nature et la sensi· 
bil ité,  avec l 'effectivité de l 'être et de la conscience, effectivité 
constituant son contenu ;  et nature et sensibi l ité sont ce q u i  est 
moralement nu\.  - Dans la seconde conscience la morale est 
présente comme accomplie parfaitement et non pas comme une 
chose de pensée sans réal isation . 'fais cet accompl issement par· 
fait consiste j ustement en ceri : la  mora l ité Il effectillité dans Illle 

50. Le " a u�si " est caractéristique de la  représentat ion;  i l  impl ique un lien 
e�léricur ('ntre les dh·crs moments qui les fnil se sllcc�der !':t us se rappro. 
ch .. r. Sur cet élément dans la perception, cf. PMnomblOlogie, " p.  (l5. La 
l'on�cience de soi morale est capable de se reprétente .. sa ,,�rit�,  mais non de 
la penser conceptuellement. 
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conscience aussi bien qu'effectivité libre, être-lA en général '1 ; 
elle n 'est pas l ' é lément vide, mais ce qu i  est rempl i ,  plein de  
contenu ; - c'est-A-dire que l e  parfait accomplissement de la  
moralité consiste maintenant en ce que soit à l ' i ntérieur d 'el le 
et présent e n  e l le  ce qui , i l  y a u n  instant ,  était caractérisé 
comme le moralement nul . Une fois l a  moralité doit avoir vali­
dité uniquement com me la chose de pensée ineffective provenant 
de la pure abstraction , mais aussi l 'autre fois elle ne  doit avoir 
sous cette forme aucune validité ; sa vérité doit consister dans le  
fait d 'être opposé� à l 'effectivité, tout à fai t  l ibre d 'e l le ,  et vide, 
et dans le fai t  d 'être à nouveau eHectiv ité. 

Le syncrétisme de ces cont radictions tel qu ' il est exposé dans 
la  vision morale du monde s 'écroule en  soi-même parce que la 
différence sur laquel l e  i l  repose - di fférence par laquel le  quel­
que chose devrait être pensé et  posé comme nécessaire qui serait 
en même temps inessent ie l '2 - devient une d i fférence qui n �est 
plus même verbale .  Ce qui en conclusion est posé comme un  
divers - aussi bien comme l e  néant que  comme le réel - c 'est 
un seul et même élément, l 'être-là et l 'e ffectivi té ;  et ce qui ab­
solumell t doit êt  re seulement com me \ '  (Ill-delà de l 'être effectif 
et de la conscience effective, et doit aussi bien êt.re dans la con­
science et ainsi , en tant qu 'au delà, n 'être rien du tout ,  c 'est l e  
pur  de'voir et l e  savoir du  pur  devoir comme de l 'essence 5 3 .  La 
conscirnce qu i  fait cette distinction qui n 'en est pas une ,  et dé­
clare qUE> J 'effect i vité pst rn même trmps ce q u i  n 'est rien et ce 
qui est réel , - que la pure moral i té est aussi bipn l 'essence vraie 
que cc qu i l'st privé d 'essence , cette conscience énonce mainte­
nant ensemble les pensées qu 'elle séparait auparavant ;  e l le pro­
clame qu 'elle ne prend pas sérieusement cette �étermi nation et 
cette séparation des moments du Soi et de l ' en-soi ; mais ce 
qu 'elle énonce ('omme l 'étant absolu en dehors de la conscience, 
clle le garde plutôt enf!'rmé dans le Soi de la conscience de soi , 
et ce qu 'clle énonce comme l 'absolument pensé 011 l ' en-soi ab-

5 . .  Dans ce cas, la moralité n 'est pas 8eull'rnent l 'effcc l i vit� dans u ne cons­
cience, c'est·à-dire seulement pensée; l'Ile est encore effectivité libre, c'cst-à­
dire nature et efficience. 

S , .  Le point de départ dc tOlite cette " vision du monde " était en effet ta 
nécessité de l a  nat ure pour que le devoir soit possihle, et son caractèrc inessen. 
tiel pour que le devoir soit l 'cssence. " Le monde est com me i l  ne doit pas 
être pour que je puisse le faire comme il doit être. " 

53.  Le pur devoir et l 'effedivité contiennent donc l 'u n  et l 'autre dans cette 
vision du monde une contradiction. 
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solu e l le le prend proprement pour cette raison comme ce qui 
n 'a pas de vérité 54. - Il devient clair pour l a  conscience que le 
détachement de ces moments est un déplacement équivoque ; et 
elle tomberait dans l 'hypocrisie si el le continuait dans la même 
voie. Mais comme pure conscience de soi morale, elle s 'enfuit 
avec horreur et se retire en soi-même hors de ce désaccord entre 
sa représentation et ce qui est son essence, hors de cette non­
vérité qui énonce comme vrai ce qu 'el le tient pour non vrai .  El le  
est pure certitude morale immédiate (ou conscience-morale) as 

qui méprise u�e telle vision morale du monde ; e\le est à l ' inté­
rieur de soi-même l 'esprit simple ,  certa in de soi , qui , sans l a  
médiation d e  ces représentations, agit immédiatement d 'une 
façon consciencieuse, et dans cette immédiateté a sa vérité. -
Cependant si ce monde du déplacement équivoque n 'est rien 
d 'autre que le développement de la conscience de soi morale en 
ses moments et ainsi est sa réalité elle ne deviendra, selon son 
essence , pal' son retour en soi-même rien d'autre; son retour en 
soi-même est plutôt seulement la conscience atteinte du fait que 
sa vérité est une vérité feinte. Elle devrait toujours la  faire passer 
pour sa vérité, car elle devrait s 'exprimer et se présenter comme 
représentation objective; mais elle saurait en même temps que 
c ' est là  seulement u n  déplacement SI ; elle serait ainsi e n  fait 
l 'hypocrisie, et ce mépris de ce déplacement serait déjà la  pre­
mière man ifestation dé l 'hypocrisie . 

c) La conscience-morale (ou la bonne conscience), 
la belle âme, le mal et son pardon 51 

L'antinomie de la vision morale du monde - il Y a une con­
science morale et i l  n ' y  a aucune conscience morale;  ou la  vali-

511. La double r-onlradiclion précéden l.e  se condense en une seule, el c'est 111 
un 10urn;l nt dialectique essentiel; cette ronlradiction Ilst mainlenant celle du 
Soi et de l'en-soi, on pourrait dire d., l 'immanence et de la transcendance. Ce 
qui 5'Opp�, c'est le Soi de la conscience, véritable unité concrète préaenl.e 11 
Boi-m�me, et cet au-delà qui est sans cesse posé et déplacé dans « la vision 
,;Iorale du monde " .  

55. " Reines Gewissen ".  
56.  " Verslellung n .  La traduction par déguisement aerait ici plu • .  appro­

pril!e. 
57. Toul le chapitre qu'on "a lire correspond Il l 'évolution de l 'idéalisme 
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d ité du devoir est u n  au-delà de la conscience et inversement n e  
s e  rencontre que dans l a  conscience - cette antinomie a été 
condensée dans la  représentation dans laquelle la conscien'Ce 
non·morale passe pour morale,  son savoir et son vouloir contin· 
gents sont acceptés comme ayant le poids suffisant, et dans la­
quelle la félicité l u i  est dévolue par un acte de grâce. La con· 
science de soi morale ne prenait pas sur soi cette représentation 
contradictoire, mais elle la transférait à une essence différente 
d 'elle.  �Iais cette transposition au delà de soi de ce qu 'el l e  doit 
penser com m e  nécessaire est déjà la contradiction selon la forme, 
comme l 'autre est la contradiction selon le contenu .  Toutefois 
ce qui se manifeste comme contradictoire, dans la séparation et 
la perpétuelle résolu t ion de quoi la vision morale du monde se 
débat,  c 'est en soi u n e  seule et même chose , car le pur devoir, 
en tanl que le pur savoir, n 'est pas autre chose que le Soi de la  
conscience, et le  Soi de la conscience est  l 'être et l ' effectivité; -

de même ce q u i  doit être au·delà de la conscience effective n 'est 
pas autre chose que la pure pensée, est donc en Cail le Soi ; c 'est 
pourquoi pour nous ou en soi la conscience de soi retourne en 
soi·même et sait comme soi·même cette essence dans laquelle 
l ' effectif est en même temps pur savoir et  pur devoir. Elle se 
prend el le-même comme ce qui dans sa contingence est pleine­
ment val ide, ce qui sait sa singularité immédiate comme le pur 
savoir et le pur agir ,  comme l 'effectivité et l ' harmonie .... éri. 
tables 58. 

allemand : d u  a moralisme » de Ka n t  et de Fichte Il l 'idéalisme e!th�tique, 
puis religieux de Schiller, :,\O\oalis, Jacobi, Schelling, Schleiermacher. La a vi­
sion morale du monde » de,oien t la " vision esthétique » l't ft religieuse " deI r0-
mantiques. La con,cience-morale (GelL'iuen) n 'a plus son eS54!nce au del1l d 'elle­
même, elle est la certitude immédiate du Soi, la génialité morale, en laquelle 
s'unissent l 'i ndividuel et l ' u n iYcr54!J. Celle u n ion affecLera des formes variées 
(tantôt prédominance de l 'individuel , tantôt prMominance de l 'un iversel). 
Hegel interprétant cette évolution de la " philosophie allemande » condu ira ce 
mou,oement jusq u ' �  sa propre p hilosophie, ceBe de la réconciliation spiritueJ1e 
et dia l"clique du singulier e t  de l 'u n iversel dans " le mnl et son pardon » .  -
Au cours <1(' ce chapitrl' nous traduirons en général Gewillen par la bonne 
con�ri",.c". La conrusion possible entre Bew usB!.�in et Ge wiuen liera ainsi 
évité". 

58. La conscience de soi morale nc se possédait  pas elle-m�me, clle se situ a i t  
toujollrs au d('lll rI e  soi, comme p u r  deyoir,'ou comme effectivité;  mnintenant 
elle rentre e n  soi.même, et dans l'un ité concrète du Soi sonl r�concilié8 le 
savoir du deyoir ct l 'i mpulsion nat u relle, la raison et la sensibilité, etc . ;  Bur 
celle évol u t ion du moralisme k.antien à la certitude immédiate d u  Soi, cf. en 
particulier R. Kroner, Von Kant bis Hegel, Tubingen, ' 02 ' ,  t. Il, p. 303. 
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1. (La bonne conscience comme liberté du Soi à l'in­
térieur de soi-même 59 . )  Ce Soi de la bonne conscience, } 'es­
prit immédiatement certain de soi comme de la vérité absolue 
et de l 'être, est le troisième type de Soi spirituel ; il se manifeste 
à nous comme le résultat du troisième monde de l ' esprit et doit 
être brièvement confronté avec les précédents types de Soi .  La 
totalité ou effectivité qui se présente comme l a  vérité du monde 
éthique est le  Soi de la personne; son être-là est l 'être-reconnu. 
Comme la personne est le  Soi vide de substance , ainsi cet être-là 
de la personne est aussi l 'effectivité abstraite; la personne vaut 
et , précisément, vaut immédiatemen t ;  le  Soi est le point qui se 
trouve immédiatement en repos dans l ' élément de son être ; ce 
point est sans la séparation de son un iversal ité, et ainsi le Soi et 
l 'universalité n 'ont ni mouvement ni rapport mutuel ; l ' universel 
est sans distinction en l u i  et n 'est pas le contenu du Soi , et ce 
Soi non plus n 'est pas rem pli par soi-même. - Le second type 
de Soi est le monde de la culture parvenu à sa vérité, ou l 'esprit 
de la scission restitué à soi-même, - la l iberté absolue . - Dans 
ce Soi celte première unité immédiate de la singularité et de 
l ' universalité se brise ; l 'un iversel qui reste aussi essence pure­
ment spirituelle, être-recon n u ,  ou volonté et savoir u n iversels, 
est objet et contenu du Soi et est son effectivité u n iverselle .  Mais 
il n 'a pas la forme de l 'être-là l ibre du Soi . Dans ce Soi ,  i l  ne 
parvient par conséquent à aucune plénitude, à aucun contenu , à 
aucun monde. - La conscience de soi morale laisse bien son 
u niversalité l ibre, - de sorte que celle-ci devient une nature 
propre - et la retient aussi bien fermement en soi-même comme 
supprimée; mais elle est seulement le jeu du · déplacement équi ­
voque, l 'alternance d e  ces deux déterminations. C 'est seul�ment 
comme certitude morale immédiate (conscience-morale) que 
dans sa certitude de soi elle possède le con tenu pour le devoir 
auparavant vide, non moins que pour le droit vide et la volonté 
universelle vide ; et puisque cette certitude de soi 'est aussi bien 
l ' immédiat, elle a ici l 'être-là même 80. 

51). Les trois p;randes divisions de ce cha pitre correspondent l a  première à l a  
prMominance da la sinqularité d a n s  celte certitude immédiate du S o i  (c'est le 
/'ôtl> de la l iherté du Soi q u i  allit), la seconde à la prédominallce de l 'u n Ît'eT. 
salité (c'est la beHe Ame qui fi n i t  par se refuser à l 'act ion) , la troisième à la 
réconciliation dialectique (le mal et son, pardon). 

60. La tension entre le Moi ct l' " Univers n est caractéristique du roman de 
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a) - (LA BONNE CONSCIEl"CE CO!\lME EFFECTI\'ITÉ DU DEVOIR.) 
Parvenue à cette vérité qui est la sienne, la conscience de soi 
morale abandonne donc, ou p lutôt suppri me la séparation in­
terne, source du déplacemen t ;  celle de l ' en-soi et du Soi, du pur 
devoir, en tant que but pur, et de l 'effectivité, en tant qu 'une 
nature et une sensibi l ité opposées au but pu r. !ta n t  ainsi  retour­
n ée e n  soi-même , e l le est esprit moral concret , qui ne fait plus 
de la conscience du pur devoir une norme vide qui serait opposée 
à la conscience pffecthe; mais le pu r devoir et la nature , opposée 
à lui , sont  des moments su pp rimés . Cet espr it est, dans une 
unité im médiate, essence m orale en traill de s 'actllllliser, et l 'ac­
tiolJ est immédiatement figure mora le cOllcrète. 

Soit un cas donné d 'action ; ce cas est une effect iv i té objective 
pour la conscience q u i  sait. (.:el le-ci , comme bonne conscience , 
le sa it  d 'une façon i mmédiate et cOlJcrèt e ;  et el l  même temps cc 
cas est seu l ement comme la consriel lce le sa i t. Cont ingent  c�t le 
savoir,  en tant q u ' i l  est un au t re que l 'objet ; mais l 'esprit certain 
de soi-même n 'est plus u n  tel savoir con tinge n t ,  u ne création 
interne de pensées desquel les l ' effect ivi té  serail d i ffére nte .  Mais,  

la sépal'ation de l 'eTl-soi et du Soi étant su ppri I l lél' ,  le cas est 
i m m édiatement dans la certitude sensible du savoi r COll l l l le  i l 

est en soi, et est en soi seu lement comme i l  est dans ce savoir. -
« L'agir Il , en tant que l 'actual isation , est donc la forme pU I'C du 
'vouloir; la simple conversion de l 'effectiv ité , COlll l l le u n  cas dans 
l 'élément de l 'être ,  en une effect ivité exécu l.ée, la COli version du 
sl.'ul mode du savoir objectif dans le mode du savoir de l ' pllrcti­
vité comme de quelque chose de produit par la conscience I l .  

D e  même q u e  la certitude sen sible est i rn médiatrment absorbée, 
ou plulôt convertie dans l 'en-soi de l 'esprit, de mèllle celle ron-

c u l l u re, el  la Phénoménologie est un roman de cul l u re phi losoph ique, u ne 
i rn i l a l ion du W, Mûs/cr de Gœlhe. Les Irai_ Iypes de Soi considérés ici pa r 
"e�el correspondent a u x  Irois moments d u  développement .Ie l 'espril que 
1I0US , enons de parcourir, l 'élal ;mmédial (le lIlond .. éthique dont 1 .  ,'érité 
élail le �oi ahstra i t  e t  sans ,'ie du droit), l 'élat de .eios;"n el  de • .!paration (le 
1ll00Hlo rie la  culture p ropremen t  rli le  'dont la véri l t\ fOst ", Soi .1 .. la  I ihl'rl" 
ahsolup i ncapahle de se r;,aliser concrèlement), enfin 1 '�lal de réconrilintiol1 
(la conscience-morale ici considérée dont la ,'érité esl le Soi concret el u n her­
sel retou rnanl à l ' i m médiateté première, mais enrichi par tout son dévelop­
pement).  

6 , .  La « Gewissen » est la conscience-morale concrète, certaine d u  devoir 
concret a u  momen t même où elle agll. Au contraire, la conscience morale 
précédente é t a i t  en fait incapable de passer Il l 'action; elle séparait toujours 
l 'en-soi (le pur devoir) el le cas concret. 
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version est tout aussi �imple et sam: médiation , e l le est un pas­
sage à travers le pur concept, sans altération du contenu ,  lequel 
est déterm iné par l ' intérêt de la  conscience qui a une con nais­
sance de lui 12. - De plus la bonne conscience ne sépare pas 
les circonstances du cas en devoirs divers. Elle ne se comporte 
pas comme milieu positif u ll iversei dans lequel l es devoirs mul­
tiples recevraient, chac uIl pour soi ,  u ne substantia l i t é  inébran­
lable. Si elle se com porta it ainsi ,  on hien il ne  serait pas possible 
d 'agir, puisque chaque cas connct contient l 'opposition en gé­
néral et ,  comme cas mora l ,  l ' opposition des devoirs, et que dès 
lors dans la déterminat ion de l 'act ion , un côt é ,  un devoir, serait 
toujours violé;  - ou bien si l 'action avait l ieu , la violation d 'u n  
des devoirs opposés s c  produirait e ffectivement. L a  bonne cons­
cience est plutôt l ' Un négatif ou le Soi absolu qui. a néantit ces 
diverses substances morales; elle est simple action conforme au 
devoir qui  n 'accom plit  pas tel 0\1 trI devoir ,  mais sait et fait ce 
qui est concrètement juste. Elle est donc en général avant tout 
l 'action morale cornille action , dans laquelle est passée la con­
science précédente inopérante de la  moral ité 63. - La figure 
concrète de l 'opération peut être analysée par la conscience qui  
distingue en diverses propriétés, c ' est-à-dire ici  en divers rap­
ports moraux, et ceux-ci peuvent ou bien être expressément tenus 
pour absolus chacun isolément (comme chacun doit l ' être s ' i l  
doit être devoir) , o u  bien encore être comparés e t  exam inés. -
Mais dans la simple action morale de la bonne conscience , les 
devoirs sont tellement fusionnés que toutes ces essences singu­
l ières sont immédiatement dét,.u ites, et que da�s la certitude 
inébranlable de la bonne conscience il n 'est plus possible d 'é­
branler et d' examiner le devoir. 

Aussi peu encore trouvons-llous dans la bonne conscience 

rt> .  Sur c,et!t' conversion de la  cert itude sensible, cf. Phénoménologie, t. I, 
p. 8 . . La conscience sait immédiatement Ir. contenu par l 'jntérH qu'il  p résente 
pour elle ct elle l 'absorbe immédiatement dans sa forme du devoir; aussi ce 
contenu est devoir, et ce devoir est concret .  L'unité est le Soi elleclir, l 'ac­
l ion, ce point du monde, qui nie les séparations précédentes. 

63. Dans l 'action, le Soi ne se comporte pas comme le milieu (medium) 
dlln� lequel se déposeraient l 'un en dehors de l 'autre les divers aspects du cas 
concret, mais plulôt comme le point de la négation absolue qui surmonte ces 
séparations impuissantes et s'aflirme dans l 'action elfective. Cette conscienœ­
morale concrète est donc " l 'agir " même, et aucune aClion, pen� Hegel, 
n'esl concevable sans ce retour à l 'immédiateté. Il v a un ceci existentiel 
absolu dans toute action , " une présence absolue . . .  �t une possibilité diffé· 
rente est absolument niée " (Hegels Werke, éd. Lasson,  t .  l ,  p.·36o). 
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cette incertitude oscillante de la conscience qui tantôt pose la 
moralité pure ainsi nommée en dehors de soi dans une essence 
sainte différente, et se considère soi-m�me comme ce qui  n 'est 
pas sacré, tantôt inversement pose en soi-!TJ�me la pureté morale 
et transpose dans l 'autre essence la conjonction du sensible avec 
le moral .  

El le  renonce A toutes ces propositions et  A lous ces déplace­
ments caractéristiques de la vision morale du monde puisqu 'el le 
renonce A la conscience qui interprète comme contradictoires le 
devoir et l 'effectivité. Selon cette conscience j 'agis moralement 
quand je suis intérieurement conscient de n 'accomplir que le 
pur devoir, et non pas n ' importe quoi d 'autre, ce qui signifie e n  
fail quand je n'ag is pas . 4 .  Mais quand j ' agis e ffectivement, je 
suis intérieurement conscient d ' u'n autre, d 'une effectivité qui 
est devant moi , et d 'une que je veux accomplir;  j 'ai un but dé­

terminé et remplis u n  devoir déterminé; i l  y a là quelque chose 
d ' autre que le pur devoir qu 'on devrait se proposer seu l .  - La 
bonne conscience , a u  contraire, est la conscience de ceci : 
quand la conscience énonce le pur devoir comme l 'essence de 
son action , ce but pur est un déplacement de la Chose ; en effet, 
la Chose même est que le pur devoir consiste dans l 'abstraction 
vide de la pure pensée, et n 'a sa réalité et son contenu que dans 
une effectivité déterm inée, une effect ivité qui  est celle de la 
conscience même (celle-ci n 'étant pas u ne chose de pensée mais 
u n  Singulier). La bonne conscience a pour soi-mime sa vérité 
dans la certitude immédiate de soi-même. CeUe certitude de 
soi-même

' 
immédiate et concrète est l 'essence. Si on considère 

celle certitude selon l 'opposition que la conscience implique, i l  
e n  résulte que la propre singularité immédiate est l e  contenu de 
l 'opération morale,  et la forme de cette opération est justement 
ce Soi considéré comme pur mouvement ,  c 'est-A-dire comme le  
savoir, ou l a  convict ion propre ·� . 

64. L'a nalyse kantienne de la p u reté morale abou l Ï!sait selon l Iegel II u n e  
i m puissance complète Il ajl;ir. Dans Glaullrn und 1\1 i.uen , lIegel loue a u  con­
lraire Jacobi d ',,,'oir subst i t ué la cert i t ude concrète de la conscience-morale 11 
la loi abstraite du kantisme. Sans doute la doct ri ne oe Jacoh i condu i t  11 u n  
indh'idua lisme moral q u i reste H u n  dogmitJismc d e  l 'e x istence finie e l  d e  l a  
subjec l i l· i té  " ,  e l  en t a n t  que l e i  i l  doit (lIre dépassé, m a i s  i l  n 'e n  consti t ue 
pn. moi", un moment esse n t ie l .  Toute celte ,,,, .. lyse de la " Gewhsen " noul 
parait sc référer 11 Jacobi; cr. Glauben und ll'issen, lIegels Werke, éd. Loslon, 
l ,  p. ,6,.  

f,fi .  Transit ion oia lecliqlle tr1>s im porta n t e  pOlir rc q u i  vn mivre .. Ln certi-
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Ceci étant examme de plus près dans son un ité et dans la si­
gnification des moments, i l  en résulte que l a  conscience " mo­
rale s 'entendait el le-même seulement comme l 'en-soi ou l 'es­
sence , mais que comme certitude morale im médiate (bonn e  cons· 
cience) elle saisit son être-pour-soi ou son Soi. - La contradic­
tion de la vision morale du monde se résout ,  c 'est-à-dire que 
la d i fférence qui réside au fondement de celte vision du monde 
se révèle n 'être nullement une différence , et converge dans la  
pure négativité ; or cette négativité est justement l e  Soi ,  u n  Soi 
sim ple qui  est aussi bien p ur savoir  que savoir de soi comme 
cette conscience singulière 17 .  Ce Soi constitue donc le cont�nu 
de l 'essence auparavant vide, parce q u ' i l est l 'effectivité q u i  n 'a 
plus la signification d 'être une nature étrangère à l 'essence et 
indépendante dans ses propres lois. I l  est, comme le  négatif, la 
différence dé la pure essence , un contenu,  et précisément un 
contenu tel qu ' i l  vaut en soi et pour soi .  

D e  plus c e  Soi , comme p u r  savoir égal à soi-même, est l 'abso­
lument universel, df\ sorte que justement ce savoir, comme étant 
son propre savoir, comme conviction, est le devoir. Le devoir 
n 'est plus l 'un iversel passant en face du Soi ,  mais i l  est su dans 
cet état de séparation n 'avoir aucune validité. C 'est maintenant 
la  Loi qui  est pour le Soi, non le Soi pour la  Loi 18 .  La loi et le 
devoir cependant n 'ont donc pas seulement l a  signification de 
l 'être-pour-soi ,  mais encore celle de l 'être-en -soi ; car ce savoir 
est à cause de son égalité-avec-soi-même justement l 'en-soi. Dans 
la conscience cet cIl -soi se sépare aussi de celle un ité immédiate 
avec J 'ètre-pour-soi ; étant ainsi opposé , il est être , être pour un 
autre IV, - Le devoir donc,  com lIIe devoir qui est délaissé par le 
Soi ,  devient su maintenant com me étant un moment .  Le devoir ,  
de sa sign i fication - celle d 'être essence absolue - est rabaissé 
à l 'être qui n 'est pas soi même, qui n 'est pas pour soi et q u i  est 

lude morale d,"" l 'action se dédouhle 11 son tour; i l  y a la cer t i t ude du con­
lenu singu lier, et la cert i t ude de oelle cert i tudl', ce q ue Hegel nomme la con­
viction q u i  arcornpagne l 'aclion . C'est celle cOIl\' iclion q u i  fail l'aclion cons· 
ciencieuse, el c'esl elle q u i ,  reconnue I>ur le. aulre., t ranspose le moment ab ... 
t ra i t  c lu devoir dans l 'elfecthité.  

f,G. " Ilewu5stsein " .  
(j,. I.e Soi e s t  IJU r  sauoir, c'esl-à-dire i c i  la  ('onuict ion, el savoir d u  conle n u ,  

c'eyt -lI·dire conscience singulière; m a i s  ces d e u x  momenls dalls l 'action ne Be 
sépn rp n l  pns ""core : ils sont u llis d.ns ) 'ctTec l iv i lé du Soi. 

68. Hege l ,  don8 Glauben und Wusen (op. rit . ,  p. 305), cile ces paroles d" 
Jacohi : " 1.. loi csl faite pou r  l 'homml' et non l 'homme pour la  loi . u 

61l . .. Sri" fUr ander�s u .  
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donc être pour un autre. Mais cet être pour un autre reste aussi 
bien moment essentiel , parce que le Soi, comme conscience, cons­
titue l 'opposition de l 'être-pour-soi et de l 'être pour un autre, et 
maintenant le devoir est en lui-même quelque chose d ' immédia­
tement effectif, et n 'est plus l a  pure conscience seulement abs­
traite 70. 

b) - (LA RECONNAISSANCE DE [..\ CONVICTION. ) Cet être pour un 
autre est donc la substance étant en soi, distincte du Soi. La 
bonne conscience n 'a pas abandonné le pur devoir ou l 'en-soi 
abstrait,  mais le pur devoir est le moment essentiel consistant à 
se comporter envers les autres comme universalité. I I  est l ' élé­
ment commun des consciences de soi, et cet élément est la sub­
stance dans laquelle l 'opération a subsistance et effectivité, le  
moment du devenir reconnu par les autres. La conscience de soi 
morale n ' a  pas ce moment de l 'être-reconn u ,  de la pure con­
science qui est là, et par conséquent elle n ' est pas du tout agis­
sante , pas du tout actualisante. Son en-soi est pour elle ou bien 
l 'essence abstraite inefJective ou bien l 'être comme une e ffecti­
vité qui n 'est pas spirituelle .  Mais l 'effectivité dans l 'élément de 
l 'être de la bonne conscience est tel le qu 'elle est Soi ,  c ' est-à­
dire qu 'elle est l 'être-là conscient de soi ,  l 'élément spirituel du 
devenir reconnu. Par conséquent l 'opération est seulement la 
traduction de son contenu singulier dans l 'élément objectif au 
sein duquel ce contenu est u niversel et reconnu,  et  justement le 
fait q u ' i l  est reconnu rend l 'action effective . L 'action est recon­
nue et ainsi effective parce que l 'effectivité étant là est liée im­
m édiatement avec la  conviction ou le savoir, ou parce que le 
savoir de son but est immédiatement l 'élément de l 'être-là, est 
la reconnaissance u niverselle.  L'essence de l 'action , le devoir,  
consiste e n  effet dans la conviction 7 1  de l a  bonne conscience au 
sujet du devoir; cette conviction est justement l ' en-soi même ; 
elle est la conscience de soi en soi universelle, ou l 'être-reconnu, 
et e n  conséquence l 'effectivité. Ce qui est exécuté avec la convic­
tion du devoir est donc immédiatement tel qu'i l  a consistance 

70. Le devoir est devenu le moment concret, l 'être pour un autre; i l  est la 
recon naissance de l a  conviction, l 'être-là spirituel dans la comm u n auté des 
hommes. 

7 ' .  " Ueberzeugung ». Le mot persuasion conviendrait peu t-être mieux que 
le mot conviction ici. Mais l a  traduction littérale de « Ueberzeugu n g  " est con­
viction, el o n  dit bien en français dans ce même sena a agir selon 58 convic­
tion p .  
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et être-là. Il n 'y a donc plus l ieu de parler ici d 'une bonne in­
tention qui ne s 'actualise pas, ou du malheur q u i  arrive au bien : 
m ais ce qui  est su comme devoir s 'accomplit et parvient à l 'effec­
tivité, parce que la conformité au devoir est justement l 'un iverse l 
de toutes les consciences de soi , ce qui est reconnu et donc ce qui  
est. Mais séparé et pris isolément, sans le contenu du Soi , ce de­
voir est \ '�tre pour un autre ,  l 'élément transparent qui n 'a q ue 
l a  sign ification d 'une essentialité en général inconsistante. 

Considérons rétrospectivement la sphère avec laquelle su rgis­
sait en général la réalité spirituelle 12 : l 'expression de l 'i ndivi­
dualité est l 'en-soi-et-pour-soi, tel était son concept. �fais l a  
figure exprimant i mmédiatement ce concept était la  conscience 
honn�te qui  s 'affairait autour de la « Chose même li 13 abstraite. 
Cette (( Chose même 1) n 'était alors que prédicat,  mais c 'est seu­
lement dans la bonne conscience qu 'elle est sujet, sujet qui a 
posé en l u i  tous les moments de la conscience et pour l equel tous 
ces moments - substantial ité en général ,  être-là extérieur et 
essence de la pensée - sont contenus dans cette certitude de 
soi-même. Dans le règne éthique la « Chose même Il a l a  substan­
tial ité en général ,  dans la culture l 'être-là extérieur, dans la  
moralité l 'essence se sachant soi-même de la pensée ; dans la 
bonne conscience enfin l a  ((  Chose mê me li  est ce sujet qui sait 
en l ui-même tous ces moments. Si la conscience honnête n 'at­
trape toujours que la « Chose même li vide, par contre la bonne 
conscience l 'atteint dans sa plén itude, plénitude q u 'elle l u i  
donne moyennant soi-même. E l l e  est cette puissance, parce 
qu 'elle sait les moments de la conscience comme moments,  et 
les domi ne en é tant l eur essence n égative. 

c) - (L 'ABSOLUE LIBERTÉ DE LA CONVICTION 14 .) Considérons la 

7l. Phllnomllnologie, t.  1 : u L'individualil4S qui le .ait elle-même réelle en 
&oi et pour loi-même " ,  p .  322. 

73. • Die Sache ftlblt • .  Cette u ChOie m6me • (U.it f'essence spirituelle 
pour le lujet; mais cette essence était encore lins contenu et appliquée, 
comme prédicat, l un contenu quelconque. Le développement de l 'esprit 
depuil le monde éthique jusqu'l la conscience-morale a précisément enrichi 
cette essentialité spirituelle et l 'a élevée au IUjet qui, en tant que puissance 
négative, retient tous &eS moments en loi-même. Dans le monde éthique la 
ChOIe même était la substance, la vie sociale et familiale, dans le monde de 
la culture elle était l 'être-là extérieur, le pouvoir ou la richesse, dans le 
monde moral elle était l 'essence consciente de loi, le devoir. 

74. Ce paragraphe va montrer que la conviction peut accompagner n 'im­
porte quel contenu arbitraire. La bonne conscience agissante est en fait cona· 
cience .inguli�re. - La belle Ame de Schiller (voir Anmut und Wardigkeit, 
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bonne conscience en rapport avec les déterminations singuliè­
res de l 'opposition qui se manifeste au sein de l 'action , - et 
considérons la conscience q u ' elle a sur la nature de ces détermi­
nations. En premier lieu elle se comporte à l 'égard de l ' effecti­
vité du cas dans lequel il faut agir comme élément du savoir. En 
tant que le moment de l ' universalité se trouve dans ce savoir, il 
appartient à l 'action consciencieusc comme savoir d 'embrasser 
d 'une façon illimitée l 'e ffectivité qui s 'étend devant elle ; il l u i  
appartient donc de savoir exactement et  d 'éva luer avec précision 
les circonstances du cas. Mais connaissant l 'universalité comme 
un momen t ,  ce savoir est ainsi un savoir de ces circonstances tel 
qu' il est conscient de ne pas les e mbrasser, ou de ne pas être 
consciE!ncieux dans sa procédure. Le rapport véritablement uni­
versel et pur du savoir serait un rapport à quelque chose de non 
opposé, un rapport à soi-même. Mais du fait de l 'opposition qui 
lui  est essentielle, l 'action se rapporte à un n égatif de l a  con­
science, à une effectivité étant en soi. En contraste avec la sim­
plicité de la pure conscience cette effectivité est l 'atttre absolu ,  
o u  la  variété multiforme en soi ; elle est une plural ité absolue de 
circonstances qui se divise et s 'éten d in défi niment, en arrière 
dans ses conditions, l atéralement dans ses concomitants, en 

avant dans ses conséquences. - La conscience consciencieuse est 
consciente de cette nature de la chose et de son attitude envers 
elle;  elle sait q u 'elle ne connalt pas le cas, dans lequel elle agit, 
selon cette exigence de l 'universa lité, et que sa prétention d 'éva­
luer consciencieusement toutes les circonstances est futile. Tou­
tefois cette connaissance et cette évaluation de toutes les cir­
constances ne sont pas tout à fait absentes - mais elles sont 
présentes seulement comme moment ,  comme quelque chose qui 
n 'est que pour autrui; et cette conscience prend son savoir in­
complet , parce qu ' il est son propre savoir, comme savoir suffi­
sant et complet. 

' 793) unissa i t  l a  n a t u re e t  l e  devoir.  " C'est u ne Ame en qui  les devoirs . . .  ont 
l'air  d'être l 'effet spontané de l ' i nstinct même; l a  moralité est chez elle deve­
nue nature. " Ma!s chez Gœthe déjà la " belle âme repose sur les p l us nobles 
duperies et sur la plus subtile confu1;Îon du subjectif et de l 'object i f " (Cor. 
respondance avec Schiller, lettre 56, traduction Herr, p. 71,) .  La belle âme dont 
pa rlera Hegel plus loin sera surtout l'âme contemplative e t  religieuse qui  fuit 
l 'action. Cette évolution de la belle âme de la conception esthétique de Schil· 
1er à la conception de Gœthe, dans le W. Meister, permet de comprendre ces 
tex tes mêmes de Hegel. 
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Les choses se passent de la même façon en ce q u i  concerne 
l 'un iversal ité de l 'essence ou la déterminat ion du contenu 
moyennant la pure conscience. - La bonne conscience s 'ache­
m inant vers l 'action se rapporte aux multiples côtés du cas. Le 
cas se brise en termes séparés, et se brise aussi le  rapport de l a  
pure conscience avec l u i ; c ' est a insi  q u e  l a  m u l t iple variété d u  
cas est u n e  multiple variété d e  devoirs. - L a  bonne conscience 
sait q u 'elle doit choisir et décider entre eux , car aucun de ces 
devoirs n 'est absolu dans sa déterminabilité ou dans son con­
tenu ; seul le  pur devoir est absolu .  Mais  dans sa réa l ité cctte 
abstraction a atteint la sign ification du Moi  conscient de soi 75 . 

L'esprit certain de soi-même repose comme certitudc morale 
immédiate (bonnc conscience) en soi- même, et son universal ité 
réelle ou son devoir réside dans sa purc conviction du devoir.  
Celte p ure conviction est , comme tel le ,  aussi  v ide que l e  devoir 
pur, pur en ce sens q u ' i l  n 'y a rien en l u i  et  qu 'aucun contenu 
déterminé n 'est devoir .  Pourtant i l  faut agir, l ' individu doit 
prendre une détermination , et l 'esprit certai n  de soi-même,  dans 
lequel l 'en-soi a atteint l a  signification du Moi conscient de soi , 
se sai t  posséder dans l a  certitude immédiate de soi-même cette 
détermination et ce contenu .  Cette certitude i m médiate, comme 
détermination et conten u ,  est la conscience naturelle, c ' est-à-dire 
l es impulsions et les i n cl inations. - La bonne conscience n e  

reconnatt aucun contenu comme absolu pour e l l e ,  c a r  e l le  est 
absolue négativité de tout Déterm iné.  E l l e  se détermine donc 
seulement de roi-même, mais le cercle du Soi , dans lequel tombe 
la déterminabiI ité comme tel le ,  est ce q u 'on nomme la sensibi­
l ité 78 . Pour avoir un contenu provenant de l a  certitude i mmé­
diate de soi-même, il n 'y a rien d ' autre à trouver à sa d isposition 
que la sensibi l ité. - Tout ce qui se présentait dans les figurcs 
précédentes comme bien ou mal ,  comme loi  et droi t ,  est u n  
Antre que l a  certitude immédiate d e  soi-même, est u n  universel 
q u i  est m a int.en ant un être pour u n  autre, ou , considéré autre­
ment, est un objet qui médiatisant la conscience avec soi-même 
passe entre elle e t  sa propre vérité, et l a  sépare de soi au l ieu 
d 'en constituer l 'i m médiateté. - Mais pour l a  bonne conscience 
la certitude de soi-mêmc est la pure vérité immédiate , et  cette 

75 Le pur devoir est en elTet devenu le savoir du moi comme conviction. 
76. Dans les confessions d 'une belle ame (W. Meister de Gœthe), l'héroïne 

exprime la même idée : " En face de l 'opinion publique, ma conviction pro­
fonde, mon i nnocence étaient mes plus sûn garants. " 
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vérité est donc sa certitude i mmédiate de soi-m�me représentée 
comme contenu, c 'est-à-d i re d ' une façon générale est l 'arbitraire 
de l 'être singu l ier et la contingence de son être naturel incons­
cient.  

Ce con tenu vaut e n  même temps comme essentialité morale ou 
COnHlle devoir. En effet , le pur devoir - résultat déjà acquis à 
propos de l 'examen des lois 71 - est complètement indifférent à 
l 'égard de tout contenu et tolère n 'i m porte quel contenu .  Ici le 
pur devoir a en même temps l a  forme essentielle de l 'être-pour­
soi, et cette forIlle de la conviction in dividuelle n 'est rien d 'au­
tre que la conscience de la  vacuité du pur devoir TI, la conscience 
que ce pur devoir est seulement moment ,  que sa substantiali té 
est un prédicat ayant son sujet dans l ' individu , dont le l ibre 
arbitre donne le contenu à ce pur devoir ,  peut joindre tout con­
tenu à l'eUe forme et. a ttacher à un contenu quelconq ue son sen­
ti ment d 'être consciencieux. - lin individu accroît sa propriété 
d ' une certa ine façon ; c 'est un devoir que chacun se soucie de l a  
conse" vation d e  soi-même et d e  celle d e  s a  famille et, .  plus en­
core , q u ' il se pl"Ocure l a  possibilité de rendre service à son pro­
chain, et de faire du bien à ceux qui  sont dans le besoin.  L 'indi­
vidu est intimement conscient que c'est là le devoir ,  car ce con­
tenu se trouve immédiatement dans la  certitude de soi-même ; il 
aperçoit,  en outre ,  q u ' i l  accom plit ce devoir dans ce cas. D 'au­
tres considèrent peut-être comme une fraude sa façon de procé­
der; c 't'St qu'ils s 'en tiennent à d'autres aspects du cas concret, 
tandis que lui ret ient fermement cet aspect du cas selon lequel 
il est conscient de l 'accroissement de sa propriété comme pur 
devoir. - De même ce que d 'autres nomment violence et  injus­
tice accompli t  le devoir d 'affirmer sa propre indépendance con­
tre d 'autres; ce qu ' i ls nomment lâcheté accomplit le devoir de 
préserver sa propre vie et donc de préserver la possibilité d 'être 
utile au prochain ; par contre, ce qu' i ls  nomment le  courage viole 
plutôt ces deux devoÏl·s. Ce qui toutefois n 'est pas permis à la 
tAcheté, c 'est d 'être assez maladroite pour ne pas savoir que la 

77. cr. Phénoménologie, t. l, p. 348 : " La raison examinant les lois . •  

7R. Mm. de Slaël parlan t  de la conception morale de Jacobi, De l'A. llemagne, 
XVI ,  écrit : " La loi ne peut apprendre en morale, comme en poésie, que ce 
qu'il ne faut pas faire; mai. en toutes choses ce qui est bon et sublime ne 
nous est révélé que par la divinité de notre cœur. n Ici la  bonne conscience 
sait que le devoir pur est vide, et ce savoir de sa vacuité devient la conviction 
qui accompagne le contenu positif de l 'action. 
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préservation de la vie et la sauvega rde de la possibilité d ' être 
utile aux autres sont des devoi rs - c ' est de ne pas être con­
vaincue de l a  con form ité au devoir de son action , et d 'ignorer 
q ue c 'est dans le savoir que ré�ide la con formité au devoir. Sans 
cc savoir la lâcheté comme ttra it la sottise d 'être im morale. Puis­
que la mora l i t é  réside dans la conscience d 'avoi r rem pl i le  de­
voi r,  ceUe conscience manquera a ussi peu à l 'action nommée 
lâcheté qu 'à cel le nommée courage - l 'abl'traction dite devoir 
étant capable de recevoir n ' im porte quel con tenu et  donc aussi 
ce l'ontenu part icul ier . L 'agent  donc sai t  com me devoir ce q u ' i l  
fait ,  e t  puisqu ' i l  le  sait e t  q ue l a  con vict ion d u  devoir est juste­
ment ce qui fait l a  conformité au devoir,  i l  est reconnu par les 
autre� : l 'action a donc validité et être- là effect if .  

Con tre cette l iberté qui introduit un contenu quelconque aussi 
bien qU' lin autre dans le  m i lieu passif universel du devoir et du 
savoir purs, il ne sert à rien d 'affi rmer qu 'on devrait i ntroduire 
un contenu d ' lin autre genre. En effet tout conten u ,  quel qu ' il 
soit,  a en lui  la tache de la détermillabilité, dont le pur savoir 
est libre et qu 'i l peut dédaigner, com me il  peut aussi bien rece­
voir un contenu quelconque. Tout contenu.  étant u n  contenu 
déterminé,  est sur le même plan qu 'un aut re , même quand il 
semble avoir précisémen t cette caractéri�t ique qu 'en lui le par­
t icu l ier est supprimé.  Si dans le cas effectif le  devoir se scinde 
dans l 'opposition en général et donc dans l 'opposition de la sin­
gularité et de l 'universalité, il pellt sembler que ce devoir dont 
le con ten u est l ' universel même ail alors en lui immédiatement 
la  nature du pu r devoir et que forme et contenu se fassent ainsi 
adéquats l ' un à l 'autre ;  i l  peut sembler donc que l 'action pour 
le  bien u n iversel par exemple doive être préférée à l 'action pour 
le  bien individuel .  Seulement ce devoir un iversel est en général 
ce qui se présente comme substance étant en soi et  pour soi , 
comme droit et comm e  loi ,  et qui  a val idité indépendamment 
du savoir et de- la conviction a ussi bieri que de l ' intérêt immé­
diat de l 'être singu l ier ;  c 'est donc proprement contre l a  forme 
de cela  que s 'est dirigée la moral ité en général 19 .  Mais e n  ce qui 
concerne son contenu , i l  est encore un contenu déterminé, en 

70.  I.n Moralité en g�néral (Moralitllt), par opposi tion 11 l 'éthique (Sitllich. 
kcil), ... t dirigée contre lin ordre immédiat posé indépendamment de ) 'hidi­
"idll. Sur cette opposition et la moralité présentée comm e  une reconqu�te 
rf.nt'lim fi" J 'ordrll éthique i mmédiat ,  cr. Ph/nonllln % gie, t.  " p. '9'.  
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tant que le b i e n  u niversel est opposé a u  bien &ingul ier. S a  l o i  est 
donc telle que la bonne conscience s 'en sait absolument l ibre et 
s 'attribue la  faculté  absolue d'y ajouter ou d ' y retrancher, de .la 
laisser de côté com me d'en rempli r  les obligations. - Alors 
cette distinction du devoir en devoir envers le singulier et devoir 
envers l 'universel ,  selon la nature de l 'opposition en général ,  
Jl 'est rien d e  stable. Mais plutôt c e  que l 'êlre singulier fait pour 
soi tourne aussi à l 'avantage de l ' un iversel ; d'autant plus i l  se 
soucie de l ui-même, d 'autant plus grande est sa possibilité de 
rendre service aux aut res ; non seulement cel a ,  mais encore son 
effectillité même consiste u n iquement dans le fai t  d '�tre et de 
vivre en sol idarité avec les au tres ; sa jOLl'issance si ngu lière a 
essentiel lement la signification de l ivrer ainsi aux autres ce qui 
est sien et de contribuer à l 'acquisition de leur jou issance 1 0 .  

Dans l 'accomplissement du devoir envers l 'être s ingu l ier , donc 
envers soi-même ,  le devoir t'mers l 'u n iversel est a ussi bien rem­
p l i .  - L'évaluation et la comparaison des devoirs,  q u i  s ' intro­
duiraient i c i ,  aboutiraient au calcul de l 'avantage que l ' u n iversel 
tirerait d ' une action ; mais d 'u n e  part la moralité serait ainsi 
l ivrée à la  contingence nécessa i re tle l ' intel lect ion , d 'autre part 
c 'est précisément l 'essence de la bon ne conscience d ' exclure ce 
calcul et ceUe éva l uation . et  de décider de soi-même sans de tels 
fondements. 

De cette façon la  bonne conscience agit el  se mai ntient donc 
dans l 'un ité de l 'ètre-en-soi et de l 'être-pour-soi. dans l 'unité de 
la pure pensée t't de l ' individualité;  e l le est l 'esprit certain de 
soi-même q u i  a sa ,'érité en l ui-même, dans son Soi , dans son 
savoir, et dans son savoir entendu comme le :,avoir du devoir ·� . 
Cet esprit certain de soi-même se ma in t ient dans cette unité 
parce que ce q u ' i l  y a de positif dans l 'action , ce qui  est aussi 
bien le contenu que la forme du de\ oir et le savoir du devoir, 
appartiennent au Soi ,  à la certi tude de �oi : mais ce qu i , comme 
en-soi propre, veut s ' OPPO!H'I' au Soi , vaut com me non·vra i ,  seu­
lement comme supprimé, seu lement comme momen t .  Ce qui 
vaut ,  ce n 'est pas le  savoir fl/l il'er.�1'1 (,ri gén pr8 1 mais sa cOIlTluis-

80. cr. In conception ut il i tariste de ln mornle enl'i�nj:lée pAr Hegel dans 10 
chapitre a ntérieur ,ur la " vérité de l 'A ufkl�rlmg • .  

8 , .  L'analyse pr,écédentc étai! en effet seulement pour noui qui distinguions 
l '�tre·en·loi et l 'être-pour.soi. Mais pour la bonnl' cOlllclpnce elle·m�me, celte 
distinction ne s'est p8� encore manire�tée, .'n ta r o t  quI' t .. Sni Clt " unité con­
crète du contenu et de fa forme. 
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sance des circonstances. Le Soi incruste dans le devoir, com me 
J ' être-en-soi u niverse l ,  le contenu q u ' i l  t ire de son i ndividualité 
naturel le ,  cal' ce contenu est l e  contenu présent en lui-même; ce 
contenu devient,  à travers le m i lieu un iversel dans lequel i! est , 
le devoir qu ' i l  pratique:  et ainsi le devoir pur et vide est posé 
comme entité supprimée, ou comme moment ; ce contenu est sa 
vacuité supprimée ou en est le rem plissement .  - Mais ainsi  la 
bonne conscience est aussi  bien l ibre de tout contenu possibl e ;  
el le s 'absout d e  tout devoir déterminé q u i  doit valoÎl' com me loi .  
Dans l a  force de la certitude de soi-même el le  a l a  majesté de 
l 'absolue c c  aÛ't"apxEIa Il ,  la toute puissance de l ier et de délier,  
- Cette auto-détermination est don c immédiatement ce qui est 
absolument conforme au dcvoÎl ' ;  le devuir est le  savoir même ; 
mais cette i pséité pure et simple est l 'en-soi ,  L 'en-soi, en effet, 

est la pure éga l i té-avec-soi.m êmc, ct celte éga l ité est dans cette 
consc ience 82 , 

II. (L'universalité de la bonne conscience. )  Ce pur sa­

voir est i mmédiatement être pOli r un autre, ca l' , e n  tant que la 
p u re égal ité aveç soi-mêml:', il I:'st l ' immédiateté ou l 'èt re. �lais  
cet  être est en même tem ps le pur Universe l ,  l ' i pséité de tou s ;  e n  
d 'autres termes l 'action est reéonnue e t  p a r  conséquent e ffee­
live. Cet ètre est l 'élément par le moyen duquel la bdnne cons­
cience se t ient im médiateTl lent dans le rapport d 'éga l i té  avec 
toutes l es consciences de soi , ct la  sign i fication de ce rapport 
n 'est pas la Loi privée du Soi , mais le Soi de la bon ne conscience. 

a) - (INDÉTERMINATION ilE L.\ CONVICTION . )  CI:' juste , c 'est-à-dire 
ce que la bon m' conscie nce al'com p l i t ,  est en même tem ps être 

pOlI r Ill! antre: de cc rait une inéga l ité semble s ' i n t l'oduüe en 
el le .  Le devoi r  qu 'clle accom p l i t  est un conten u déterminé;  ce 
contenu est bien le Soi de la conscience , et en cel a  i l  est son 
savoir de soi , son égalité avec !'oi ·rnt'nll' .  1.I'pen daTl t ,  celte éga l ité 
u n e  fois accom pl ie ,  déposée dans le m i l ieu u n i versel de l 'être, 
n 'est plus savoi,., n 'est p lu s le processus dl:' dist inct ion q u i  en 

� •. Tra nsit ion d iHlccl iq lll! i l llpor la l l le  qui "Ol" rond " i l  il l 'F/l i,·u.w/it.: lIu 
Soi ,  tandis que l 'expérience précédente nous faisa i t  "'ulelllenl considérer sa 
singularité. Ce Soi esl le savoir de sa conviction 1"1 ce savoir esl l 'ipseité (Sel. 
bstheit) de tous, l 'élément commun à loutes les consciences de soi. C'est celte 
intériorité comm u ne, et donc universell .. , qui Irouvera 'Oll expre<sion dans le 
langage, el dans le langage seulemenl ,  car la eO(J,· icl ion re�Ie indéterminée 
par rapporl à ] '·acl ioll e.l·écu tér. 
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même temps supprime aussi immédiatement les différences fai­
tes. Mais, dans l 'être, la différence est posée comme subsistante , 
e t  l 'action est une action déterminée qui n 'est pas égale à l 'élé­
ment de la conscience de soi de tous et qui donc n 'est pas néces­
sairement reconnue 83 . Les deux côtés, la bonne conscience agis­
sante et la conscience universel le qui reconnaît cette action 
comme devoir,  sont également libres de la déterminabilité pré­
cise de cette opération . A cause de cette l iberté, le rapport dans 
le milieu commun de leur connexion est p lutôt un rapport de 
complète inégalité. C 'est pourquoi la conscience pour laquelle 
est l 'action se trouve dans un état de complète incertitude au 
sujet de l 'esprit agissant certain de soi-même . I l  agit, i l  pose une 
déterminabil ité comme étant ;  à cet être, cOlTl me à sa vérité s'en 
tiennent les autres, et en lui ils sont certains de cet espri t ;  c 'est 
là qu 'i l  a exprimé ce qu'i l  t ient cornIlle devoir. Seulrment il t�st 
li bre de tout devoir déterminé quelconque ; il est au delà du point  
précis où les  autres pensent qu ' i l  doit être effectivement ;  el ce 
mil ieu de l 'être même et le devoir com me étan t  en soi ne valent 
pour lui que comme moment. Donc ce qu ' i l  place devan t  les au­
tres, i l  le déplace aussi une fois de plus, ou plutôt i l  l 'a Ï Inmé­
diatement déplacé. En effet , son effectivité ne lui ('st pas ce de­
voir et cette détermination propo�és, mais ce devoir et cette dé­
termination qu ' i l  a dans l 'absolue certitude de soi-même. 

Les autres donc ne savent pas si cette conscience est morale­
ment bonne ou mauvaise, ou mieux encore non seulement i ls 
ne peuvent pas le savoir, mais ils sont nécessairement conduits 
à la prendre pour mauvaise .  En effet ,  comme e lle e�t l ibre de 
la déterminabilité du devoir, et du devoir en tant qu 'étant en 
soi, eux aussi le son t  de la même façon.  Ce qu 'elle leur propose, 
ils savent bien eux-mêmes le déplacer. C 'est là seulement ce qui 
exprime le Soi d 'un  autre,  non le leur propre. Non seulement ils 
s 'en savent eux-mêmes l ibres, mais encore ils doivent le résou­
dre dans leur propre conscience, le réduire à néant  par des juge­
ments et des explications afin de préserver leur propre Soi. 

Mais l 'action de la bonne conscience n 'est pas seulf'ment retlr 
détermination de l 'être qui est dPlaisséc par le pur Soi .  Ce qui  
doit valoir et  être reconnu comme devoir l 'est seulement lI Ioyen­
nant le savoir et la  conviction qu 'on en a com me devoir, moyen-

83. Sur ce jeu d 'opposition des individualités, cf. déjà Phénoménoloflie, 1. l ,  
" Le règne animal de l 'esprit " ,  p .  32/, 
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nant le savoir de soi-même dans l 'opération. Si l 'opération cesse 
de contenir en el le ce Soi , el le cesse aussi d 'être ce qui  seul 
constitue son essence. Son être-là délaissé par cette conscience 
serait une e ffectivité vulgaire, et l 'action se manifesterait à nous 
comme la  réalisation de son plaisir e t  de son désir. Ce qui  doit 
être là n 'est ici essence que parce qu ' i l  est su comme i ndividua­
l i té  s 'exprimant soi-même , et cet être-su est ce qui  est l e  Re­
connu ,  et ce qui , comme tel, doit avoir être-là 84. 

Le Soi entre dans l 'ê tre-là comme Soi ; l 'esprit certain de  soi 
existe comme tel pour les autres ; son action immédiate n 'est pas 
ce qui vaut et ce qui est effecti f :  cc n 'est pas le déterminé, ce 
n 'est pas l ' étant-en-soi qui est le Reconnu , mais seu lement le Soi 
qui se sait soi-même comme tel . L ' élément qui confère la sub­
sistance est la conscienc� de soi universelle ;  ce qui  entI'e dans 
cet élément  ne peut être l ' effet de l 'action ; celle-ci ne s'y soutient 
pas et n 'y obtienl pas de permanence ; par contre ,  seule l a  con­
science de soi est If'  Reconnu et gagne l 'e ffectivité. 

b) - (LE LANGAGE DE lA CONVICTION. ) Ainsi une fois de p lus 
nous voyons le langage se manifester comme l 'être-là de l 'esprit. 
Le langage est la  conscience de soi ,  qui est pour les autres, qui 
est présente i mmédiatement comme telle et qui ,  comme.  cette 
conscience de soi-ci, est conscience de soi universelle 85. Il est le  
Soi qui  se  sépare soi-même de soi ,  se  devient objectif comme 
pur : Moi = Moi et qui. dans ulle telle objectivité, se maintient 
COIUme ce Soi-ci, et en même temps rusionne immédiatement 
avec les autres et est leur conscience de soi .  Le Soi s 'entend soi­
même aussi bien qu ' i l  est entendu par les autres, et le fai t  de 
l 'entendre est ju�tement l 'être-là devenu Soi. 

Le contenu auquel le langage parvient ici n 'est plus le Soi 
pervers et pervertissant et déchiré du monde de la culture, mais 
l 'esprit qui est retourné en soi-même certain de soi , cE"rtain  dans 
son Soi de sa vérité ou de sa reconnaissance, et reconnu comme 

84. Ce qui doit  passer dans l'extériorité, c'est m a i n tenant le Soi lui·même 
comme Soi unit'el'srl : l 'intliriorité devenue M re. Mais cela n 'est po,sihlc que 
par le lan/Iage. On notera c .. t te fonction ùu lall/I3/Ie qui accornpa!l:ne le, prin· 
cipau x  développements de la Phénoménologie, depuis la eertitud" sensibl!' 
(Phénoménologie, t . I, p .  R!.) .  - Cette affirmation verbale de la com· iction q u i  
seule peut jus ti ner l 'aclion se retrou," .. dans tous les romans d e  l'époque 
depuis les lettres de la .'iouvelle Hé/oIse jusqu'aux Confessions d 'une belle 
Arne. Comment tle pas penser aussi aux Confessions de J.-J.  Rousseau ? 

85. Cf. le passage sur le langage dans le chapit re sur la culture. Vide supra, 
p. 69· 
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ce sa\·oir. Le langage de l 'esprit éthique est la loi,  le comman. 
dement simple et la plainte q u i  n 'est que la larme versée sur la  
nécessité BI : la  conscience morale ,  par contre, est e ncore m uette, 
enfermée près de soi-même dans son intérieur ;  car en elle le Soi 
n 'a pas encore d 'être -là,  mais l 'être-lA et le Soi ne se trouvent 
que dans un rapport extérieur l 'un avec l 'autre lT•  Cependant,  le 
langage surgit seulement comme l 'élément médiateur des con· 
sciences de soi indépendantes et reconnues ;  et le Soi étant-là est 
la reconnaissance immédiatement u n iverselle, multipliée, et dans 
cette multipl icité, simple. Le contenu du langage de la bonne 
conscience est le Soi qui se sait comme essence. C 'est cela 
seul que le langage exprime,  et cette expression est la véritable 
e ffectivité de l 'opération et la validité de l 'action . La conscience 
exprime sa conviction. L 'action n 'est devoir que dans cette con· 
viction ; elle vaut donc comme devoir seulement parce q ue- la con· 
viction est exprimée. En e ffet la conscience de soi universelle est 
libre de l 'action déterminée qui seulement est. Cette action , 
comme être l à ,  n ' a  pas de validité pour elle,  mais ce qui compte 
c 'est la conviction que cette action est le devoir ,  et cette convic· 
tion est effective dans le langage. - Réaliser effectivement l 'ac­
tion ne signifie pas ici traduire son contenu de la forme du but 
ou de l 'être-pour-soi dans la forme de l 'effectivité abstraite ,  mais 
de la forme de la certitude immédiate de soi-même, qui sait son 
savoir 0'] son être-pour-soi comme l 'essence, dans la forme de 
l 'assurance que la conscience est convaincue du devoir et, en 
tant que bonn e  conscience , sait d'elle-même le devoir. Cette assu­
rance assure donc q ue la conscience est convaincue que sa con­
viction est l 'essence. 

Les questions de savoir si  l 'assurance d 'agir par conviction d u  
devoir est vraie, si c 'est effectivement le devoir qui est rait - ces 
questions ou ces doutes n 'ont aucun sens quand on les dirige 
contre la bonn e  conscience. - En se demandant si l 'assurance 
est vraie, on présupposerait que l ' in tention interne est différente 
de celle q u i  est manifestée, c 'est-A-dire que la volonté du Soi 
singulier peul se séparer du devoir, de la volonté de la con-

86. Sans doute s'agit-il de la tragédie antique. 
8,. C'est pourquoi cette conscience morale ne parvient pas Il avoir 60 lit térA­

ture; le Soi ne saurait s'y exprimer directement. - Sur u ne évolu l ion CArRC­
téristique d u  piétisme au rationalisme, puis d u  rationalisme au mysticisme 
romantique. Cf. le t ravail de R. Minder. Die religilire En!wicklung von K. P. 
lItoritz, ' 936, Junker und Dünhaupt Verlag. 
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science universelle et pure. Cette dernière résiderait dans les 
paroles tan dis que la première serait le véritable ressort de l 'ac­
tion ; mais c 'est justement cette différence de la conscience uni­
verselle et d u  Soi singulier qui  s 'est supprimée et dont l a  sup­
pression est la bonne conscience. Le savoir i mmédiat du Soi 
certain de soi est loi et devoir. Son intention, proprement parce 
qu 'elle est son intention , est le Juste. On exige seulement q u'il 
le sache et q u 'il  dise sa conviction que son savoir e t  son vouloir 
sont le juste. L 'énonciation de cette assurance supprime en soi­
même la forme de sa particularité ; le fait de l 'énonciation recon­
naît l 'universalité nécessaire du Soi. En se nommant certitude 
morale 88, cc Soi se nomme pur savoir de soi-même et pur vou­
loir abstrait,  c 'est-à-dire qu' i l  se nomme lui-même u n  savoir et 
un vou loir universel qui reconnaît les autres, est égal aux autres 
- car i l s  sont précisément ce savoir de soi et cette volonté 
purs - et qui pour cela est également reconn u  par les autres. 
Dans le vouloir du Soi certain de soi , dans ce savoir que le Soi 
est l 'essence réside l 'essence du J uste. - Celu i  donc qui dit q u ' i l  
agit d 'après s a  conscience d i t  nai ,  car sa bonn e  conscience est 
le Soi qui sait. et qui veut. Mais il est essentiel q u ' i l  le dise, car 
ce Soi doit en même temps être Soi u n iversel . Cela il ne l 'est pas 
dans le contenu de l 'action , car ce contenu est à cause de sa 
déterminabilité en soi indifférent;  mais l 'universalité se trouve 
dans la forme de l 'action . C 'est cette forme q u ' il faut poser 
comme effective ; el l e  est le Soi qui comme tel est effectif dans le 
langage , q u i  se proclame comme le vra i ,  et dans le langage pré­
cisément reconnaît tous les Soi et est recon n u  par eux. 

c) - (LA B E LL E  ,nIE 89 . ) Ainsi , dans l a  majesté de son élévation 
au-dessus de la loi déterm inée et de tout contenu du devoir, la 
bon ne con sci ence met un contenu arbitraire dans son savoir et 
son vouloi r ;  e l l e  est la génialité morale  q u i  sait que la voix i nté­
rieure de son savoir imm édiat est voix d ivine . Comme el le  sait 

88. Gewissen, c 'est·à-d ire u ne forme de certitude im médiate . 
8g. S u r  la " belle â me », dans les écri ts théologiques de jeunesse, cf. Noh l , 

p. ,85, op. cit .  La belle âme du myst icisme de jeunesse de Hegel est celle qui  
,·eut fu i r  deva n t  le destin el créer l e  règne intérieur de Dieu . Le Christ se 
refuse à toute l i m i t a ti o n  ohjerlhe de l 'amour. Mais " u ne telle haute subjec­
thil .� pa"he nI' Pl'"t pOllr tant  échapper à la violence du monde JO . Dans le 
texte d� la Phrnoménologie. la belle li me préserve son un iversal ité en con­
Il'tnpl a n l  _a [>lIr<,16 u n iversell",  exprim�e dans le langage, et en sc reCusant 11 
l 'art ion q u i  la l i m i terait. Beaucoup plus que dans les écrits théologiques de 
jeunes!\{'. la belle Arno e�1 exposée avec un parti pris critique éviden t .  Hegel 
nous parait surtout penser ici 11 Novalis. 
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aussi im médiatement dans ce savoir l 'èl re-là , l'el l e  généralité est 
la force créatrice divine qui  a la vitalité danfo SOli concept. Elle 
est également le service divi n ·o à l ' in térieur de soi-même, car 
son action est la contemplation de sa propre divin ité. 

Ce service divin solitaire est en même telnps essentiellement 
l e  service divin d 'une communauté, et le pur savoir i ntérieur de 
soi et l 'acte de s'apercevoir progressent jusq u ' à  deveni r  m o ment 
de la  conscience. Se contempler soi-même est son être-là objec­
tif, et cet élément objectif consiste dans l 'expression de son sa­
voir et de son vouloir comme d 'un universel 111 . Grâce à cette 
expression le Soi obtient validité et l 'action devient opération 
accomplissante. L 'effectivité et la subsistance de son opération 
sont la conscience de soi un iverse l le ; mais l 'expression de la  
bonne conscience pose l a  cert itude de soi-mème comme Soi pur et  
donc comme Soi  universel ; les  autres laissent va l oir l 'action en 
raison de ce discours dans lequel le Soi est exprimé et reconn u  
comme l 'essence. L 'esprit e t  la substance de leur u nion est donc 
l 'assurance mutuel le de leur dél icatesse de conscience, de leurs 
bonnes intentions, la réjouissance sur cette pureté réciproque et 
la délectation dans la subli mité du savoir et de l 'expression , dans 
les soins constants portés à l 'entretien d 'une telle excellence. -

En tant que cette bon ne conscience d istingue encore sa con­
science abstraite de sa conscience de soi, elle a seulement caché 
sa vie en Dieu ; certes, Dieu est immédiatement présent à son 
esprit et à son cœu r ,  à son Soi ;  mais ce qui  est révélé, sa con­
science effective et le mouvement médiateur de cette conscience 
sont pour el le  un Autre que cet intérieur caché ,  et que l ' i mmé­
diateté de la présence de l 'essence 92. Cependan t ,  dans l ' accom­
plissement de la bonn e  conscience se supprim e  la différence de 
sa conscience abstraite et de sa conscience de soi .  Elle sait que 
la  conscience abstraite est justement ce Soi ,  cet être-pour-soi 

go. « Gotteadienst -. 
g l .  Cette communauté est ce u royaume de Dieu " , ce u r�gne de l'amour . 

donl s'entretenaienl les éludiants de TObingen pendanl les années d 'éludes de 
Hegel (. ,88- " 03). Cf. aussi l 'idée de commul14ull dans Schleiermacher, Reden 
aber die Religion, et le jugemenl de Hegel sur Schleiermacher dans G/auben 
u nd Wiuen, Hegeù Werke, éd. Lasson, l ,  p. 3 • • .  

gl. C'est celle différence de l 'e,,ence et du Soi qui permet encore . l a  belle 
Ame d 'Mre con.cience. Mais précisément la disparition de celle différence dana 
l 'absolue conscience de soi aboutit 11. l'anéantissement. Aussi Novalis dans lei 
hymnes l la nuit  peut dire : " LfI monde enlier est mort pour moi, j. ne auls 
plus d'Ici . D 
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certain de soi ,  que dans l ' immédiateté du rapport du Soi avec 
l 'en-soi - qui posé en dehors du Soi est l 'essence abstraite et ce 
qui  lui  est caché - la diversité des termes est précisément sup­
primée .  En effet,  un rapport est médiat quand les termes rap­
portés ne sont pas unum atqlLe idem , mais sont l 'u n  pour l ' autre 
un Autre , et ne sont identiques que dans un troisième. Cepen­
dant, le rapport immédiat ne signifie en fait que l 'un ité. La con­
science , soulevée au-dessus de l ' inconsistance de pensée qui  tient 
encore pour d i fférences ces différences qui n 'e n  sont pas, sait 
l ' i mmédiateté de la présence de l 'essence en elle, comme u nité 
d e  l 'essence et  de son Soi : elle sait donc que son Soi est l ' en-soi 
vivant et sait ce savoir q u i  est le sien comme la rel igion ; cette 
rel igion , comme savoir qui est objet d 'intuition ou savoir étant­
là, est le verbe de la communauté qui dit son propre esprit. 

Nous voyons donc ici  la conscience de soi qui  s 'est retirée dans 
son intimité la plus profonde - toute extériorité comme telle 
disparalt pour elle -, elle est retournée dans l ' intuition du 
Moi = Moi 93 dans laquelle ce Moi est toute essen tialité et être-là.  
Elle s 'abîme dans ce concept de soi-même,  car elle est poussée 
à la pointe de ses extrêmes et précisément de façon telle que les 
moments distingués, par lesquels elle est réelle ou est encore 
conscience, ne sont pas ces purs extrêmes seulement pour nous; 
mais ce qu 'elle est pour soi ,  ce qui  lui  est en soi et ce qui  lui est 
�tre-là, tous ces moments se sont évaporés en abstractions q u i  
n 'ont plus aucune stabilité, aucune substance pour cette con­
science même ; et tout ce qui jusqu 'ici fut essence pour la con­
science est retombé dans ces abstractions. - Clarifiée jusq u 'à 
cette pureté transparente , la conscience est dans sa figure la plus 
pauvre , et la pauvreté qui  constitue son u nique possession est 
elle-même u n  mouvement de disparition ; cette certitude absolue 
dans l aquelle la substance s 'est résolue est l 'absolue non-vérité 
qui  s'écroule en soi -même ; c 'est la conscience de soi absolue dans 
laquelle la conscience s 'englou t it. 

Considérons cet engloutissement à l ' intérieur de soi-même : 
la substance qui est en soi est pour la conscience le savoir comme 
son savoir. Comme conscience elle est divisée dans l 'opposition 
de Soi et de l 'objet qui  pour elle est l 'essence, mais cet objet est 
précisément le parfaitement transparent, il est son Soi, et 
sa conscience n 'est que le savoir de soi .  Toute vie et toute essen-

93. 'iO\'alis a , n i !  transposé d a ns son romant isme la philosophie de Jo'ich ll'.  
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lialité spirituelle sont revenues dans ce Soi, et ont perdu leur 
différence d 'avec le Moi . Les moments de la conscience sont 
donc ces abstractions extrêmes dont aucune ne reste debout, 
mais se perd dans l 'au tre et l 'engendre. C'est l ' échange de la 
conscience malheureuse avec soi-même, mais qui, cette fois, se 
passe consciemment à l ' intérieu r d 'e l le-même, et qui est c.on­
scient d ' être cc concept mème de la raison que la conscience 
mal heureuse est seulement en soi. La certitude absolue de soi­
même se rhange donc im médiateme nt pour e l le COl l l llle con­
science en un écho mourant , en l 'objectivité de son être-pour-soi : 
mais le monde ainsi créé est son discou rs qu 'el le  a entendu éga­
lement immédiatement et dont J 'écho ne fa it  que l u i  reven i r " .  
Ce retour ne signifie donc pas q u e  le Soi est là en soi et pour soi; 
car l 'essence ne lui est pas un en -soi , mais n 'est que lui-même: 
la conscience n 'a pas nOn plus d 'être- là ,  car l 'élémrnt objectif 
no parvient pas à êtl'e un négatif du Soi effectif,  pns 1 ' 1 1 11'  ql lo  cc 
Soi ne parvient à l 'e ffect ivité. Il l u i  lII anqur la force pour s'a­
l iéner, la force de se faire soi- lI lême une chose et de su ppor­
ter l 'être 95.  La conscience vit dans J 'a ngoisse de soui ller la splen­
deu r de SOli i ntériorité par l ' action et l 'être- là ,  et pour préserver 
la pureté de son cœur elle fu it le contact de l 'effertivité et per­
siste dans l ' im puissance entêtée, impuissance à renoncer à son 
Soi affiné jusq u 'au suprême degré d ' abstraction,  à !'C donner la  
substantia l ité, à transformer sa pensée en être et  à se  confier à la  
différence absol ue. L ' objet creux qu'e l le crée pou r soi-même la  
remplit donc maintenan t  de la  conscience du vide. Son opération 
est aspiration n ostalgique qui  ne fait que se perdre en devenant 
objet sans essence, et au-delà de cette perte retombant vers soi­
même se trouve seulement comme perdue : - dans cette pureté 
transparente de ses moments e l le  devient une malheureuse belle 
dme, comm e  on la nomme, sa l umière s 'éteint peu à peu en elle­
même, et  elle s 'évanouit com me une vapeur sans forme qui se 
dissout dans l 'air. 

H".  1.05 lieder de l'iovalis peul-Mre, rcjoiR'na n l  la  musiq llf' 1111 Hach . 
!l5. Cr. les termes .de la préfac.e de la Ph�nom"nologil', o., 1 I �R'el ra i l "gal,.. 

menl allusion à Novalis, Phénomlnologie, t. l ,  p. 'O. - On sai t ln \'olonlll  sys­
tématique de la mort chel. Novalis. - Du poi n t  de ,· lIe philosoph ique, la belle 
(\ me représente la pli re conscience de soi opposoo 11 la conscience et donc 11 
t 'olJjecl ivil� (à la substance). Le développemenl de l 'espri t commence par la 
Jubllan lialilé (le monde éthique) et s'achève par le .uje l ;  mais la lubstanlla­
lité se retrouve dans le drulmir du 8ujel, romme le monlre le pHagraphe slIl­
\"an l .  
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Ill, (Le mal et son pardon 9 6 , )  Cette i nsensible fusion des 
essentialités inconsistantes ùe la vie évaporée est encore à pren­
dre dans l 'autre sign i fication de l 'efjl'ctivité de la  bonne cons­
cience el dans la manifestation de son mouvemen t ; la bonne 
conscience est à considérer dans l ' act ion g 1 .  - Le moment 
objectif dans cette conscience s 'est détermi n é  ci-dessus comme 
conscience universelle : le savoir qui se sait soi-même est , comme 
ce Soi part icu l ier, distinct des autres Soi :  le langage dans lequel 
Lous se recon na issent. mutuel lement comme agissa nt conscien­
c.ieusement, cette égal i té  universelle se d isloque dans l ' inégalité 
de \ 'être-pour-�oi singul ier ;  et  ch aque con science est. aussi bien 

absolument réfléchie en soi-Il lème hors de son u n iversalité.  C 'est 
ainsi que se produit nécessa irc lnrnl l 'opposit. ion de la singularité 
aux au tres individus singul iers et. à l ' universel ; et  c 'est cette re­
lation et. son mouvement ql! ' i l fau t m a i n tr n a n t  consiùérer. -
On peut encore dire que ceUe universal i té et. le devoir  ont l a  si­
gni fication diamétra lement. opposée, cel le  de la singnlarité dé­
terminée s ' isolant de l 'un ivprsel , pour laquelle le  pm devoi r  
n 'est q u e  l 'u niversal ité a pparaissant :1 l a  .mrface et tou rnée vers 
le dehors; le devoir n 'est que dans les mots, et sa valeur est ce\l e  
de l 'être pour un autre . L a  bonne conscience prenant d 'abord 

une attitude seu lemen t négative envers l e  devoir entendu comm e  
ce devoir déterminé donné s'en sait l ibre ; m a i s  ensu ite quand 
elle rem pl i t  le devoir vide avec un contenu déterminé q u 'elle tire 

de soi-même, e\le acqu iert la conscience positive que c 'est cl lc­
même qu i ,  comme ce So i particul ie r ,  se procure le conten u ;  son 
pur Soi , comme savoir vide , est ce qui est dépourvu de contenu 

et de détermi n ation . Le contenu que l a  bonne conscience iu i  
donne est pris à son Soi , e ntendu comme c e  Soi déterm i n é ,  à 
soi-même comme i ndividual ité natnre l l e ,  et tandis q u ' en d isan t  
l a  délicatesse de conscience d e  son action elle est consciente de 

1)6. Dans Ills écrils Ih éologiqups de jeunesse, la dialectique do la helle â me 
conduisait aus�i, quoique en un s�.n5 un peu diff�renl., à la dialect ique du par­
don de. p{ochés. Cr. Noh l ,  op. cil., Die Vrrflclmn(/ der Sanden, p. ,83. Id ,  
lIegel \ cul. diigoA'rr la  signification philosophique d€'  celte opposition q u i  est 
r..elle du Monde (comme action) ct. de l 'c,prit pur (comme contempla tion).  
L'esprit absol u sera pour lui l 'unité de cette singularité de l 'action e t  de l 'u­
n iversalité de t'esprit. 

!J7. Celte a u tre sign ification est celle que nous a \ ons vlIe dans le premier 
mouvemellt dl! ce chapitre, " la bonne conscience comme Jibert� du Soi à 
l 'i n t érieur de soi-mt-me " .  
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son Soi pur, par contre dans le but de son action , com m e  con­
tenu effectif,  elle est consciente de soi ,  comme de cet être singu­
l ier pa rt icul ier , consciente de J 'opposi t ion de ce qu 'el le  est pour 
soi ct de ce q u 'e l le  est pou r  aut ru i ,  de l 'oppos ition de l 'u niver­
sa l ité 011 du devoir et de Son être-réflérh i hors du devoir. 

a) - (LE CONFLIT DE LA MOR,\l.ITÉ CONSCIENCIEUSE es ET DE 

L 'HYPOCIWIIF. .)  Si donc l 'opposit ion , dans laquelle entre la bonne 
conscience en tant q u '  elle agi t .  s 'expri me dans sa v ie i ntérieure, 
c 'est que l ' opposi tion est en même temps l ' i négalité vers l ' ex­
térieur dans l 'élément de l 'être- là,  l ' inégalité de sa singularité 
part iCll l ière avec I Ine  si ng-ular ité a u t re et. - Sa part icularité con­
siste en ceci : que If's deux momen ts const ituant sa conscience -

le Soi el l 'en-soi - sont inégaux en valeur en e lle-même; préci­
sémenl ln {'rrl i t ude de soi-mrJlle y est l 'essence relativement à 
l ' cil-soi 011 l 'u n iversel qui vaut �eu lement comme momen t .  A 
c�lIe détf'rll1 ina t.ion intérieure s ' oppose donc l 'élément de l 'être­
là 011 ln  conscÎrnce universe l le  pour laquel le au contraire c 'est 
J 'uni\'('r�al i té ,  le devoir , qui  sont l 'essence tandis que la singu­
laritr, qui est pour soi en contraste avec l ' un iversel , vaut seule­
ment cOlIlme mome n t  suppri mé . Pour cette conscience u niver­
sel le  qui s 'en t ient rigidement au devoir, la première conscience 
vaut comme le Mal parce qu 'e l le est l ' i négal i té de son être inté­
rieur avec l ' un iversel ;  et si en même temps cette première con­
science exprime son opération comme égal ité avec soi-même , 
comme devoir et délicatesse de conscience ,  la conscience unh'er­
sel le  la consiùère comme hypocrisie 1 0 0 . 

Le mOllvemell t de cette opposi tion est, en premier l ieu , l 'éta­
blissemen t  formel de l 'éga l i té entre cc que le m a l  est à l ' inté­
rieur de soi et ce qu ' i l dit expressémen t.  Il  faut q u ' il devienne 
m8nife!'te qu ' i l  est mauvais, et que son être-là devienne égal à 
son essence ; l '  hypocrisie doit être démasquée. - Ce retour dans 
l 'égal ité de cette in égal ité présente dans l ' hypocrisie ne s 'est pas 
réal i sée du fait que l 'hypocrisie ,  com me on a coutume de le 
dire ,  démontre son respect pour le devoir et l a  vertu en e n  em-

gS. " Gewissenh afligkeit » .  
!}!l .  Celle �inglllarilé a ll tre est l 'u n iversel qui est tui-mème singulier en tant 

q u 'i l s'oppose à la si n gulari té cie la conscience np;issante. 
1 00 .  Cel t" opposition d u  Bien (l'un iversel) ct d u  Mal (le singulier) \"8 deye­

niT l 'opposition de deux figures de la conscience, la conscience pécheresse et 
la conscience jugeante. Le mouvement est comparabte à cel ui de l 'esclave el 
clu m.llre, de la conscience basse el de ta conlcience noble, cie. 
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pruntant l ' apparence et en les utilisant comme masque pour sa 
propre conscience non moins que pour la conscience d'autrui 101 ; 

reconnaissance en soi de l 'opposé dans laquelle sera ient contenus 
l ' égalité et l 'accord. - Seulement l 'hypocrisie se situe égaIe­
ment en dehors de cette reconnaissance verbale et est réfléchie 
en soi-m�me ; elle utilise l ' étan t-en-soi seulement comme un être 
pour un autre ;  et ce qui est contenu pour tous dans cet usage est 
plutôt le propre mépris à son égard et la représentation de son 
manque d ' essen ce. En e ffet, ce qui se laisse util iser comme un 
instrument extérieur se montre comme une chose qui n 'a en 
soi-même aucun poids propre. 

Cette égalité ne se réalise pas non plus soit par l'insistance 
un ilatérale de la conscience mauvaise sur soi, soit par le juge­
IlIent de l'universel . - Si cette conscience mauvaise se renie en 
face de la con�cience du devoi r et affirme que ce que celle-ci 
énonce comme méchanceté, comme absolue i n égal ité avec l 'u­
ni versel, est une action con forme à la loi intérieure et à l a  bonne 
conscience, dans cette assurance unilatérale de l'égalité sub­
siste son inégalité avec l 'Autre , parce qu'il ne croit pas à cette 
assurance et ne la reconnaît pas. - Ou encore puisque l 'insis­
tance unilatérale sur un extrême se dissout soi-même, de cette 
façon le mal se confesserait bien comme mal, mais alors i l  se 
supprimerait immédiatem en t, il ne serait plus hypocrisie et n e  
se démasquerait pas comme hypocrisie. I l  se confesse en fait 
comme mal en affirmant que, en opposition à l'universel re­
con nu, il agit selon sa propre loi i ntérieure et sa bonne cons­
cience. En effet. si cette loi et cette bonne conscience n 'étaient 
pas la loi de sa singularité et de sa volonté arbitraire, ce ne serait 
pas quelque chose d ' i ntérieur, de propre, mais ce qui est l'uni­
versellement reconnu. Si donc quelqu 'un dit qu' il traite les au­
tres selon sa loi et sa bonne conscience, il dit en fait qu'il les 
maltraite. Cependant la bonne conscience effective n'est pas 
cette insistance sur le savoir et sur le �ouloir s'opposant à l'uni­
versel, mais l'universel est l'élément de son être-là, et son lan­
gage exprime son opération comme le  devoir reconnu. 

Mais l 'hypocrisie est aussi peu démasquée et résolue par le fait 
de l'insistance de l a  conscience un iverselle sur son jugement 102.  

- Quand cette conscience u niverselle stigmatise l 'hypocrisie 

l O I .  Cf. la maxime de La Rochefoucauld. 
JOl. C'est ici que l 'Un it'ersel apparalt lui-même comme part iculier. 
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comme mauvaise ,  basse, etc . ,  elle se réclame dans un tel juge­
ment de sa propre loi , comme l a  conscience mauvaise se réclame 
de la sienne. Celle-là ,  en effet,  entre en opposition avec cel le·ci 
et se montre ainsi com me une loi particu lière ; e l le n 'a donc pas 
de prééminence sur l 'autre ,  m ais la légitime vlutôt,  et ce zèle falt 
précisément le contraire de ce q u ' i l  croit faire - c 'est-à-dire 
qu ' i l  montre ce q u ' i l  n omme vrai devoir et qui doit être univer­
sellement reconn u  comme quelque chose de fion-recon nu;  et i l  
con fère ainsi à l 'a utre le droit égal de l 'être-pour-soi . 

b) - �LE JUGEMENT MORAL 103 .)  'lais ce jugemellt  a en même 
temps un autre côté selon lequel il devient l ' introduction à la 
résolution de l 'opposition en question . - La conscience de 1 ' 11-
niversel ne se comporte pas comme cf/l'cl ip!'. ct  ('Olll l l le IIgissante 
vis-à-vis de la première conscience - c 'rst plutill. cri le-ci qui est 
la  conscience e ffective - mais, opposée i. t'I le ,  e l le  se com porte 
comme ce q u i  n 'est pas empêtré dans l 'opposition de la singula­
rité et de l 'u n iver&al ité, opposition qui entre c n  jeu dans l 'ac­
tion . Elle séjourne dans l 'u n iversal i té  de la  pen sée, se comporte 
comme conscience qui  appréhende intellectuellemellt 1 04 ,  et sa 
première action est seu lement l e  jugement . - Au mOyl'1I de ce 
jugemen t  el le  se pose maintenant,  comme on l 'a déjà noté, à c6té 
de la première ;  grâce à cette égalité entre elles,  cel le-ci parvient 
à l ' intuition de soi-même dans cette au tre conscience. En effet, 
la conscience d u  devoir se comporte seu lement en appréhendant ,  
c 'est-A-dire passivement .  O r  elle est par l à  e n  contradiction avec 
soi�mèmf' comme l 'absolue volonté du devoir - avec soi . ce qui  
se déterm ine directement par  soi-même. El le  s 'est conservée 
dans sa pureté, car etle Il ' agit pas ; e l le est . 1 'hypocrisie qui 
veut qu 'on prenne pour opération effective le rait de j uger et ,  au 
l ieu de 1lI0ntrer l a  droiture par l 'action , la montre seu lement par 
la  procla mation de ses excellentes dispositions. La conscience du 
devoir est donc constituée en tout et pour tout comme celle à 
laquelle on rait le reproche de meUre le devoir seu lement dans 
les mots. Oans les deux, le côté de l 'effectivité est également 
différent d u  discours, dans l 'une par le but égoïstirl u e  de l 'ae-

' 0:\ . En fa i l ,  dans ceUe d ialectique, c '(',1 la consciencc j ll!(l'an lc q u i  va Si' 
révNer COIII UII' le  mal el comme l 'h ypocrisie. - " Ne j u gez pas cl \'0115 '1<' 
scr<'1 point  j u go;. " Mais prédspme n t  la conscicnce jugean te scra ju géc à son 
tour parr<' que : ," elle pa rle au lieu d 'agir; 10 el lc interprète l'action comlIIo 
le ilia 1 au lieu de dl-counir en elle le �ôté u niversel q u i  s 'y I rome aussi 
présent. 

1 0& .  " A uffassendes ". 
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tion, dans l 'autre par le manque d 'action en général ,  action dont 
la n écessité est i mpliquée dans le fait  de parler du devoir,  car le 
devoir inopérant n 'a vraiment aucune signification . 

�Iais le fa it de juger doit être aussi considéré comme action 
positive de la  pensée e t  a u n  conte n u  positif.  Avec ce côté la 
contradiction qui est présente dans la  conscience qui appréliende 
et son égal ité  avec la première deviennent encore plus complètes. 
- La consc ience agissante exprime cette opération détermi née 
qui  est la sienne comme devoir, et la conscience jugeante ne peu t 
la démentir ; car le devoir même est la forme privée de con­
ten u ,  capable de recevoir tout contenu.  - Disons m ieux : l ' ac­

tion concrète , en elle-même diverse dans sa multilatéral i té ,  ren­
ferme en elle le côté universel qui fut pris comme devoir aussi 
bien que le côté particul ier qui constitue l 'apport et  l 'i ntérêt de 

l ' ind ivi du . La conscience jugeante, cependan t ,  ne s 'arrête pas à 

ce côté du devoir et au savoir q u 'en a celui q u i agit - q u e  c 'est 
là  son devoir ,  la situation et la condition de son effecti vité , -
mais elle s 'en tient au contrai re lt l 'autre côté, d istrait  l 'action 
Vl'I'S l 'i n térieur, l 'exp l ique avec son intent ion différente de l 'action 
même et en écla i re les ressorts égoÏstiques. De même que toute 
action est capable d 'être considérée dans sa conform ité au de­

voir ,  de même elle est capable de cette autre considération de la 
particularité ; car, comme act ion , elle est e ffectivité de l 'indi­
vidu 105 .  _ Ce jugemen t  pose ainsi l ' action hors de son être-là 
et la réfléchit dans l ' intérieu r  ou dans la forme de la particu larité 
personnel le .  - L 'action est-ellc au réolée de gloire ! ce juge ment 
sait  cet  intérieur comme recherche de la gloire ; - l 'action est-e lle 
en général con forme à la condit ion sociale de l ' individu sans 

aller au delà de cette cond ition , et constituée de telle sorte que 
l ' i nd ividua l ité n 'assume pas cette condition com me \ lnc . déter­
m ination extérieure, mais rempl it de soi-même celte universa­
l ité, et se montre par là capahle de quelque chose de plus haut ,  
alors ce jugement sait  l ' i ntérieur d e  cette action comme ambi­
t ion , etc. Si  dans l 'act ion en général l ' individu qui agit parvient 
à l ' in tuit ion de soi-même dans l 'object i vi t é 011 au sen timent de 
soi dans son (� t rc- j ;1 (' t  donc à la  jouissancl',  le jugemen t sa it  

1 0;' .  Ü" " \ \1 pl l iS  Ita u t que l e  ,levoir s 'adaptait  11 tout cont,·nl l .  Toute aclion 
esl dOliC toujours slJ�reptibl" d 'u ne double i n terprét a t i o n ;  el le pellt Mre l'mi­
,ag�e 5t'101l 50n c,; t é  un it'el'sel et selol� s o n  côté parlicu lia. Cr .  d a n s  l 'histoire 
\ 'id�e <1 .. " ri,," ùe Dieu " dl<'z "P�t>1 .  
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l ' intérieur comme impu lsion vers une félicité propre. quand 
même cette félicité consisterait seulement dans l a  vanité morale 
intérieure. dans la jou issan ce qu 'a la conscience de sa propre 
excellence et dans l 'avant-goût de l 'espérance d'une fél icité fu­
ture. - Aucune action ne peut échapper à un tel jugement. car 
le devoir pour le devoir.  ce but pur, est ce qui est sans effectivité ; 
il a son effectivi té dans l 'opération de l ' individual i té et l 'action 
a ainsi le côté de la particularité en el le . - Il n 'y a pas de héros 
pour son valet de chambre ; mais non pas parce que le héros 
n 'est pas un héros, mais  parce que le valet de chambre est - l e  
valet d e  chambre, avec lequel le héros n 'a pas affaire en tant que 
héros. mais en tant que mangeant .  buvant .  s·habi l lant .  en général 
en tant qu 'homme privé dans la singularité du besoin et de la 
représentation. De même pour le jugement il Il 'y a aucune action 
dans laquelle il ne pu isse o'pposer le  côté dc l a  singulari té de 
l ' ind ividualité au  .ôt é u n i w'l'spl de l 'action , et :, l 'égard de celu i  
qui  agit jouer le  rôle du valet. de chall lbre de  la  l1Iora l ité 1 08 .  

Cette con science j ugeant e  <,st donc :', son t ou r  /lasse .  parce 
qu 'el le divise l 'a. l ion en produisant  el en fi xant !'on inégal ité 
avec el le-même. En out rc, e l le est hypocrisil' puisqu 'elle ne fa it 
pas pa!'ser son jugement  pour une a u l re m lln ièrl' d 'êt re m auvais, 
mais pou r  la  jI/st e conscirnce de l 'act ion . pu isque dans son inef­
fectivité et dans sa van ité de savoir bien et m irux l'I le  se place 
el le-même au-dessus des fai ts  qu 'elle déprécie et veut que son 
discours inopérant soit pris pour une ('!fec/iIJité excellentr.  - Se 
faisant  ainsi pgale lt celui qu i  agit rt qu i e�1 jugé par .,I le ,  clic 
est r{'con nue par lui comme ident ique avec lui .  La conscience 
a,g'issante ne se ' rouve pas seulement :Ippréhendéc par l 'autre 
conscience comme ce qui lu i  est étranger et i néga l .  mais elle 
t rom'e pLutôt  celte autre conscience . selon la const itut ion qui lui  
est  propre. égale à cl le-mème . Contemplant  aLors ('cUe égal ité et  
l 'exprimant, e l le  se  confesse ouvertement à L 'autre, e t  attend de 
son côté que I ·autre .  comme il s 'est en fai t  mis  sur le même plan 
qu'e l le ,  réprte aussi son discou rs. et expri me dans ce discours 

, ,,r. . (�fl' l l o"  <'II , l',,�, " rl'pri' CI'S rlf"'n�"<" dO' H" Il" 1  (Ol l i l i ,·n .• 'fn:/rlHlrh . 11'010'. 
,·,·rll'II l Irll"I'oll(II. . l',.i 1 .  :, h a p . ) .  - C ... " ", 1101,· ilS 1 e"'[)fU n ",,' .\ , ·,·,t i l ion 
al lemanùe ùe la Phénoménologie. - L 'a l l u sion précédente h u n  mot d ... "apo­
lloon mon l re Il' ''''m de la réco n c i l i a t i o n  d ialect ique 1t'lItée par 1 I 1)1!e1 . Il s '�gil  
dc j u , l i n" r  1" deve n i r  d .. l 'h istoire en I·  ... l('\· . .  l l  d a n ,  la p,·nsé.., 11 l · u n Î \ ersali té.  
Celle rt"conci l i a t ion de l 'ortion et d" la cOIlI " "'plulion est  la sy!1 t h �sc cher· 
rh .... par I l''111' 1 .  
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son égal ité avec e l l e ;  elle a tt en d  q uP se �rodu ise l 'être-là effec­
tuant la reconnaissance. Sa confession n 'est pas un abaissement ,  
u n e  humiliation , u n  av i l issement rela t ivement il l 'au tre , parce 
q ue celte expression n 'est pas l 'ex pression u n i la téra le par la­
que l le e l le é t ab l i ra it son i ll éga l i l (' avec l u i ;  a i l con traire, el le 

s 'expri me soi-même seu l e m e n t  il causp de l ' i nt u i t i o n  cle l 'égalité 

dt' l 'autre avec elle-mèll w :  e l le expri l l l l" de son côt é ,  leu r égalité 

dans sa con fession , et l 'pxpri l l le parce que le l angage est l 'être­
lù de l 'e�pri t cOlllme Soi im l l l éd ia t ;  e l le  a t tend don c q l le raut re ,  
de son côté, apporte sa con t ri bu tion il cet  êt re- là , 

Mais à l a  confession du mal : (( Voi là Cl� I ( ue je su is )) , ne sucdde 
pas la réponse d ' un e  confession du même gen re , CcLII' conscience 
j ugC'an te ne l 'enten dait pas ainsi ; bien au  con t l'a ire ,  clic repousse 

de soi celle co mm u nautp et ('st le  cœur d u r ,  q u i  est pour soi et 
rejette la  c:on t i n u ité avec l 'au t re ,  - A lors la  scène 'se ren verse, 
La conscience q u i  fa i sai t · sa ( 'on fession sr \ oi t  repouss,�e et voit. 

le tort de l 'au t re ,  l 'au t re q u i refuse de fa i re sorti r  sa v i e  i n t r­
l'ieure dans l 'ê t re- I ll du d is('our�, O ppOSI' ail  mal la bell li t r  de sa 
propre ârne, li l a  con fess ion l 'a l t i t ude obst i n pe d u  cal'act rrc tO I / ­
jou rs égal il soi -mê ll le pt  II' l1 I u t is l l le dl' cel u i  q u i  sc .J'e t i re l' I I  soi­
lIIême et l'cfuse de � 'aba i:;sc l' jusqu '" I I ll autre. C 'est id qu 'est 
posée la  su prême révolt e  de l 'espri t cert a i n  de so i-mê me , E n  
effet i l  se  con t emple soi-mèl l l (' e n  t a n t  q ue ( ' e  savoir simple rln 
Soi dans l 'Aut re ,  et précisl{lIIent  de te l le façon q ue l a figure exté­
r ieure de cet A utre n 'est pas, COIl l I l lP plie l ' était da n s  l a richesse, 
ce q u i  e:-;t privé d 'ess!'nce, u ne ch ose 1 0 1 ;  I l l a is  c e  qui  e s t  retenu 
en face de l 'espri t , c 'est la  pensée , le savoir même .  C 'est  propre­
men t  c e t t e  con ti n u i té absol u ll lent  fl u i de du pUl' s(woir qu i  refuse 
d 'établ ir sa COmIlllll1 Îcation avec l u i  - l u i  q u i  déjà dans sa con­

fession renonçait il l ' êt re-pollr-soi s':p/l/'/:, et se posa it cornIlle 

particul ar i té supprimée,  et a i nsi COr l l n l l' la  con t in u i t é a vec l 'A I I ­
tre ,  c 'est-à-dire cornille { l n ivel'se \ .  Cepe n d a n t  /�n lrlÎ-mhne l 'Au­
tre se garde son être- pour-soi q u i  n e  sr ( 'ommllni l j lH' pas ;  en 
celui  qui se confesse i l  re t ient  l a  mêlll C' d l ose ' lui  pourtan t  a déFI 
été rejetée par le prn i tpn l. La ( 'omwienn' j ug-eante  se m o n tre par 
Iii cami l l e  la cons(' iencr délai,;:-,{(' l 'il!' l 'e;;pri t  ('1 n' I I  ian t l 'esprit : 
en effet e l le I l e  recol l naÎt pa� lJ ue l 'esprit , dal ls l 'absolue cert i ­
tude de soi-I1 lème, est lIIa1 l rl' SUI' tout Cai t  e t  t ou t e e ffec tivi t é ,  

JO , .  J'ide supra, l e  l ang-age i 1 u  ",�chirelllenl , la cul l u r  .. ,,1 <lHl rO�'a\llll" d" 
l 'I'lTl'c l h i lf. ,  r. if)· 
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peut les rejeter et faire que ce qui est fait ne soit pas lait. En 
même temps e lle ne reconnatt pas la contradiction q u 'el le com­
met quand el le  ne permet pas au rejet qui est arrivé dans le dis­
cours de valoir comme rejet authentique alors q u 'elle-même a 
la certitude de son esprit non pas dans une action effective, mais 
dans son propre intérieur ,  et n 'a l 'être-là de cet intérieur que 
dans le discours de son jugement.  C 'est donc bien el le-même q u i  
fait obstacle au retour d e  l 'Autre du fait accompli dans l 'être-là 
spirituel du discours et dans l 'égal ité de l 'esprit, c'est elle qui 
produit par cette dureté l ' i n égalité q u i  encore est présente. 

Maintenant,  en tant que l ' esprit certain de soi-même, comme 
belle âme , n e  possède pas l a  force de se dessaisir du savoir de 
soi-même restant en soi , cette belle âme n e  peut parvenir à 
l 'égalité avec la conscience q u i  est repoussée ,  ct donc à l 'unité 
contemplée d 'elle-même dans l 'autre, elle ne peut atteindre 
l 'être-là : l 'égalité se réalise donc seulement négativement,  
COllllIle u n  être sans esprit. La belle âme,  privée de l 'effectivité, 
dans la contradiction de son pur Soi et de la nécessité pour ce 
Soi de s 'a l iéner jusqu 'à l 'être , et de se convertir en effectivité, 
dans l ' im médiateté de cette opposition figée - une immédiateté 
qui seule est le moyen terme et la conciliation d 'une opposition 
intensifiée à son pur degré d 'abstraction , qui est pu r être ou le 
néant vide - la bel l e  âme donc, comme conscience de cette 
contradiction dan s  son immédiateté inconciliée, est disloquée 
j usqu 'à la folie et  se dissipe en consomption nostalgique. Ainsi 
la conscience abandonne e n  fait la dure persistance de son être­
pour-soi, mais produit seulement l 'unité sans esprit de l 'être 1 01 . 

c) - (RÉMISSIOS ET RÉCONCILIATION.) L'égal isation véritable,  
c 'est-à-dire consciente de soi et  étant-là, est déjà conten�e ,  selon 
sa nécl'ssit é ,  dans ce qui précède. Briser le cœur dur et le haus­
ser à l 'u n iversalité, c 'est le même mouvement déjà exprimé dans 
l a  conscience qui faisait sa propre con fession .  Les blessures de 
l 'esprit se guérissent sans l aisser de cicatrices. Le fait n 'est pas 
l ' I m périssable ,  mais l 'esprit l e  réabsorbe en soi -même , et le côté 
de la singularité qui ,  soit comme intention , soit comme sa néga­
t i v i té et sa borne dans l 'élément de l 'être-là , est présent dans le  
fait,  est ce qui  i m médiatement disparalt. Le Soi q u i  réal ise -
la forme de son action - est seulement un moment du tout, et 

1 011 .  Ce 'lue la belle a me " rerusé, . c 'est son ronsen lemf'n l � l '''Ire, nu 
, , ,, ,"de. C., '1 u 'plle al leint c'esl le II()JH�lr ...  
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également le savoir, qui détermine mo)'cnnant le jugement et 
établit la distinction entre le côt é  .singulier et le côté universel 
de l 'action. Ce mal pose cette aliénation de soi ,  ou se pose soi­
même comme moment ,  étant attiré dans la voie d 'une· confes­
sion exprimée par la vision de soi-même dans l ' Autre. Mais cet 
Autre doit voir se briser son jugement unilatéral et n on reconnu,  
proprement comme l e  premier doit voir se  briser son être-là 
pour soi unilatéral et non reconnu ; et comme l 'un présente la 
puissance de l 'esprit sur son effectivité, ainsi l ' autre présente la 
puissance de l 'esprit sur son concept déterminé 1 09 .  

Mais celui-ci renonce à l a  pensée q u i  morcelle e t  à la  dureté de 
l 'être-pour-soi qui s 'en t ient obstinément à une telle pensée, 
parce qu 'en fait i l  se voit soi-même dans le premier. Ce qui 
rejette son effectivité et  se fait le cclrzi-ci supprimé, se présente 
pal' là en fait  comme Universel ; il retourne de son effectivité 
extérieure en soi-même comme essence ; c 'est pourquoi la con­
science universelle se recon naît elle-même en lui.  - Le pardon 
qu ' une telle conscience offre à la première conscience est la re­
nonciation à soi-même, à son essence ineffective, essence à la­
quelle elle identifie cette autre conscience qui était action effec­
tive, et elle· reconnalt comme bien ce qui était nommé mal d 'a­
près la détermination que l 'action recevait dans la pensée; ou 
plus exactement elle abandonne cette différence de la pensée 
déterminée et son jugement déterminant étant-pour-soi , de la 
même façon que l 'autre abandonne la détermination étant-pour­
soi de l 'action . - Le mot de la réconcil iation est l ' esprit étant­
là qui contemple le pur savoir de soi-même comme essence 
universelle dans son contra ire, dans le pur �avoir de soi comme 
singularité qui est absolument au-dedans ùe soi - une recon­
naissance réciproque qui est l ' esprit. absolu l lO . 

L'esprit absol u  entre dans l 'être-là seulement à ce sommet 
dans lequel son pur savoir de soi-même est l 'opposition et l 'é­
change avec soi-même. Sachant que son savoir pur est l ' essence 
abstraite i l  est ce devoir, dans l 'act.e du savoir, en absolue oppo­
sition au savoir qui se sait soi-mê me, comme absolue singtùarité 

100. Ce concept délrrminé est l 'esprit pur;  il est déwrminé parce qu 'il 
&'oppose 11. l 'effectivité de l'action. De même Hegel dira que l ' i n fi n i  q u i  s'op. 
pose au fini Mt encore pour cela mème fi n i .  

1 10. Les deux wrml'S q u i  s'opposent e t  entre I�q uels s e  manifesl;'\ le oui de 
la réconciliation sont le savoir de l 'ef;sence comme Universel el le savoir de 
soi comme Sinl:'u l ier. 
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du Soi ,  être l 'essence. Le premier savoir est la pure continuité de 
l 'un iversel qui  sait comme ce qui est en soi le n éant,  comme le 
mal, la singularité se sachant comme essence. Le second savoir 
est invel'sement l 'absolue discrétion qui  se sa it  soi-même absolue 
dans son pur Cn , et sait cet un iversel comme ce qui  est privé 
d 'efTectivité et est seu lement pour les autres. Les deux côtés sont 
clarifiés jusqu 'à cette pureté dans laquelle ils n 'ont  plus en eux 
aucun être-là privé du Soi, aucun négatif  de la  conscience : mais 
l 'un , le devoir,  est l e  caractère, restant  égal à soi-même , de son 
le se savoir soi-même li , et l 'autre,  le m a l ,  a également son but 
dans l'on être-au-dedans-de-soi, et son efTectivité dans son dis­
cours ; le contenu de ce discours est la substance qui donne à cet 
esprit l a  subsistance ; le discours est ' l 'assurance de la certitude 
de l 'esprit au-dedans de soi-même. - Les deux esprits certains 
d 'eux-mêmes n 'ont pas d 'autre but que leur pur Soi , pas d 'autre 
réal ité et être-là sinon justement ce pur Soi . Mais i ls sont encore 
divers, et la diversité est celle qui  est absolue parce qu 'elle est 
posée dans cet élément du pur concept. Elle ne l 'est pas aussi 
seulement pour nous, mais pour les concepts mêmes qui  se tien­
nent dans cette opposition . En efTet ,  ces concepts son t  bien con­
cepts réciproquement déterminés, mais ils sont en même temps 
concepts e n  soi universels, en sorte qu ' i ls rem pl issent toute l a  
capacité du Soi ,  et ce Soi n 'a pas d 'autre contenu q u e  celte dé­
terminabil i té qui est la sienne,  qui ne va pas au delà de lui et 
qui n 'est pas plus restreinte que lui .  En e fTet l ' une de ces dé­
terminabilités, l 'absolument un iversel ,  est le pur Il se savoir 
soi-même Il aussi bien que l 'autre , l 'absolue discrétion de la sin­
gularité,  et  toutes les deux n e  sont que ce pur mouvement de se 
savoir.  Les deux déterminabilités sont donc les concepts purs 
dans l 'acte du savoir ,  don t  la déterm inabi l i té  même est immé­
diatement savoir, ou dont l a  relation et l 'opposition est l e  Jloi. 
Ainsi ils sont l 'un pour l 'autre ces oppos�s directs. C 'est ce qui  
est parfaitement intérieur qui ,  de cette façon , est  passé en face 
de soi -même et est entré dans l 'être-là. Ces concepts consti tuent 
le  pur savoir qui au travers de cette opposition est posé comme 
conscience. M ais i l  n 'est pas encore conscience de soi. I l  atteint  
cette actual isation dans l e  mouvement de cette opposition . En 
e ffet ,  cette opposition est plutôt réellement l a  continuité sans 
coupure et l ' égal ité du Moi = Moi ; et chaque Moi pour soi ,  
moyennant l a  contradiction d e  sa pure u niversalité qui  en même 
temps résiste encore à son égalité avec l 'autre et s'en sépare, se 
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supprime en l u i- même 1 1 1 . Grâce à cette' a l iénation , ce savoir 
sci ndé dans son être-là ,  retourne dans l 'u n ité du Soi ,  est le Moi 
effectif, le  savoir un iversel de soi-même dans son contraire ab­
solu ,  dans le savoir étant-au-dedans-de-soi, q u i  en vertu de la 
pureté de son être-au-dedans-de-soi séparé est lui-même le par­
faitement u niverse l .  Le Oui de la réconcil iation , dans l equel les 
deux Moi se désistent de leur être-là opposé, est l 'être-là du Moi  
étendu j usqu ' à  l a  dualité,  Moi  qui e n  cela reste égal à soi-même, 
e t  qui  dans sa complète aliénation et dans son con traire complet 
a l a  certitude de soi-même ; - il est le  Dieu se manifestant au 
m i l ieu d 'eux qui  se savent comme le  pur savoir.  

1 1 1 . T e l  e s t  l e  sens métaphysique d u  M o i  = M o i  qui  exprime la conscience 
de soi de l 'absolu par l ' u n i t é

' 
de l 'Un iversel el du Singulier dans le mouve­

ment du savoir. Mais  ce principe ne s 'oppose pas comme chez Fichte à u n  
a u tre, i l  est l ui-même le mouvement total. Chaque M o i  e n  eITet s'aliène et en 
se faisant a u tre se relroU\'e dans l 'au tre. L'intérieur se retrouve dans l'exté. 
rieur et im'ersemen t ;  el cependant l 'opposition est conservée dans l 'égalité. 
S'il n 'en étai t  pas ainsi, l 'u n i té serai t  rejetée au-delà même d u  sa,oir.  
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VII. - LA RELIGION 

Dans les formes d ' expérience traitées jusq u ' ir i ,  q u i  se distin­
gua ien t d 'une façon générale comm e  Conscience, Conscience de 
soi, {faison et Esprit, la Religion aussi s 'est bien présentée 
comme conscience de l 'essence absolue en généra l ;  - mais seu­
lement du point de L'Ile ·  de la conscience q u i  est consciente de 
l 'essence absolue;  mais ce n 'est pas l 'essence a bsolue en soi et 
pou,. soi-même, ce n 'est pas la conscience de soi de l 'esprit qui  
s 'est manifestée dans ces formes 1 . 

Déjà la conscience devien t ,  en tant qu 'elle est en tendement ,  
conscience d u  supra-sensiblr o u  de l ' In té,.ieul' de l 'être-là objec­
tif. Cependa n t  le su pra-sensible, l 'étel'l1e l .  011 comme 011 voudJ'a 
encore le nommer, est privé du Soi ; il n 'est d 'abord que l 'Uni­
versel qui est encore bien loin  d 'être l 'esprit qui  se sait romille 
esprit 2. - Plus tard la conscience dl' soi, q u i  attei nt SOli a pogée 
dans la figure de la conscience malheureuse, fut seu lement la 
douleur de l 'esprit l uttant pour s 'élever à nouveau à l 'objecti­
vité, mais qui  n 'atteignait pas cette objectivité 3. L 'u n ité de la  
conscience de soi  singulière et  de son essence i m muable,  u n ité  
vers laque l le se  porte cette  conscience de soi , reste donc un au­
delà d 'el le-même. - L 'être-l à  i m m édiat de la raison q u i  jail l it 
pour nous de cette douleur et ses figures particulières ne con­
t iennent a ucune religion parce que leur conscience de soi se sait 
ou se cherche dans la présence immédiate. 

1 .  D'après ce lexIe, Ce qui ('araclériserait " la Rel igion n con-idéré .. dans ('('11(' 
septième partie de la Phén oménolog ie , ('e "'rnil d'Mr" la cou.denre de .oi dr 
l'esprit, l 'essence absolue s','levanl à la comden('e d 'elll'-lII�nw. Au con l raire. 
la religion considérée au cours des élapes anlérieures éla it  seulement la ('on,­
cience de l 'es�ence ahsolue par u n  sujei distincl et q u i  se pense .séparé d 'elle. 
TouteCois on a sou , e n l  l 'im pression que He!!" 1 Irai le pl ulôt ici "nror., d ' u n(' 

Phénoménologie de la religio n ,  d'une pensée de 80n contenu pnr u ne ('0111' 
m unauté religieuse. Sur l 'a mhil'luïlt\ d .. cel le ('onct'plion d(' la religion t 1a ll. 
1;1 Phénoménologie, cC. Haering, Hegel. Sein Irollen und .e;n \Verl., I l ,  l !l:;�. 
p. 5 "  . 

•. Cr. Phénoménologie, l .  l, p. 1 1 8.  
3. Phénoménologie, t .  l ,  p .  1 76 .  
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Au contra i re dans le monde éthique nous avons v u  une reli­
gion , et c 'était  la religion du monde d 'en bas · .  Cette religion 
est la c l'Oyal l L't' Ù la nui t  effrayante et inconnue du Destin et à 
l 'EU l l l én ide de l ' esprit disparu ; - la prem ière , la pure négati­
vité dans la forme de l 'universal i té ,  la seconde celte même n éga­
t ivité dans la forme de la singularité .  Dans la  dern ière forme 
l 'el"st'nce a bsol.ue est donc bipl\  le Soi, et a une présence, la pré­
sence du Soi qui ne peut être autrement que présent ;  mais le 
Soi singulier est cette ombre singul ière qui a séparé de soi l 'uni ­
wrsalité qu 'est le destin .  El le  est  bien ombre, ceci supprimé, et  
a insi Soi universe l ,  mais  sa  signification négative n 'est pas e ncore 
con vertie dans cette sign ification positive. Le Soi supprimé signi­
fie donc en même temps encore i m l l lédiatement cette e ntité par­
I iculière et  sam essence. Cepen dant le destin sans le Soi reste la 
Huit  inconsciente qui ne parvient pas li la distinction à l ' i nté­
rieur d 'e\ lc-m�II1{" pas encore à la clarté du savoir de soi-même ' .  

Cette cl'oyanl'!' à la nécessité anéant issan te e t  au monde d 'e n  
bas devient la croyance a IL  ciel, parce q u e  le  Soi disparu doit 
s 'unifier avec son universal i té ,  exposer en elle ce q u ' i l  contient 
et  ainsi devenir  clair à soi-même .  \l ais ce règne de l a  Foi nous 
l 'avons VII déployer son con tenu seulement dans l 'élément de la 
pensée sans le concept , et nous l 'avons vu par conséquent décl i­
ner dans son de!'tin , c 'est-à-dire dans la religion de ( (  l 'Alljklii­
rllng li . Dans celle-ci l 'au-delà supra-sensible de l 'entendement 
se présente à nouveau , mais de telle façon que la conscience de 
soi séjourne satisfaite dans l 'en-deçà sans savoir l ' au-delà supra­
sensible - au-delà vide, inconnaissable et n 'éveillant plus l 'ef­
froi - n i  com me Soi , n i  comme puissance '. 

Enfi n ,  dans la religion de la moral ité,  la pensée que l 'essence 

4. ft Unterwelt ,, ; la religion des enren. 
5.  Vide mpra, le chapilre sur « l 'action élhique, 1«, ."voir h umain et divin, 

la faute el le d""tin • .  Ce qui manque . cette relil1;ion, c '""t l 'unité d u  deslin 
el du Soi. Le Soi. comme ombre sans le destin re�te singularité et le defitin 
68nl le Soi reste l 'universel abslrait qui ne parvient pas au savoir de lOi. 
HeKel reprendra cette opposition un peu plus loin dans l 'étude de la religion 
,.thétique et montrera que tout le mouvemenl de cette religion est précilé­
ment la réalisation de cette unité. Dans J 'ordre non-religieux, la vérité du 
destin était aussi le Soi de la personne, vide lupra, • l 'étal d u  droit ». 

6. Interprétations des chapitrel antérieurs lur Il la foi et la pure i n tellec­
tion " , 1 '  . .( u/kllJrung, etc. Le ciel de la foi ett bien l 'uni� du Soi et du destin ,  
mais seul(lmenl dans l 'élément de l a  pensée; i l  n 'est pal conçu et disparall 
donc deva nt la critique n6gative de l 'AulkllJrung; il ne ...,.,te alors, comme on 
l 'a vu, q u 'un au-dell uide, celu i  même de l 'entendement, el un en-deçà sensi­
ble où séjourne la conscience. 
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absolue est un contenu positif  est rétabl ie;  m a is ce contenu est 
uni  à la négativité de l '  (( Aufklii rung n. I I  est un être qui  en 
même tem ps est repris dans le Soi et reste inclus en l u i ,  et i l  est 
un contenu distinct, dont les parties sont aussi immédiatement 
n iées qu 'el les sont proposées. \fais  le destin dans lequel ce mOIl- , 
\"fnlent contradictoire s'enfonce est le Soi conscient de Soi , 
('o m me du destin de l 'essen t;nlité et de l '  t'ffl'cfivÎlI P . 

Da ns la religion l 'esprit q u i  se �ait �oi- rnême est i m médiate­
m ent sa propre conscience dt' soi purI'. Les liglll'es de l 'esprit 
considérées j usq u ' ic i  - l 'esprit vra i ,  l 'esprit devenu étranger à 
soi-même et l 'esprit certain de soi-même - cOllst i t uent en!>em­
hie l 'esprit dan!> sa conscience, et cette  cOllseiencl' s 'opposan t  Il 
son monde ne se reconnaît pas en l u i .  Mais dans la bonne cons­
cience l 'esprit assujett it aussi  bien son monde' objectif en géné­
raI que sa rl'présentation et  ses concepts déterminés :  il est désor­
mais conscience de soi étant près de soi. Dans cel le-ci il a pour 
soi . représeTl té comme objet, la  signification d 'être l 'esprit uni­
versel q u i  con tient à l ' intérieur de soi tOlite cssenC"..e et toute 
elTectivité : mais i l  n 'est pas dans la forme de l 'elTectivité l i bre, 
ou de la Nature se mani festan t  comme indépendante. I l  a bien 
figure ou la forme de l 'être , étan t objet de sa propre conscience ; 
mais puisque dans l a  rel igion cette conscience est posée dans l a  
détermi nation �sentiel \e d 'être conscience de soi ,  l a  figure est 
parfaitement transparente à soi-mêml' ,  et l 'elTectivité q ue l 'esprit 
contient est incluse en l u i  et su pprimée en l u i ,  de la  même 
façon que quand nous parlons de ft  tontt' effectivité n; toute elTec­
th"ité, c 'est l 'elTectivité pensée, u niverse l l e .  

Si  donc dans l a  rel igion l a  détermination d e  la  conscience 
propre de l 'esprit n 'a pas la forme de l '�tre-autre l ibre , alors 

; . Dans ta « ," i,ion morale du monde ". l 'iu·del. est rétabli : la religion 
dtlt .. rminée par tes p05tulals de la rai50n pra t ique che7. Kant; il a un contenu 
q u i  � ta Cois e5t posé dans te Soi et lui l>chappe SalMl cel&e. cr. ta diatect ique 
du pro!1r�. () l'infini. Cependant la ,"érité de cette vision, c'e.t toujours le Soi 
rOlllllle dest i n  de t 'au-delà : le Soi Mt mai ntenant enrich i par tous tell dé,"e­
toppement, a n térieurs et apte 11 de\en ir la conscience de soi de t 'esprit réullis· 
sant ell e\lc l 'essence - toujou rs posée a u  dell - et l 'effectivité - toujours 
posée en deçà. - C'est cette présence de l 'esprit conscient de soi (sans au-delll 
n i  en deçà) que veut dé\"elopper Hegel dans ces chapitres sur la R e ligion. En 
ce sens, la Religion, pou r Hegel , s 'oppose 11 ta foi comme la prâence de l 'es­
pri t  11 l a non-présence de t 'au-delà. On pe u t  se demander si ta concept ion 
commune de la rel igion ne concorde pas pl u tôt a vec ce q u e  lIegel nomme la 
foi. On pensera en particulier aux ctitiques que Kierkegaard adreS6Cra Il t. 
religion hégélienne . 
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l 'être-là de cette conscience est d istinct de sa conscience de soi, 
et sa propre effect ivi té  tombe en dehors de la rel igion . I l  y a bien 
u n  espri t un ique des deux,  mais sa conscience n 'em brasse pas 
les deux ensemble,  pt l a  religion se / l lanifeste comme une partie 
de J 'existence, de l 'opération et  de l 'entreprise humaines, tandis 
q ue l ' allt rI' partie  est la vie de l 'esp1"Ît dans son monde effecti f  8.  
CO/I l / I le  nOI/� savons main tenan t que J 'esprit dans son monde et 
l 'esprit con scient de i'oi rom llle esprit ,  c 'est-à-dire l 'esprit dans 
la re ligion , sont la même chose, alors l 'accom plissement de la 
rel igion cOllsistt' en ce que les deux termes s 'éga l isen t  m utuel le­
Illent ; il Ile consiste donc pas seu lrl l lent en ce que l 'effectivité 
de l 'esprit soit embrassée par la re ligion , .  mais in\l'rsement en 
ce que l 'esprit aussi se fasse effectivement réel comme esprit 
conscient de soi-même, et devienne objl't de sa propre con­
scien ce . - En tant que l 'esprit dans la rel igion se représente à 
SOi- / l lè l l lr .  i l  {'st bien conscience . e t  l 'effec t i vité inc luse dans la 
rel igion est la ligure et l e  vêtement de sa représen tation.  'fais le 
dr<:>it plein de. l 'effectivité n 'est pas respecté dans cette représen ­
tation . son droit d e  ne pas être seulrmrnt un vêtement m a is être­
là l ibre et indépendant,  et inversement n 'étant pas accomplie e n  
elle-même, cette effectivité est u n e  figure déterminée qui  n 'at­
tei n t  pas ce qu 'el le doit  représentrr,  c 'est-à-dire l 'esprit con­
scient de soi-même. Pour que la figure de l 'esprit puis!'t' l 'expri­
mer, elle ne devrait être rien d'a utrr que lui  et il devra i t  se ma­
n ifester à soi-même ou être effect ivemen t  tel .qu · i I  est dam; son 
essence. C 'est seu lement ainsi que serait aussi atteint  ce q u i  peut 
sembler l 'exigrnce du contraire : c 'est-it-dire .que l 'objet dl.' sa 
conscience ait en même temps la forll le  de l 'effectivité l i bre et 
indépendante. Mais seu l  l 'esprit qui est à soi-même objet coril me 
esprit absol u .  et est consciemment \lne effect iv i té  l i bre . e t  en 
même temps reste en cela conscient de soi -même. 

R. L a  reli ll ion ,·sl l a  �oiucience de .oi de l·e./,rit. mais COmme telle elle s·op· 
pOSA à 1 •. COnJfÎeTu"e .. te l 'e-$prit qui l'''' c'oll .. dt"IU"" (l ' u n  "'l l"(hlà flttrr l l l : n:. 
d 'u ne cerlaine " "ie dans le monde n. C'est cette <Iifl�rence qui dOline nai.· 
salice à une dialectique de la relillion. En efle l .  �ette conscience de soi d .. 
l 'alJsolu se représen le 11 elle-même en uti lisant t ·êt .... ·là de ta conscience, el 
par conséquent sa représentation d 'elle-ml!me est inadéquale 11 60n essence en 
m�me lemps que l 'être-là qui sert à représenter cette essence n'est pas Iraité 
comme une eflectivité libre, mais comme u n  symbole. Il faut donc el que 
l 'errecl hité .  l 'objel de la conscience. de\ienne adtlquale 11 l 'esprit abso t u .  et 
que l 'esprit absolu se représente lui· même Il tui-mÔme cOlllme il est. Tant 
que cclle double exigence. qui re\'ient 11 une seu le, n 'est pas remplie. l 'e.prit 
de la relir/ion et l 'e.prit dan! le monde sonl inad�quats l 'un 11 l ·a u t re. et c'est 
pour oela qu' i l  y a un devenir, une phénomtlllolollie de la religion. 
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Puisque tout d ' abord son t  distincts la conscience de soi et l a  
conscience proprement dite, l a  religion et  l 'esprit dans son monde 
ou I "être-là de l 'esprit ,  ce dernier consiste dans le tout de l 'esprit 
en tan t  que ses moments se séparent les uns des autres et que cha­
Lun se présente pour soi-même . Mais les moments sont : la cons­
cience, la conscience de soi, la raison et l ' esprit , - c 'est-à-dire 
l 'esprit comme esprit immédiat q u i  n 'est pas e ncore la cons­
cience de l 'esprit. Leu r  total ité rassemblée constitue l 'esprit dans 
son existence dans le monde en général ; l 'esprit , cOll l me tel ,  
con t ient les figures exposées jusque-là dans les déterminations 
générales, les m oments qui v iennent d 'être désignés. La religion 
présuppose le cours i ntégral de ces moments et est leur totalité 
simple ou leur Soi absolu 9 .  - Du reste le cours de ces moments, 
en référence à la religion , n 'est pas représentable dans le temps. 
L 'esprit e ntier seu lement est dans le temps, el les ligures q u i  
�on l figures d e  l 'esprit entier  comme tel se lll'ésl'ntenl dans une 
succession temporel le .  En effet, c 'est seulement le tout qui  a une 
effectivité propre et par conséquent l a  forme de la pure l iberté à 
l 'égard d 'aulre chose , forme qui s 'exprime COI I I I / le temps. Mais 
les moments de ce tout, conscience, conscience de lioi , raison et 
esprit, n 'ont pas, parce q u 'i ls  son t des momen ts, un être-là diffé­
rent les u n s  des autres. - Comme l 'esprit lie distinguait de ses 
moments,  a insi i l  faut  encore en troisième lieu distinguer de ces 
moments mêmes leur détermination singula risée . Nous avons v u  
précisément chacun d e  ces momen ts se distinguer e n  lui-même 
en u n  cours propre et s'organiser en figures distinctes;  a insi , par 
exemple, dans le moment de la conscience se distinguaient la 
certitude sensibl e  et  l a  perception . Ces dern iers côtés se séparent 
les uns des autres dans le temps, et appart iennent à u n  tout spé­
cial. - En effet l 'esprit descend de son universalité à la singula.­
rité à travers la détermination. ta détermination ou moyen terme 

9. Le Religion présuppose tous les momenl. de l 'esprit, et qua nd on consi­
dère rAJ1; momt'nls par rapport il la rcl il/ion, on ne doit pas les envisager dans 
u ne succession tf'mpor .. lle, parce que le tout rIe l'esprit �eulemenl e�t dans le 
temps. Le text .. de Hegel est assez obscur. 1 \  veut montrer que la relij(ion uti­
lise da ns sa d i a lect ique les divers momenls de l 'esp rit ,  conscience, conscience 
de soi, etc. , et  les moments de ces moments, certitude sensible, perception , 
entendement, etc. ; mais que cependant elle reste malgré cela toujours le tout .  
Ainsi d a m  la rel igion natu relle, correspondant. plus particulièrement il l a  cons­
cience. on trouve aussi bien la détermi nabi l i t é  lIe la certitude sensible q ue 
celle dll maUre, déterminabilité appartenant à la conscience de soi immé­
diate. Chaque moment de la religioll est donc le tout de l 'espri t  présenté d a ns 
Ulle déterminabilité particulière. 



:w8 LA RELIGION 

est conscience, conscience de soi, etc. La singularité cependant 
est constituée par les figures de ces moments. Celles-ci présen­
tent donc l 'esprit dans sa singu larité ou son effectivité ,  et se dis­
tinguent dans le temps, en sorte cependant que la suivante con­
t ient en e l le les préCédentes. 

Si donc la religion est le plein accompl issement de l 'esprit 
da ns lequel les moments singuliers de cet espri t ,  consc ience, 
conscience de soi ,  raison et esprit , retournent et sont retournés 
cOlJlme dans leur fondement , a lors ils const ituen t ensemble l 'ef­
fectivité étant là de J 'esprit en tier qui seulement est COl l l l lle le 
mouve ment de ces côtés qu ' i l possède,  le mouvement de les d is­
t inguer et de retourner en soi-mêl l le ,  I.e devenir de la rel igion 
en général est con tenu dans le mouvement des m O l l l e n t s  un iver­
se ls 1 0 ,  Puisque cependant chacun de ('es a t t l' ibulS a été présenté 
non seu lement romme i l  se

' 
déterm i ne en géné l'a l , mais com me 

il est en soi et pour soi, c 'est -à-d ire com mr i l  s 'écou le ('II soi­

même com me un tout, ce qui  prend na issallce ce n 'est pas seu le­

ment le deven i r  de la  re l igion en général; mais Cf�S ('O l l rs .:om­
pIets des côtés sin gu l iers con t iennent en mêll le te l l lps Irs déter­
minabil i tés de l a  re l igion lI Iême, L 'espri t en tier , l 'esprit de la  
religion , est encore u ne fois le mouvement par lequel i l  s'élève 
de son immédiateté au savoir de ce q u ' i l  est en soi ou iJJlmédia­
tement ,  et par lequel il  obtient que la fi gure dans laquel le i l  se 
man ifeste pour sa conscience soit com plètement égale à son 
essence , ou q u ' i l  ait J ' intuit ion de soÎ - l l lème COlllll le il esl. Dans 
ce devenir J 'esprit est donc l u i-même dans des fignres déterm i­

nées constituant les différences de ce lllolJ \'ement ;  e n  1 I 1(� lJ Ie 
temps la re ligion déterminée a aussi bien pal' là u n esprit l'I/ec­
tif déterminé, Si clone à l 'esprit pa nenu au s;l \ oir dl' soi appa r­
tiennent en général conscience, conscient'r de soi ,  raison et 
espri t , aux figures détermin él',� dl' l 'esprit plll'Vl' l l U  au sa voir de 
soi appartiennent It'S fornll''' dél .. rm in t:/·.� q ll i  sr dévelol 'p:l icnt à 
l ' in térieur de la l'onsl'ieIlîe, de la t'on"cieIl t '(' de soi , de la raison 
et de l 'esprit ,  en chacune parl Îl'u l ièrel l ient . La ligure drtrrl l l i l l ér 

I II.  Rien que la reli:.rioll soit 1;, t"onsCÎPllcP df' �oi tI.� l 't'�pri l  Inttl l ,  SOli tlt!\t°. 
nir est déternl i n {o  en !Iénérnl par Ir 1l10U \ PI I lC n l  r!(>!'\ I I l o l l u'ols  ,It' l '(�sprit . 
Ain'i  ta rel iA'ion naturell/' corre'pondra 11. la coml'i'Hlce, la reli!(ion d., l 'a rl à 
1" ronscience de soi, la rel i!(ion ré\'élée 11. la raisoll . Mab, rnlll l ll" \'a 1" Illon­
I rer m a i n tenant Ile A'e 1 , i l  fa u t  a l le r  ptus loin " a i lS  1:,  d"t�rl/lil",timl ; " i llsi 
dans l a  religion n a t ll rel le on Irolnera ta rcl iJ.:ioll  de ta I tl l ll iim' l'orr,'spolld a n l  
11. la  cerlit ..  d .. sensilol". la  religion des plantes et des a l l i ll l a l l \  corre6pondan t  à 
la perception, l 'esprit a r t isan corresl'ondant  11. t 'ent entlelllP n l .  
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de la religion extrait pour son esprit effectif des figures de cha­
cun de ses moments celle qui l u i  correspond, L ' un ique détermi­
nabilité de la  religion pénètre tous les côtés de son être-là effec­
tif  et leur imprime cette empreinte commune, 

De cette façon les figures qu i avaient fait jusq u ' ici leur appa­
rition se disposent autrement qu 'elles ne se m an ifestaient dans 
leur série , et sur ce point  on peut noter auparavant brièvement 
ce qui est n écessaire, - Dans la série que nous considérions, 
chaque moment ,  s ' approfondissant en soi-même, se façonnait et 
s 'organ isait en u n  tout dans son principe particulier,  et le ((  con­
naître )) était la profondeur ou l 'esprit dans lequel ces moments, 
qui pour soi n 'avaient aucune subsistance, possédaient leur subs­
tan ce, Cependant cette substance maintenant a enfin surgi au 
dehors; el le est la  profondeur de l 'esprit certain de soi-même qui 
ne pl'rml't pas au principe singul ier de s ' isoler et de se consti­
tuer en soi-même en un tout ,  mais rassemblant tous ces mo­
ments, f't les tenan t unis en soi-même, la substance progresse 
da ns cette richesse totale de son esprit effectif, et tous les mo­
ments particul iers de cet esprit prennent en eux-mêmes et reçoi­
vent en commun la même déterm inabilité du tout, - Cet esprit 
�ertain de soi-même et son mouvement sont leur véritable effec­
tivité et l 'être en-soi et pour-soi qui appartien t  à chaque terme 
singulier, - Si donc la série,  jusq u ' ici considérée , dans son pro­
grès marquait en el le  par des nnmds les retours 1 1 ,  mais de ces 
nœuds se dégageait à nouveau dans une marche l inéaire , e l le  est 
désormais pour ainsi dire brisée en ces nœuds, les moments uni­
versels, et fraction n ée en mul tiples l ignes , q u i ,  rassemblées en 
un faisceau,  se réunissent e n  mprne temps symétriquement de 
façon que les distinctions semblabll's dans lesquell es chaque 
l igne spéciale se formait à l ' i n térieur d 'elle-même viennent à 
coïncider, - Du reste, d 'après l 'ensemble de la représentation , 
il est t�videllt de soi com ment on doit entendre cette coordina­
tion des dir'ec,tions un iversel les qu 'on vient de représenter, Il est 
donc superfllJ dl' noter' qlJe ces distinctions doiven t  être envisa-

I l .  I .  .. s retours dans " le connallre n qui est la profondeur commune, la 
,ubsta nc" du développement  ph{olloménologiq ue. Cette substance élant main­
tenant apparue, toutes les droites qui représentaient le  développement de la 
ronscience, de la conscienc" de soi, etc. ,  et se prolongea ient l 'une l 'autre,  sont 
maintenant rassemblées en un faisceau et chaque terme particulier de l'une 
correspond au terme symétrique de l 'autre; par exemple la certitude sensible 
d a ns la conscience coïncide avec le th lime' du maltre et de l 'esclave d a ne l a  
conscience d e  soi, etc. 
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gées seulement et essentiellement comme moments du de \(�lI ir ,  
non pas comme parties. Dans l 'esprit e ffectif ,  e lles sont attributs 
de sa substance, mais dans la relijlion elles sont seulement pré­
dicats du sujet. - De même en soi ou pOllr nous ,  toutes les for­
mes en général sont bien contenues dans l 'esprit et dans chaque 
esprit ,  mais quand on traite de son effectivité, ce qui importe 
c 'est de savoir quelle déterminabilité est pour lui dans sa cons­
cience, dans quelle déterminabilité il sait son Soi exprimé, ou 
dans quelle figure il sait son essence. 

La distinction faite entre l 'esprit effectif et l 'esprit qui  se l'ait 
comme esprit ou entre soi-même comme conscience et com me 
conscience de soi est supprimée dans l 'espdt qui  se sait selon sa 
vérité ; sa conscience et sa conscience de soi sont en accord mu­
tuel . Mais comme ici  la religion n 'est d ' abord qu ' immédiate, 
celte différence n 'est pas encore retournée dans l 'esprit. Ce n 'est 
que le concept de la religion qui  est posé ; dans ce concept l ' es­
sence est la conscience de soi qui est à soi-même toute vérité et 
dans ceUe vérité contient toute effectivité. Cette conscience de 
so i ,  comme conscience, a soi-même connue objet ; l 'esprit , qui  
ne se sait d 'abord . qu' immédiatement ,  est donc pour soi-lI Iême 
esprit dans la forme de l ' immédiateté, et la déterminabilité  de la 
figure dans laquelle il se manifeste à soi-même eF-t cel le de l 'i!tre. 
Certes, ce qui constitue la plénitude de cet �tre, ce n 'est n i  la 
sensation , ni  l a  matirre variée, n i  tout autre moment u n ilatéra l ,  
b u t  e t  détermination ; mais cette plénitude est l 'esprit e t  cet être 
est su par soi-même comme toute vérité et toute effectivité. Ce­
pendant 'cette plénitude n 'est pas a i nsi égale à sa figure; l 'esprit, 
comme essence, n 'est pas égal à sa conscience. L 'esprit est effec­
tif seulement comme esprit absolu quand il est dans sa vérité 
pour soi-même comme i l  est dans la certitude de soi-même , ou 
quand les extrêmes dans lesquels i l  se divise comme conscience 
sont l 'u n  pour l 'autre dans la figure de l 'esprit. La configuration 
que l 'esprit assume comme objet de sa conscience reste remplie 
de la certitude de l 'esprit comme de la substance. Moyennant ce 
contenu,  la  dégradation de l ' objet à la pure objectivité, à la 
forme de négativité de la conscience de soi ,  disparatt. L'unité 
im médiate de l 'esprit avec soi-même est le fondement ou la  pure 
con8cÎence à l ' in térieu r de laquelle la conscience se décompose. 
Enfel'mé ainsi dans sa pure conscience de soi l 'esprit n 'ex iste pas 
dans la religion comme le créateur d ' une nature en général; mais 
ce qu'il  produit plutôt dans ce mouvement ce sont ses figures 
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comme esprits, qui  ensemble consti t uent l ' in tégral ité de sa ma­
n ifestation , et ce mouvement mj1me est le· devenir  de son e ffecti­
vité parfaite à travers les aspects singul iers de celle-ci ,  ou à tra­
vers les e ffectivités i mparfaites de l 'esprit 1 2 .  

L a  première effectivité de l 'esprit est l e  concept m ê m e  d e  la 
religion , ou la religion comme immédiate, et donc la  religion 
naturelle. En elle l 'esprit se sait comme son objet dans une figure 
naturel le ou i mmédiate. Mais la seconde ést n écessai rement cell e  
dans laquel le l 'esprit s e  sait d a n s  la figure d e  la naturalité sup­
primée, ou du Soi. Elle est donc l a  religion esthétique. parce que 
la figure s 'élève à la  forme du Soi par la production de la cons­
cience, en sorte que cel le-ci contemple dans son objet son opé­
ration ou le Soi . La troisième effectivité enfin supprime le carac­
tère u nilatéral des deux premières. Le Soi est a ussi bien u n  Soi 
immédiat que l ' immédiateté est Soi. Si dans la première l 'esprit 
est en général dans la forme de la conscience, e t  dans la seconde 
dans celle de la conscience de soi , dans la troisième il est dans 
la  forme de l 'unité des deux. L 'esprit a alors la  figure de l ' €tre­
en-soi et pouT-soi, e t  puisq u ' il est ainsi représenté comme i l  est 
en soi et pour soi, c 'est là l a  religion manifeste (révélée) 1 3 .  Si 
l 'esprit parvient bien en elle à sa figure vraie, la figure même et 
la représentation const ituent encore le côté non surmonté, à par­
tir duquel l 'esprit doit passer dans le concept, pour l'ésoudre e n  
l u i  tout à fai t  la forme d e  l 'objectivité , en l u i  qui  renferme e n  
soi-même aussi bien c e  contraire d e  soi . Alors l 'esprit a saisi l e  

concept d e  soi-même, comme n ous seu l e m e n t  l ' avons d 'abord 
saisi ; et sa figure, ou l 'élément de SOli ê tre-là ,  quand elle est le 
concept , est lu i-même 1 4 .  

1 l .  Principe d 'u n  devenir  d e  la reli!(ion corre�pondan l  à la <1 h'ersi!p des 
figure. de l 'ahsolu pour la conscience. 

1 3 .  Les Irais formes générales de la religion seronl donc : la religion natu­
relle où l'(''prit , 'apparalt à lu i-même imm�diatement, c 'est-à-dire sous la 
figure de 1 '�lre (religions orientales), la religion �"hétique où l 'esprit �up­
prime cette immédiateté et 5e représente lui·même 11 l u i-ml>me dans uue 
Ogure élahorée par lui (la Grèce), enOn la uli(lion rbJ�Ut où l 'esprit s'app •• 
raIt 11 lui-nll'Ille comme esprit réel el effectif, où i l  esl en soi el pour !lOi. 
Chacune dl' ces reliRions correspond à un esprit elTectif  dislin�l , el c',.,1 >eu­
Ipment dano la dernière que l 'Mpril du monde devie n l  identique à l 'esprit 
absolu.  

" "  Ce dernier éla�e est  celui du savoir ab50lu, où l 'espril s 'appara i l à l u i-
1J,i'lIIe comme roncepl ,  et non plus comme représentation , Ce q u i  IIP ,Ïjmil1" 
pas que la réalité y disparaft dans u ne formule abstraite; bien au  cOll l ra ir", 
le concept hél{('l ien enferma nt  en  soi·même aussi hien ce coll ira irf' df' ,ni, 
il est la pensée p leine de taule la  réalité spirituelle, quand au rou l ra i rr' la 
re/lr;gpntation .. si i llac!�qllale à rel lp  "fTprl h i lé .  
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L'espril qui  sail  l 'esprit est conscience de soi-même, et i l  s 'ap­
parait à soi-même dans la forme de l 'objecti f ;  il est ; et en m ê me 
tem ps i l  est l 'être-pour-soi. I l  est pour soi, i l  est le côté de la 
conscience de .mi, et il est proprement ai nsi e n  cont raste avec le 
côté de sa conscÎE'nce, le  côté selon lequel il se rapporte soi-même 
à soi-mê l l le com me objet. Da ns sa conscience se trouve l 'opposi­
tion et ainsi la déterminabilité de la figure dans laquelle il se 
manifeste à soi-même et se sait. C 'est seulement à cette détermi­
nabil ité dc la figure que nous avons afTaire dans l 'étude présente 
de la  religion,  car l 'essence non informée de la rel igion , ou son 
pur concept, s 'est déjà produit 1 . :\l ais la difTérence de l a  cons­
cience et de la conscience de soi tOl l lhe en même temps à l ' i n té­
rieur de la dern ière ; la figu re de la rel igion ne contient pas l 'ê­
tre-là dE' l 'esprit ,  com me i l  est nature l ibre de la pensée, ou 
pensée l ibre de l 'être-là ; mais c"H" figure est l 'ê tre-là main­
tenu dans la pensée, comme un ( (  pensé " q u i  est l à  consciem ­
ment .- C 'est par la  déterminabilité d e  cette figure d a n s  laquel le  
l 'esprit  se  sai t  l ui-même qu 'une religion se  disti ngue d 'une au­
tre. Seulement il faut noter en même temps q ue la présen tation 
de ce savoir de soi selon cette déterminabilité singulière n ' épuise 
pas en fait le Tout d'une religion effective. La série des rel igions 
diverses qui se produiront représente aussi bien seul ement les 
côtés divers d 'une religion unique, ou mieux de toute religion 
singulière, et les représentations qui semblent  caractériser une 
rel igion efTective par rapport à une autre se retrouvent dans cha­
cune. \fais en même temps la diversité doit aussi être e n visagée 
cO/ l i me u ne diversité de la religion 2. En efTet, comme l 'esprit se 

1 .  I.a religion est la conscience ,J,. soi de l 'esprit a bsol u ,  mais la pr"'!lenla. 
lion de cel absolu à la conscience dépend de la figure de cel absolu pour la 
consdence Dans la " religion naturelle ", l 'absolu �I représenté par 1 '�tTe de 
la na/ ure, la lumière, les planles el les animaux,  etc. Cet être a bien entendu 
un .• en, spirituel qui va au delà de l u i ;  c'est pourquoi Hegel dit q ue cette 
figure est " l '� Lre-l1i maintenu dans la penséc n .  

, .  Dia lectique de l a  religion e t  des religinns. Chaque religion est déjà e n  
puiullnce l a  rel igion, mais elle n e  l 'c5t qu'cn puissance parce q u e  son e.prit 
rIel ne s'est pas hau�t' au plan de celte con.cience de .oi de l'absolu. 
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trouve dans la différence de sa conscience et de sa conscience de 
soi , son mouvement a ce but : supprimer cette d i fférence fonda­
mentale et donner à la figure qui  est objet de la conscience l a  
forme d e  la conscience de soi. Mais cette différence n 'est pas sup­
primée par le fait que les figures que cette conscience contient 
ont en elles aussi le moment du Soi ,  et que le Dieu est représpnté 
comme conscience de soi. Le Soi représenté n 'est pas le Soi effec­
tif. Pou r que le Soi , aussi bien que toute autre détermi nation 
pl us spérifique de la  figure, appartienne en véri t é  à cette figure, 
i l  doit d ' u ne part être posé en elle par l 'opération dl' la cons­
cience de soi , et il faut d 'a utre pdrt que la détermination infé­
rieure de la figure se montre supprimée et comprise par la dé­
term ination supérieure.  En effet ,  le représenté cesse d 'être Hepré­

senté et étranger à son propre savoir seu lemen t pa l'ce que le Soi 
l 'a produit , et parce q u ' i l  contemple la déterm i nation de l 'ohjet 
com me la sienne propre , a p n t  ainsi en lui l ' intu ition dl' soi· 
même.  - C 'est grâce à celte activité que la déterl l l i n a l ion i n ré­
rieure a pn même tem ps dispa ru ; car l 'opérat ion esl I I' n égat i f  
qui s 'accom plit aux dépens d 'un autre. En tant  que ( 'l' I ll' détpr­
mination inférieure se présente cncore, el le est l'et irée dans l ' in­
essentialité .  Là, au con traire , où la déterm ination inférieure 
joue le rôle prédom inant  et où la déterm inabi lité supérieure pst 
aussi présente, l 'une coexiste dans un mode privé du Soi :I \ P C  
l 'autre. Si donc les d iverses représen tations au sein d ' une reli­
gion singulière présentent en fait le mouvement total des formes 
de la religio n ,  le caractère spécifique de chaque religion est dé­
fin i  par l 'unité particulière de la conscience et de la  conscience 
de soi ,  c 'est-à-dire est défi n i  par le fait que la  conscience de soi 
a pris en e l le-même la  détermination appartenant  à l 'objet de l a  
conscience, s e  l 'est appropriée a u  moyen de s a  propre opérat ion 
et la sait com me l 'essentielle comparée a ux autres 3 .  - La vérité 
de la  croyance en une détermination de l 'esprit rel igieux se mon­
tre en ceci : que l 'esprit effectif est constitué comme la figure 
dans laquelle il a l 'i n t uition de l ui-même dans l a rel igion . Ainsi ,  

3.  La dialectique de l a  religion est donc l a  dialectique des délerminabili,r. 
des figu res de l 'esprit absolu .  Pour déterminer quelle est la figure Ha ie 
(objective) d 'une certaine religion, il  faut chercher celle qui eat a ppropriée Il 
son esprit effectif, que la conscience de soi a adoptée et q u 'elle a elle·m"me 
posée comme c51Ientielle. Ainsi la représentation de t'incarna t ion divi nl' <luns 
lœ religions orientales n 'est pas la vraie figure de ces religions; elle est pTt'·. 
senle au .. i, mais n 'est pas conforme Il l'eoprit réel de cee religions pour 1Cl!· 
quellœ l 'esprit absolu n 'est pu encore le Soi. 
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par exemple ,  l ' incarnation de Dieu qui  se présen te dans la rel i ­
gion orientale n 'a aucune vérité, parce que son psprit effectif 

manque de cette réconcil iation . - Ce n 'est pas ici le l ieu de 

retourner de la  totalité des déterminations j usqu 'à l a  détermina­

tion singulière et de montrer dans que l le figure il l ' in térieur de 
cette détermination et de sa rel igion particul ière la plén itude de 

loutes les autres est COili prise. La forIlle ,;upérieu re rét rogra­

dant sous une forlJle inférieure est privée de sa :"igni fication pour 

l 'esprit conscient de soi ; e l le  lu i  appa rt ient  seu lement superfi­

ciel lement pt appartient à sa repré�entation. Cette forme su pé­
rieure doit donc être considérée dans sa signi fication originale l à  

où  e l l e  est principe de  celle re l igion part icul ière et authent ifiée 
pal' son e:'l'rit e ffectif ' .  

a) L'essence lumineuse 5 

L'espri t , COnlTl ie l ' essence qui f'st conscience de soi - ou l 'es­

sence consc ie n te de �oi qui  est toute vérité et sa i l  toute effectivité 
COIllllle soi-même, - en contraste avec la réal ité qUf' l 'esprit se 

donne dans le mOUYl'rnent de sa conscience n 'est au début que 
son propre concept ,  et ce concf'pt en contraste avec le jour de ce 
déploiement est la nuit  de son essence ; e n  contraste avec l 'ê t re- là 

de ses moments comme figures indépendantes i l  est le secret 

créateur de sa na issance 6. Ce secret a en soi-même sa ré, é la tion ; 

en effet ,  l '�tre- Ià  a dans ce concept sa nécessité .  puisque ce cou­
cept est l 'esprit qu i  Sf' sai t ,  et puisq u ' il a ainsi dans son essence 

le moment d 'être conscience et de se représenter object ivement. 
- C 'est là le pur 'loi qui dans �OIl extériorisation a en soi-même 
com me objet universel la certit ude de soi-même;  ou encore cet 
objet un iversel est pour le 'loi la corn pt'Tl P t ra t ion de toute pensée 
et de tout!' e ffect ivité 7 .  

', . 1..1 fill u re singul ièrp d., l 'esprit q u i  " omprend 10u 1 L'5 1<" a u t re, p,l ... - 1 \ ,' 
d .. la retijl;ion révélPe. 

�) . u H i s toriquement, le culte de la lu mi/>re pst la rp1igion des Parses fondi'e 
par Zoroast re " , P.h il'Js der Religion, W'W. X I I I ,  2 Tl'i l ,  er,les Kapi te l ,  p. ' (la. 
- La déwrm i nabil i l é  de l 'absolu pour la  conscience est ici ccII .. de la cerli­
t ude sensible. 

û. l.a religion est d 'abord son concept .. t l 'opposi t ion prem ièr(' ('st celle d .. 
l 'pire et du non-être; id celle d .. la lum ière et des lélH'bres. 

�. Pbi lo-oph iqul' rnen t .  celte rl'présellta tion de l 'esprit ahsolu est celle de la 
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Dans la prem ière scission immédiate de l 'esprit absolu qui se 
sait soi-même, sa figu re a ceUe détermination qui convient à la  
conscience immédiate ou à l a  certitude sensible. L ' esprit a t ' in­

tui t ion de soi-même dans la forme de l 'être : non pas pourtant 
da l ls  celle de l 'être privé d 'esprit et rempli des déterminations 
con ti ngentes de la sen sation , - être qui appartient à la certitude 
�ensible ; - son être , au contraire, a la  plénitude de l 'esprit . I l  
ind ut  aus�i bien en soi-même la forme q u i  se présentait d a n s  la  
cOllsciellce de soi im médiate , la forme du .\IaÎtre en face de la 
" omw iencp de �oï de l 'esprit q u i  se ret i re de son objet 8 • .!..- Cet 
être rempli  du concept de l 'esprit est donc la figure de l 'esprit se 
rapportan t simplement à soi-même , ou il est la figure de l ' ab­
sener- de l igure. En vertu de cette caractérist ique , cPUe figure est 
la pure essence lllmineuse dp l 'aurore q u i  cont ient  et rempl it 
tou t ,  et q u i  se conserve dans sa substa n t ia lité salls forl l le .  Son 
êt re-autre est le n égatif  non moins simpl!', les ténèbres : les mou­
'.pmenls de sa propre extériorisat ion , ses créations dans l 'élémen t  
docile d e  l 'ètre-a utre,  sont les effu�ions d e  la I U l l l ière ; el les son t ,  
dans leur si m pl ici té ,  en mêllle t(, IHpS son deven i r-pour-soi et l e  

ret ou r d e  son ètre. là ,  sont des torrents de  feu q u i  cOllsument la 
Ilguration visible. La d ifféren ce ,  que cette essence se donne, 
réussit bien (1 se propager dans la substance de l 'êt re-l à  et se 
façonne dans les formes de la nature ,  mais l 'esse ntielle simpli­
cité de sa pensée erre en el les sans consistance et sans pénétra­
tion " élargit ses propres confi ns jusqu 'à l ' immen�i té et dissout 
�a beauté haussée à la splendeu r  dans sa sublimité. 

Le contenu q ue ce pur être déwloppe, ou son act ivité perce­
va nte,  est par conséquent un jeu sans essence, accessoire au sein 
de cette substance qui ne fait que su rgir sans descendre en soi­
même. sans devenir  sujet , et stabil iser ses d i fférences par le 
moyen du Soi 1 0 . Ses déterminations sont seu lement des attributs 
qui ne réussissent pas à atteindre l ' indépen dance ,  mais restent 

suo.durlrt!, tl l I . l é  de l a  ppn!:tl�e el de l 't·rrec l h- i l é ;  I l Iai .. celle suhsta l1C'e n '.·sl p"� 
""cor" sujet. 

8 .  COlllllle c .'esl te cas d . lls loutes les relijotiolls orientales. l 'ab�olu a pparalt 
com lllo la n"ga l ion d .. Soi, il a la rorme du maUre par rapporl à l 'homm e q u i  
a l a  rorrne de l 'c.rlul'e. Ce rapport Illa l l re-escl a ve caracl"ri,e U II esp ri l  etTeclir  
pl se I ra llspose dans la rel iA'ion corresponda nle.  C'est à propos du JuolaYsme 
'lu" IIc�c1 a e"un i n é  c<' rapporl d .. Dio'll à l 'homme dans se, él "oIes I h "'ologi­
'1""" d" j .... nesse. 

�I. Il L'nf'fJrslandiy 1 ) ,  
' o .  Hegel d"veloppe l 'i m a ge du Soll'i1 qui 8e lèv .. , mai� ne s" cOllche pas 
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seulement des noms de l 'Pn aux mul t iples noms. Cet Un est 
revêtu des forces multiformes de l 'être-là et des figure1> de l 'ef­
fectivité comme d 'un  ornement sans Soi ; el les sont seulement 
des messagers de sa puissance dépourvus de volonté propre, des 
v i:-;ions dc sa majesté, des voix qu i  chantent sa louange I l .  

"ais cette vie chancelante doit se déterminer comme être­
IJOU'r-soi et donner une consistance à ses figures évanouissantes. 
L'être immédiat dans lequel cette vie s 'oppose à sa conscience est 
lu i -même la pu issance négative résolvant ses propres d i fférences. 
Cet être est donc: en véri té le Soi; et l 'esprit parvient donc à se 
savoir dans la forme du Soi .  La l umière purc éparpi l le  sa sim­
plicité COlll me une in fin i té de formes séparées, et  se donne en 
holocauste à l 'être-pour-soi en sorte que l 'ent i té  s inguli(>re em­
prunte la subsistance à sa substance. 

b) La plante et l'animal 1 2  

L'esprit conscient d e  soi - l I lême, qu i  hors d e  l 'essence privée de 
figure est entré en soi-même ou a élevé son immédiateté au  Soi 
en généra l ,  détermine sa simpl icité comme une m ultiple variété 
de l 'ètre-pour-soi et est la rel igion de la perception spirituell e  
dans laquel le  l 'esprit se désagrège en une plura l ité innombrable 
d 'esprits, plus faibles et plus forts, plus riches et plus pauvres. 
Ce panthéisme qui consiste d 'abord dans la subsistance paisible 
de ces atomes spirituels devient mouvement d 'host i lité à l ' inté­
rieur de soi-mêmc. L' innocence de la  religion des fleurs, qui est 
seulement représentation du Soi sans le Soi ,  passe dans le sérieux 
de la vie engagée dans la luttc, dans la culpabil ité de la religion 
des animaux; la tl"Unquil l ité et Iïmpuissance de l ' i ndividualité 
contemplat ive passe dans l 'être-pour-soi destructeur 13. - I l  ne 

encore; le coucher d u  soleil, �on déclin,  e,t la disparition de la lubstance 
<inns le sI/jet. Le mou\'ement \'a de la sub.:ance a u  sujet, de l'Orient à l 'Occi­
dent. 

1 1 .  Le rapport de l'un et du m ultiple est ici comme dans le cas de la certi­
tude sensihle un rapport san. prorondeur. La m u ltiplicité est seulement 
attribut .  

I l .  Correspond sans doute h istoriquemen t aux premières religions d e  l 'Inde. 
- Si l 'étude précédente correspondait  à la certitude sensible, celle-ci corres­
pond à la perception, et la suivante (l'artisan) correspondra à l 'entendement. 

1 3 .  L'unité sublime de l 'esprit se brise en une multitude d'esprits qui sont 
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sert à rien d 'awir enle, é aux choses de la  perception la  mort de 
l 'abstractiol/ et  de les avoir élevées à l 'essence de l a  perception 
spiritue l le ; l 'an imation de ce règne des esprits a en elle cet te 
mort par la déterm i nab i l i t é  et la néga t i vi té  q u i  envahissent SOft 
indifférence in nocente. :\ vec l a  déte l'm inabi l ité ('t la négativi té 
la d ispersion dans l a  variété des figures paisib les de pla ntes de­
vie n t  un mouvemen t  d Ïlost i l i t é  dans lequel la haine de leur être­
pour-soi les consu ll le . - La con sc ience de so i effective de cet 
espr i t d ispersé est une I l l u i t i t ude d 'e:-.prits de peu plades isolées 
et insociables . q u i ,  da n s leur  haine,  se combat ten t à lI Iort et 
prennent con�l ' Îenct' d 'espèces a n i ll laies déterI l 1 i n ées COl l l l l le  de 
l e u rs essences . e t ,  en e ffet , i ls ne >,ont rien d 'a u t rc qut' dt'S esprits 
d 'a n i l l i a u x .  q u 'une \'Îe H n i J l la le :'t' �épa l'an t 

'
d ' l l I l t' a u l rp (,t ,'on ­

�" iente de �oi sa n s  un i vt'I'!-'a l i té " ' . 

!\lais dans cet te haine se con SU l lle l a  déterll l i n a b i l i l é  dc l 'è t l'e­
pou l'-�oi pu rel l le nt négn t i f  e l . gr:kc il ce mouvc l l len t  du concept , 
l 'csp l'i t  en t re dam.; une  a u t re figu re .  L 'être-polIl'-soi sllflprimé est 
la forme de l 'objet q u i  e!-'t prod u i t au l I Ioyen du Soi .  ou q u i .  plu ­
l ôl . est Ir Soi prod u i t .  le Soi se ,'ollSull l a n l  soi · l l l è l l l t· , c 'e�l -à-dif(·· 
se fail'ant chose u . . \ u-desslIs de ce� csjJJ'i l s  d 'a n i maux sc déchi­
rant seu lel l lenl  e n t re eux . J 'a rl isan obticn t la  haute f l la i n . l u i  
dont l 'opération n 'est pas seu lement n égative .  mais encore (lad ­
fique e t posi l i v e .  L a  !'onscience de l 'esprit est donc désormais l e  
mouvemc n t  q u i  a surpas�é l 'être-clI-soi im méd iat et  l 'être-pour­
soi à bstra it u. Pui�que l 'en-soi est raba issé à u ne délerm Î n abi l i t é 

rom llle le! propriétés dans la perceptioll sensible. Ces proprirti" cnexbt('nl 
d 'abord. c'est l ' i n nooence de la religion des fleurs, car .Ia plal l te  l'si salis 
I ·être.pour.soi. " a is qua llli la npj:1a t h i lé apparaît dans la proprÎt',t{, . .. Ile . '01" 
pose a u x  a u t res el 1('5 e:\c1 u t  d" ,oi. c 'esl la religion des animaux, q u i " "lit 
... 01 adorés pa r beaucoup de populations, spédalelllell t dans l 'I ncl .. " t  " n  Alri­
que. el  ont été adorés d a ns lou, les pays » (Philosophie de la reli!/iulI , op. cil . ,  

P· 94). 
, fi,  On notera l 'effort d" Hegel pou r relier toujours l 'I'spri t d 'u lIl' relÎl:ÎolI 

à l 'esprit effectif. l 'espri t  dam le monde. lri la religion d,'s a n i m a u x  corn'.­
pOllfl à la dispersion des pop u l a tions, à des peuplades i nsociables sa ns C"'5" l'II 
1 1 1 1 1 0  les u n("s cont re les a u t r�s. - IR Hlom�nt suÏ\ a n l ,  c.f� l u i  de 1 'f'�Jlri l ôl r l i· 
sa n .  " ,. au con t ra ire le moment de l 'ull ification de ces pe u ptadl" q u i  ' "  /.:rI IU ­
ppnt pO l i r  const ru i re u ne œU\TI', fi moyen el symbole de leu r grou peul<' l I l  " .  
COlllme le d i ra H!'gel à propos d .. l 'arch i t ec t u re d a n s  les leçoll� d ·,·,thél i'l ''''' 

' c, . On com p a rera cetle d i a lcctique il celle de l 't'sclavl' (f'hénm"'<',,,'oyi,', 
t. l, p. " il,) .  C'est par le t ra , a i l  q ue l 'I'sclaYe se forflle el s '�lh" :o i , ,,'i pl", 
h a " t  quo da".  la H l u l le pOlir t a  ,oie el la mort " . A l a  d ial pcl i q u" c l l '  1 .  I I l I t "  
�ucc1,t 1e  "ncor .. l a  r l ia lpctique d u  t rayaiJ.  

, Ii.  1 . ·,\ t N'-cn-soi i m médiat correspond à l ',,s,elwe l u m i neus". I ·è! r"-pour·." i 
.h,l ra i t  il ln reli�ion d .. " a n i m a u x .  M a i n t e n" n t ,  I ·  .. ·t re·en·.oi .. st la " ... t ière t ra· 
, a i l lt, ..  , l '''' re·pour-soi esl l'opération d u  t r a , a i l .  
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à travers l 'opposition, i l  n 'est plus la forme propre de l 'esprit 
absolu, mais une effectivité que sa conscience trouve opposée à 
soi-même comme l 'être-là vulgaire , et qu 'elle supprime. ,En 
même temps cet esprit n 'est pas seulement cet être-pour-soi q u i  
supprime, mais i l  produit encore s a  représentation, l 'être-pour­
soi extériorisé dans la forme d ' un objet. Cette activité produc­
trice n 'est pas encore toutefois l 'activité parfaite, m ais  une acti­
vité conditionnée et la  formation d ' un quelque .chose de donné.  

c) L'artisan 1 7  

L'esprit se mani feste donc ici  comme l 'A rtisan, et son opéra­
tion par laqueUe il se produit soi-même comme objet, sans pour­
tant avoir encore recuei l l i  la pensée de soi-même, est u n  genre 
de travail instinctif, comme celu i  des abeilles q u i  fabriquent 
l eurs alvéoles. 

La première forme, étant la forme immédiate , est la forme abs­
traite de l 'entendement, et l 'œuvre .n 'est pas encore en e lle-même 
comblée par l 'esprit. Les cristaux des pyramides et des obélis­
ques, les combinaisons simples de l ignes droites avec des surfa­
ces planes et des rapports égaux de parties, dans lesquelles l ' in­
commensurabilité de la courbe est éliminée, tels sont l es tra­
vaux de cet artisan de la stricte forme. En raison de la seule 
ir .. e l l igibilité abstraite de la forme, cette forme n 'est pas sa 
signification en e lle-même,  n ' est pas le Soi spirituel . Les œuvres 
reçoivent donc seulement l 'espri t ,  ou bien en e lles-mêmes com'me 
un esprit étranger décédé qui  a abandonné son interpénétration 
vivante avec l 'effectivité et , étant l u i-même mort, e ntre dans ces 
cristaux dépourvus de vie 1 8  - ou bien les œuvres se rapportent 
à l 'esprit d 'une façon extérieure, comme à un esprit qui est là 

1 7. Der Werkmeister. L'Artisan s'oppose à l 'Artiste. Historiquement, cette 
opposition correspond à ool1e de l'�gypte et de la Groce. - La plupart des 
allu,ions conwnues dans ce chapitre visent l '�gypte. L'artisan ne part pas de 
la pensée de l 'esprit; mais son travail est d 'abord inlltinctit, et il ne parvient 
à cette pensée q u 'après avoir édifié son œurre. De même l 'esclave, en formant 
la chose, se formait lui-m�me sans le savoir. 

11'1. Les Pyramides, comme tombeaux. Sur tout ce développement ,  cf. le, 
le�ons d'esthétique, Werke, ,84"  1. X, sur l'art symbolique. l ,  p .  4�9. et sur 
l 'architecture, 2, p. 270 . 
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extérieurement et non pas comme esprit - comme à la lumière 
naissante qui projette sur e l les sa significa t ion. 

La séparation dont part l 'esprit qui travai l le ,  cel le de l 'être-en­
soi qui devient le matériau travaillé par lu i  - et de l ' être-pour­
soi qui constitue le c6té de la conscience de soi au travai l , lui  est 
dewnue objective dans son œuvre,  Son effort ul térieur doit ten­
dre à supprimer cette séparation de l 'âme et du corps, à revêtir 
cette àme et  à lui donner figure en elle-même, mais à animer ce 
corps, Les deux côtés, quand ils sont rapprochés l 'un de l 'autre, 
conservent alors l 'un à l 'égard de l 'autre la déterminabilité de 
l 'esprit représenté e t  de son enveloppe qui l 'entoure : l 'un ion de 
l 'esprit avec soi-même contient ceUe opposition de la singularité 
et de l 'un iversa l ité u, Tandis que l 'œuvre se rapproche de soi­
même dans ses côtés, i l  arrive en même temps pour cela  l 'autre 
fa i l  : l 'œuvre se fait plus proche de la conscience de soi qui  tra­
vai l le, el cette conscience de soi parvient dans l 'œuvre à se savoir 
comme elle est en soi et pour soi , Cependant l 'œuvre n 'exprime 
ainsi d 'abord que le CÔté abstrait de l 'activité de l ' esprit ,  qui ne 
sai t  pas encore son contenu en soi-même, mais le sa i t  en  Eon 
œuvre qui est une chose. L 'artisan lui-même, l 'esprit total ,  ne 
s'est pas encore manifesté, mais i l  est l 'essence encore intérieure 
et cachée qui ,  en tant que totalité, est présente seulement désa­
grégée dans la conscience de soi active et dans l 'objet produit  
par el le .  

La demeure circonscrite donc, l 'effectivité extérieure , qui est 
d 'abord seulement élevée à la forme abstraite de l 'entendement, 
est élaborée par l 'artisan en une forme plus animée. Dans ce but 
il rait usage de la vie des plantes qu i  n 'est plus sacrée comme 
elle l 'était auparavant pour le panthéisme impuissant.  CeUe vie 
des plantes est prise par lu i ,  qui se saisit comme l 'essence étant­
pour-soi, comme une matière utilisable, et el le est réduite à un 
aspect extérieur et à un ornement.  Cependant elle n 'est pas uti­
I is�e sans a l tération , mais le travailleur de la forme consciente 
de soi abol i t  en même temps la fragi l ité que l 'existence immé­
diate de cette vie a dans cette vie même, et il rappl'Oche ses for-

HI. CeUe opposition est dans le domaine esthétique c811e qui clonn.' nai�,ance 
à , ; séparation de l 'architecfurr et de la Iculplure. La demeure ci rrolUcril .. , 
1 .. It'mple, enveloppe la représentation de l 'individualité, la !Ialur d u di�u . 
Tou� ce. dfoveloppernenl6 ont été repris par Hegel dan6 Ica IC\'om d 'e�lht\tiqu1t 
d�j' cil.,.,.. 
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Illes organiques des formes plus strictes et plus universe l les de la 
pensée. La forme organique qu i ,  laissée l ibre, continue à foison­
ner dans la particularité, soumise de son côté à la forme de l a  
pensée , élève de l 'autre côté ces figures recti l ignes et planes à l a  
courbure animée - un mélange qu i  devient l a  racine de  la l ibre 
architecture 20 . 

Cette demeure, le côté de l 'élément u n ive".�el ou de la nature 
inorganique de l 'e-sprit , l'enferme mai ntenant aussi  en elle u ne 
figure de la sin gularité qui rapproche de l 'effectivité l 'esprit pré­
cédemment séparé de l 'être-là , intérieur ou extérieur à l u i  2 1 , el 

rend ainsi l 'œuvre plus semblable à la conscience de soi actÏ\:e. 
Le travai l leur recourt tout d ' abord [1 la forme de l '  être-pour-soi 

en généra l ,  à la figure al l imale. 'lais que dans la vie animale i l  
ne  soit plus conscient de soi d 'une façon immédiate , i l  le prouve 
en se const ituant l u i-même en face d 'elle comme la force qu i  la 
produit , et en se sachan t dans l't'Ue vie comme dans son œuvre ; 
pal' là la figure an i lf l a lt'  est su ppri mée comme tel le et devient le 
h iéroglyphe d 'une autre signilî ration ,  c 't'st-à-dirc d'une pensét'. 
Désormais reUe figme donr n 't'st plus t'Ill ployée seule et dans sa 
totalité par le  t ravai l leur; e l le  est mélangée avec la lîgure de la 
pensée, avec l a  figure humaine 22. Mais à l 'œuvre manque encore 
la figure et l 'être-là dans lesq uels le Soi existe comme Soi ; - i l  
l u i  manque encore d 'exprimer en el le-même q u 'elle renferme en 
soi une signifi cation intérieure, i l  lu i  manque le la.ngage, l 'élé­
ment dans lequel est présent le sens même qui la  remplit .  C 'est 
pourquoi l 'œuvre, même si e l le est purifiée tout à fait de l 'anima­
l ité et ne  porte plus en el le que la figure de l a  conscience de soi, 
est la figure encore l I luette qui a besoin du rayon du soleil levant  
pour avoir U I I  son , qui ,  engendré par la lum ière , est encore sell­
I Nllent résonance, et non langage, signe seu lemellt du Soi exté­
rieur, non du �oi int érieur 23 • 

A ce Soi extérieur de la lîgure s'oppose l 'autre figure qu i  indi-

' 0 .  L a  d ia lllcliqu(' de la rn/Mme, rnmme on la  trouve d an s les l"çons d 'p's­
t h é l iquc.  

l I .  I n t érieur à l '<'! re·lh dans l e  ras  d u  mor t ('nfermé da ns l 'n'u\f<', <, \ I ;,ri e u r  
d:llls I� l'liS df' la ft l u rnic.rp na issa nte n q u i don ne l e u r  sen� a u x  n'Il \ rtl:;; . 

». La représentation des dieux a\'E'C une forme moitié h u main .. , moil i'; 
a n i ll lale, Ce passage de la forme animale à la forme humain  .. esl raracléris­
t i q ue pour Hegel de l 'émlution de la scu lp t ure et ronduit à la sculpl ure c1as· 
sique. 

,3,  La sta l u e  de Ml'm llon. 
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que q u 'elle a en elle u n  1 ntérieur. La nature retournant dans son 
essence réduit sa multiple variété vitale se singularisant et s ' éga­
rant dans SOli mouvement à un habitacle inessentiel qui est la  
couvert lire de l 'Intérieur, et cet  i ntérieur n 'est d 'abord que les 
t énèbres sim ples, l ' i m mobile, la pierre noire et informe 24 . 

Lf's deux représentations contiennent l ' intériorité et l ' être-là -
Il',. deux moments de l 'esprit et les deux représentations contien­
/lent en même temps les deux moments d 'une façon opposée, 
le Soi aussi bien comme I ntérieur q ue com me Extérieur.  Les 
deux représen tations son t  à u nifier .  - L 'âme de la statue à forme 
humaine ne dérive pas encore de ( ' Intérieur, n 'est pas encore le 
langage, l 'être-là qui est intérieur en l u i- même, - et l 'I n térieur 
de l 'êt re-là mul tiforme est encore l ' élément atone (m uet) �t qui 
ne se distingue pas en soi-même , ce qui est encore séparé de son 
extérieur auquel appartiennent toutes les différences. - L 'artisan 
u n i fi e  I ps deux moments dans le mélange de la fi gu re natu rel le  et 
de la  figure consciente de soi ,  et ces essences a mbiguës, pour 
l' l l es- l l l è l l lCs énigl l les ,  le consc.Îent en l uttl' avec l ' inconscient,  
1 ' i l l t Prie u r  sim pIe e n  1 uUe avec l 'extéril'ur lI1ul t ipl ement figur é ,  
l ' ob�cu rité d e  la  pensée e n  l u tte avec la c larté d e  l 'expression -
écla te l l t  dans le langage d'une sagesse profonde et difficile à 

entendre " .  
D a n s  l 'eUe (l'U Vre cesse le trava i l  instinct if q u i  produisait l ' n 'u ­

\TI' inconscien te en face de la con:-, ' if'l Ice de soi ,  car en elle à 
J ' activité de l 'artisan qui  const i tue la " on�" ience de soi s 'oppose 
un I n t Prieur également conscient de soi q u i  s 'ex pri me. L'Artisan 
s 'est élevé ici par son travai l  jusq u 'à la scission de sa conscience, 
dans laquelle ( 'esprit rencontre l 'esprit . Dans cette u n ité de l 'es­
prit conscit'nt de soi avec soi-milme. en tant  q u ' i l est à soi-même 
fi l!ure et objet de sa cOIlslÏellce,  se puri fient donc ses l I Iéla nges 
avec la manière d 'être in " on�cie l l te  de la ligu re naturelle immé­
diate. Ces monstruosités dan� la fîgu re, la pa role et l 'opération se 
résohent dans 1 1 11 1'  fig u ra t ion spi ritul' I le - u n  e x t tl rieur q u i  est 
a l lé  Cil soi -mêl l l e ,  I l I l  i n térieu r  q u i  s 'extériorise de soi ct l' Il soi-

1: • •  La (.li.ern� noi n.· de 1 .. 01 :\-'('cque. Hal lS  ce s y u" Jol j sIlH�, l 'i n tt'ri{�u r  eKl rf'pr4!" 
"'n l� da ns sa pu rel ,. , el , , 'esl par cOlls�q u " T 1 1  q u 'une p u re ellériorité •• IlK 
dl>, f'loppellle n t .  

,5 .  " Les éllig"ws d." �g � pl i  . .  ". M a i  . .  " l  dl', {'Iliglllc, pour I/'s  t.gy p l i  . .  " s  e u x -
1II,"lI I l" " (l lege l ,  Leçons d'esthétique, op.  cit .) .  I l  était  réservé t. la  G rèc.e de 
ré�ow l r(' ('f' l I e  é u i g nl(,.  La r/'p{J f)�e {��t . f 'Olltlne ou sa i l ,  ) 'hO' 1 I 1 I 1t' I II Î · ,UI'".IJH'. 
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même; - elles se résolvent dans une pensée qui est être-là s 'en­
gendrant soi-même, et préservant sa figure conforme à la pensée, 
un être-là transparent. L'esprit est artiste 21. 

16. L'idée d 'une religion esthétique, ou d 'un moment de la religion qui 
corresponde proprement à l 'art, est indiquée dans Schleiermacher, Recùn, 
PrOyer ' 7' .  Schleiermacher parle d'une religion de la nature et d'un mysti­
cisme oriental qui se rattacherait à la religion chrétienne par l 'intermédiaire 
d'une religion de l 'art (KunI/-religion); il doute d'ailleurs de l 'existence de 
ceUe religion. Dans tous les cas, la division de Hegel : religi'on de la nature, 
religion elthétique, religion révélée, qui se trouve déjà éhauchée dans les 
écrits théologiques de jeunesse, lui est suggérée par Schleiermacher et par 
Schelling. - On notera que, dans la Phénoménologie, l 'art est un moment 
de la religion. C'est plus tard que Hegel distinguera dans l 'esprit absolu ,  
l'art, la religion e t  la philol'Ophie. Mais dans les leçons d 'esthétique, l'étude 
que Hegel fait de l'art le montre toujours très dépendant de la religion . 



B. - LA RElJGION ESTHETIQUE 

L'esprit a élevé sa figure dans laquelle il est objet pour sa pro­
pre conscience dans la forme de la conscience même, et i l  produit 
devant soi une tel le forme. L'artisan a abandonné le travail syn­
thétique; le travail qui consistait à mélanger les formes étrangè­
res l 'une à l 'autre de la pensée et de la nature. Puisque la figure 
a gagné la forme de J 'activité consciente de soi , l 'artisan cst de­
venu travailleur spirituel. 

Si nous nous demandons alors quel est l 'esprit effectif qui a 
dans la religion esthétique la conscience de son essence absolue, 
la  réponse est claire ; il  s 'agit de l 'esprit éthique ou de l 'esprit 
vrai 1 .  Cet esprit n 'est pas seulement la substance universelle de 
tous les êtres singuliers ; mais dire que cette substance a pour la 
conscience effective la figure de la conscience ,  cela signifie en­
core que la substance même qui est individual isée est sue par 
les individus comme leur propre essence et  leur propre œune. 
Elle n 'est donc pas pour eux J 'essence lumineuse dans l 'unité de 
laquelle l 'être-pour-soi de la conscience de soi est contenu s�ule­
ment négativement ,  d 'une façon purement transitoire, et con­
temple le m attre de son effectivité; - elle n 'est pas non plus la 
haine dévorante et qui ne connatt pas de repos des peuplades -
ni leur asservissement à des castes constituant dans leur ensem­
ble l 'apparence de l 'organisation d 'un tout parfait, à laquelle 
manque toutefois la liberté universelle des individus. Mais cet 
esprit est le peuple libre, dans lequel les mœurs constituent la 
substance de tous; e t  tous, et chaque être singulier, savent t 'ef­
fectivité et l 'être-là de cette substance comme leur propre volonté 
et leur opération propre 2 • 

. .  La Grèce. En ellet, dans cet espri t , la substance n 'absorbe pu leI Indivi­
dus en elle; mais elle a la figure du Soi. La cité est l 'œuvre des individus 
comme el le est leur Ame. CeUe u nité harmonieuse est une unité immédiate 
et qui par conséquent doit se briser. Dans cette introduction 11 la  religion 
esthétique , Hegel va précisément montrer que l 'art est u ne prise de cons­
cience de ce monde éthique, et une pri§e de conscience qui  eat déj. le signe 
de son déclin . 

.:1 .  Vide supra, le chapitre sur . l 'esprit vrai, l 'ordre éthique " . 
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Cependant la religion de l 'esprit é thique est l 'élévation de cet 
esprit au-dessus de son effectivité ,  le retour de sa vérité (objective) 
dans le pur savoir de soi-même " . Le peuple éthique vit dans l 'u ­
n i t é  immédiate avec sa  substance e t  lJ ' a pas en lu i  le principe de 
la pu re s ingularité de la conscience de :;oi ; c 'est pourq uoi  sa rel i ­
gion ne surgit dans sa perfecl ion qu 'au moment oii il  se détache 
de sa .m bsi.çtance. En e ffet " effectivité de la substance éthique 
re pose en  partie sur son immu tabilité tranqu i l le en  face de l 'a b­
solu mouvement de la consciencc de soi , et repose donc sur ce 
fait que ceUe conscience de soi ne s 'est pas encore ( 'oncentrée e n  
soi-même à partir d e  ses mœurs paisibles e t  d e  sa solide con­
fiance ; - en pa rtie elle repose ' SUI' SOli organisation ('n une plu­
ra l i té  de droits et de devoirs, en une art iculation dans les masses 
des états sociaux et de leur opération particulière qui  concourt à 
la , ie du tout - et ainsi el le repose sur ce ra it que J 'ètre si ngu­
l ier est satisfa i t  de la l imitation de son être-là ct n 'a pas enrore 
saisi la pensée , qui ne connaît pas de bomes, de son l i b re Soi 4 .  
Mais cette confiance tranqui l le e l  immédiate dans l a  substance 
retourne dans la confiance en soi-même et dans la certitude de 
soi-même 5; la pluralité des droits et des devoirs, comme la l imi ­
tation de  J 'opérati on ,  sont dans l ' é lément éthique le  même mou­
vement dialectique que crlui  de la plural i té  des rhoses et de leurs 
déterminations - un mouvement q u i  trouve son apaisement el 
sa fix ité seulement dans la simplicité de l 'esprit certai n  de soi .  -
Lf' perfectionnement de l 'ordre éthique jusqu 'à  la l ibre COIIS­

CÎence de soi et le destin du Il Ionde é lh ique �ont donc l ' indivi­
dual ité qui s 'est concentrée en soi-même 8 ,  l 'absolue légèreté de 
l 'esprit éthique qui a résolu en soi-même toutes les dist inct ions 
solides de sa subsistance et les masses de son articulation organi­
que et  qui,  complètement assuré de soi , est parvenu à l 'a I légresse 

3. On peu t  dire que l' " esprit él hique " a \ a i l  {,lé consid�r" da ns son t'Ire; 
ulaÎs cette religion est ( {  SOli sa,·oir de soi \1 . 

l,. C 'est p récisémen t  cette pensée du " Soi h umain n dans son u n hersalité 
qu 'attei ndra l a  reli gion de l 'a rl ; mai, une telle pensoo Il 'est possihle q ue par 
une évol ution de l a  conscience qui sorl de l 'imméd iateté d u  monde {,Ihique. 
On peut dire que le moment de l 'arl est  à la fois l 'a pogée d u  monde éthique 
et le  signe de sa dissolu tion . 

5. C 'est pr!\cisémen t celte certitude absolue de soi·m�me fit· l 'holllme en 
opposi t io n  à tout ce qui  est substantiel qui terminera la dialectique de l 'a rt . 
La comédie an t ique est pour Hegel l 'expression de cette véri té. - On pense 
également au rôle de Socrale. 

Il. H Die in sich gej,(a ngene Individual ital n. - L'individualité qui est allée 
à l 'i n térieur de soi-mpme, ce que nous tradu irons par la concentration en soi. 
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sans l imites et à la plus l ibre jouissance de soi-même. Cette certi­
tude simple de l 'esprit en soi-même a une sign i fication a mbiguë : 
elle est calme subsistance et solide vérité, mais e l le est aussi bien 
inquiétude absolue et disparition de l 'ordre éthique. M ais,  en 
fait ,  c 'est dans cette dernière 7 qu'el le  se tourne. En effet, la vé­
rité de l 'esprit éth ique n 'est d ' abord que cette essence substan­
tirlle et cette con fiance, au sein de laquelle le Soi ne se sait pas 
com me singularité l i bre, et qui  par conséquent s 'en fonce a et 
périt dans cette intériorité ou dans la l ibération du Soi . Lorsque 
la confiance est ainsi  rompue, que la substance du peuple est 
brisér en soi- même, c 'est a lors que l 'esprit , q u i étai t  le moyen 
terme des extrêmes privés de consistance ', est désorma is sorti 
dan� l 'extrême de la conscience de soi se sa isissant el le-même 
com me essence. Cette conscience de soi est l 'espri t  ayan t en soi­
I l Ièml' sa cert itude, qu i se lamente dl' la perte de son monde et 
q u i  maintena nt , li partir  de la pureté du Soi , produit  son essence, 
soulevée a u-dessus de l 'effectivité. 

Crst dans une telle époque que sur�it l 'art absol u .  Aupara­
vant l 'art ('�t un genre de t ravail i nst incti f qu i , rnfoncé dans 
l 'être-là ,  t ravai l le en partant de cet être-là et rn pén étrant en lui ; 
il n 'a pas sa substance dans l 'ordre éth ique l i bre el par consé­
quent ne possi>de pas non plus la l ibre activité spirituelle en ce 
qu i concerne le Soi q u i  travai l le 10 .  - Pi l ls  tard l 'esprit va au 
delà de l 'art pour a tteindre sa plus haute rl' présrll tation - celle 
d 'être non seu lemen t la substance née du Soi ,  mais l'n core dans 
sa rrprrsen tat ion com me objet, d 'êt re cr Soi : non seult>ment de 
se produ ire à part i r de son concept, Il lais d 'a voir rncore 1'011 1' 
figure cc concept même qui est sien ; en sorte que le concept et 
l '(l'uvre d 'a rt produite se sachent mutuelle ll lrn t ,'omme une 
seule et  même chose I l . 

�. C'esl-à·ùir .. dans 1. disparition , la morl de l 'ordre �I h iqlle. 
�. C I  7.u j{ru nde geh l  n .  La belle confia nce el la substanlial i té  éthiqllr phi ... 

<l'n i  quand le Soi ", Iibèr .. et se " délache de sa subsi,lanc", " .  
! l .  Ces ex trêmes étaienl l a  substance et le Soi singulier ; l 'esprit ,Ha it le 

1II0yen lerme, le milieu de ces edrêmf'5; il s'est maintena n t  résolu dam te 
Soi sinj{ulier q u i  a perd u son essence et la recrée par l 'art. - L'art est donc 
ù 'abord mémoire, intériorisation (Erinnerung). 

10. Rappel d u  moment a ntérieur 11 l'art, celui de l 'arUsan . - La Grl!Jce 
représent" le mOIllf'nt de l '.rt absol u ,  puisque ensuite,  ."lon Hellel, l 'art e81 
d é p  ... é cl ne repré..,nte p l us authenl iquement " esprit absotu .  Cet a li-della de 
l 'art esl la religion chrélienne oi, la tragédie antique devient  le drame m�me 
de l 'homme. 

I l . C 'esl le Christ el la " ie d u  Christ qui se subsUluenl Il l'œuvre d 'ar! . 
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Puisque donc la substance éth ique s 'est ret irée de son è t re- Ià  
dans sa pure conscience de soi, celle-ci est le  côté du concept ou 
de l 'activité avec laquelle l 'esprit  se  produit cOl I I me objet. { n  tel 
côté est forme pure parce que l 'être singu l ier dans l 'obéissan ce 
et l e  service éthique a a bsorbé dans son travai l  tout être-là i n ­
conscient et toute déterminat ion (he, comllle la  substance el lc­
même est devenue cette essence fluide. Line tel le forme est la 
n uit à laquelle la substance fut l ivrée et dans laquel le  el le  se 

transforma èn sujet. C 'est de ceUe n uit de l a  pure certitude de 
soi-même que l 'esprit éthique resurgit comme l a  figure l ibt-rée 
de la nature et  de l 'être-là immédiat de l 'esprit .  

L'existence du concept pur,  dans l equel l 'esprit s 'est e n fu i  de 
son propre corps, est un individu que l 'esprit se choisit pour 
vase de sa douleur. Dans cet in dividu l 'esprit est com me son 
Universel et sa puissance dont il souffre violence ,  COIllIl i e  son 
« pathos 12 li , à l a  merci duquel sa conscience de i-:ioi perd sa 
l i berté. Mais cette puissance posit ive de l ' Un iversa l ité est domp­
tée par le  pur Soi de l ' individu comme puissance négative . CeUe 
activité pure, consciente de sa force inal ién able ,  l uite awc 
l 'essence sans figure. Devenant son matlre, cette <Ictivilé n égat ive 
a fait du pathos sa propre m atière et  s 'est donnée son contenu ,  
e t  cette unité émerge comme œuvre, comme l 'esprit universel 
individualisé et représent é .  

a) L'œuvre d'art abstraite 

La première œuvre d 'art est, en tant que l 'œuvre i mm édiate , 
l 'œuvre abstraite et singulière 1 3 .  Elle doi t , de SOli côté, sort i r  de 
son mode i m médiat et objpcti f  pou r aller il la rencontre de la 
conscience d e  soi : tandis que de l 'autre' côté cette conscience de 

I l .  Sur ce " pathos " cl ,,, distinc tion d ',,\ec la passion au sells moJcrne d u  
terme, cf. les Leçons d'esthétique, 01'. ci! . ,  I ,  p .  J il l .  

, 3. Cette œuvre, l 'image plastique d u  dieu, e�t absl ra i le el, si lll:uli<-rc pa rc.e 
q u 'elle est posée en dehors de l'activiIé Spirituelle qui l u i  donne naissanre. -
Les trois moments de l'œu,·re d'art ahstmite sont : ," la représentat ion objec­
tive des dieux

' 
par la sculpture. Ces figures plastiques sont sOuslrail� à l 'in­

quiét ude humaine e t  c'est là ce qui rail leur grandeur et leur faihl""o; , 0  la 
pure i n tériorité de l a conscience Je soi una n ime dans le langage de 1 'l'YIll /ll'. 
langage à disIi nguer du langage encore particulier de l 'oracle; 3" l 'u l l i t ''· d" 
cette extériorité et de celle i n térioriIé dans le culte. 
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soi ,  pour soi ,  entreprend dans le culte de suppri mer la d ist inc­
t ion qu 'el le se don ne d 'abord envers son esprit, et prod'de ainsi 
à la production de l 'œuvre d 'art en el le-même a n imée .  

1. (L'image des dieux.) L a  première man ière dans laquelle 
l 'esprit artiste éloigne autant que possible sa figure (plastique) 
et sa conscience act ive est la  manière imméd iate 14, c 'est-à-dire 
que cette figure est là comme chose en généra l .  - Elle se·divise 
en elle-llIême par la distinction de la singularité qui  a en elle l a  
figure d u  Soi et  de l 'u niversal ité qui  représente l 'essence inorga­
n ique dans son rapport à la figure et constitue son en vironne­
ment et sa demeure 1 5 .  G râce à l 'élévation d u  tout dans le pur 
concept', cette figure obtient sa forme pure, cel le qui  est appro­
priée à l 'esprit . E l le n ' est n i  le cristal propre à l ' entendement qui  
loge ce  qui  est  mort ou est i l l uminé pal' l 'âme extérieure, - n i  
l e  mélange ,  résu l t a n t  d 'abord de l a  plan te , des formes de l a  na­
ture et  de l a  pensée, pensée dont l 'activi té  est ici encore une imi­
tation . Mais le concept se dépouille de ce qui ,  de la racine,  des 
rameaux et des feui l les, adhère encore aux formes, purifie ces 
formes en créations dans lesquelles la l ign e  droite et la ,surface 
plane du cristal son t  haussées à des rapports i ncommensurables. 
Ainsi la vita l i té  de l 'organique est reçue dans la forme abstraite 
de l 'entendement, et en même temps l 'essence de cette vitalité, 
l ' incommen su rabi l ité ,  est préservée pou r  l 'entendement I l .  

Cependant le  d ieu i ntérieur à cet te demeure e s t  l a  pierre noire 
retirée de sa gangue animale et q u i  est pénétrée maintenant de 
la l u m ière de l a  conscience 11. La figure humaine se l ibère de la 
figure a n imale avec laquelle elle éta i t  mélangée. L'animal est 
pour le  dieu seulement un revêtement contingent .  Il passe à 
cÔté de sa figure a uthentique, et n 'a plus de valeur pour soi ;  i l  
est rabaissé au signe d e  c e  q u i  est autre que l u i ,  au seu l  s�'m-

, '" (el l ,'  -épa ra l in n  ('o.-respond � ('R '1'\1(' \ i  . .  I",'he a ppellera l e  rnonlf' n l  
a poll inien r l a n s  l 'a rt . 

, :. ,  ( .. I !" riis l i n c l ion au ,,,i n rie 1 \f'uHe correspond 11 la distinrtion de la 
,(' u l p l u rc «(]�u r(' ,îngu l iPr" de la dhînilé)  e t  de l 'archi tecture, de la �talue d u  
d i " \ 1  ( ' 1  d e  son t"lI I l'll' , 

J I: ,  I.e I !'mpt  .. j.!r<'(' .. 1 la colo n n" ,  Cor. if" Le(ons d'p.thétique de lIeRel su r 
l 'a rc h î ter l u re classiq ue, op, cil  . . I l ,  p, 309, 3 . !! .  

' 7 , t.a p u re î n l " rîorî lé  ri "  l a  pierre noire (t-ide supra. l 'a rtisan) etl t  dl',eoue 
1 '" , I ,'�rioril{O dl' la s l a l u!' ,  Ce l l e  s l a l ue ne rt'présenll' plus des figures .. n Ï luales, 
l I I.i.  ,-I I  .. ('si pén é l r  .. .., de la  l u mièr .. de l a  ronscience .. 1 dégage la forme 
h lJ fIH,i llt' dans sa purelp.  
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bole I l .  La figure du dieu rejette, pour la même raison , en elle­
même aussi l 'i ndigence des conditions naturel les de l 'existence 
animale;  elle i ndique les dispositions i n ternes de la vie organi ­
q u e  fondues dans l a  surface d e  l a  forme, et appartenant seule­
ment à cette surface. - Mais l 'essence du dieu est l ' un ité de 
l 'être-là u niversel de la Natu re et de J 'esprit conscient de soi q u i  
dans son effectivité se manifeste en contraste avec l e  premier. 
Cependant, étant d 'abord une figure singulière, son être-là est 
un des élémen ts de l a  Nature, comme son effectivité consciente 
de soi est un esprit national singulier I l .  Mais cet être-là est a u  
sein d e  cette u nité l 'élément réfléchi dans l 'esprit ,  l a  Nature 
transfigurée par l 'éclat de la  pensée, u n ie i ntimement à la vie 
consciente de soi . Les figures divines contiennent donc en elles 
leur élément n aturel ,  comme un élément supprimé, comme une 
obscure réminiscence. L'essence chaotique et la  l utte con fuse de 
l 'être-là l i bre des éléments, l 'empire n on-éthique des Titans, 
son t domptés et expulsés en marge de l a  réa lité effective devenue 
claire à soi-même ,  dans les troubles confins du monde qui sé­
journe dans J 'esprit et s'apaise en l u i .  Ces anciennes divinités, 
dans lesquel les l 'essence l u m ineuse s 'accouplant- avec les ténè­
bres se particularise prim itivement, le Ciel , la  Terre , l 'Océa n ,  le 
Solei l ,  le Feu aveugle e t  t�'phon ique de la terre, etc. , sont rempla­
cée,. pal' des figures qui  n 'ont plus en elles que l 'obscure réminis­
cence de ces Titans,  des figures qui ne sont plus des essences de 
l a  nature. m ais de clairs esprits éthiques de peuples conscients 
d 'eux-mêmes 2 0 .  

Cette figure simple a donc aboli  en soi-même l 'inquiétude de 
la  singu larisation indéfinie - la singularisation de l 'élément 
n aturel qui  seulement comme essence u n iverselle se comporte 
d 'une façon nécessai re ,  mais se comporte d 'une façon contin­
gente dans son être-là et dans son mouvement ,  a ussi bien que 
la  singularisation d ' u n  peuple, qui ,  dispersé dans les masses par­
ticul ières de J 'opération et dans les points individuels de la cons­
cience de soi ,  a un être-là multiforme de sens et d 'opération 

18.  Pa r c\emple l 'aigle comme oisea u de Zeus. 
I� • •  Par exemple Athéna.  
10 .  Su r celte formation de l 'idéal classique , cf .  les Leçon. d'esthétique, op. 

cité. l 'arl classique en Ilénéral, t. I I ;  sur la dégradation de la forme animale, 
p. 'ï ;  �ur le combat des anciens et des nouveaux dieux (ici l 'empire non­
éthique des Titam el les nouvelJœ figu res divines) , p. 37; sur la matière de 
l 'individualisation, p. 85. On pourra se reporter aussi li l 'étude plus générale 
sur " l n  t I('lerminahi l i l (' d" l 'Idéal n, l ,  p.  >l0. 
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et elle ) ' a  recuei l l ie dans l 'Individual ité  sereine.  En face d 'e!Je 
se tient donc le moment de l ' i n qu iétude, en face d 'elle qui est 
l 'essence se trouve la  conscience de soi qui , comme son l ieu de 
naissance. ne retient plus pour elle que le fai t  d 'être l 'activité 
pure 21 . Ce qui appartient à la substance, l 'a rtiste l 'a entièrement 
don n é  à son œuvre, mais il ne s'est donné à lu i-même. comme 
individual ité déterminée, aucune effectivité dans l'on œuvre. I l  
n e  pouvait l u i  conférer l a  perfection q u 'en se dépou i l lant  de l'a 
particul ari té,  et en se désincarnant pou r s'élever à l 'abstraction 
de la pure opérat ion . - Dans cette premiète product ion immé­
diate la  séparation de l 'Œuvre et de son act i \ i t é  consciente de 
soi- lIl�ll le  n 'a pas abouti à une réun ification ; l 'œuvre n 'est donc 
pas pOU l' soi le tout effectivement animé.  mais elle est ce tout 
seulement quarid elle est prise avec son propre devenir. Ce fait 
com mun dans l 'œuvre d 'a l·t , à savoir q u 'el le  est engendrée dans 
la consciencc et  produite par des mains h umaines, est le manient  
du concept existant comme concept, q u i  s 'oppose à e l le .  Et si ce 
roncept. comme a rtiste ou spectateur,  est assez désin téressé 
pour déclarer l 'U'llVl'e d 'art absolument ani mée en e l le-même. 
et pour s 'oublier l ui-lI u�me, créateur ou contem plateur.  on doit 
au contraire insister fermement sur le concept de l 'esprit qui ne 
peut se dispenser du moment d 'être conscience de soi-même. 
"ais ce moment s 'oppose à l 'œuvre parce q ue le  concept dans 
celte prem ière sci�sion de l ui-même donne aux deux côtés leurs 
déterminations abstraites relatives l ' une à l 'autre .  cel le de l 'opé­
ration et celle de l 'êt re-chose . et que leur retour dans l ' unité dont 
i ls proviennent ne s 'est pas encore produite. 

L 'artiste fait donc cette expérience dans son Œuvre : i l  n 'a pas 
produit une essence égale à lui-même. Sans doute de son œuvre 
lu i  revien t bien u n e  conscience, car une multitude admirative 
honore l 'œuvre comm e  l 'esprit qui est leur essence. "ais cette 
ani mation , en l u i  restituant sa conscience de soi !'('ulement 

l I .  Tou rna n t  dia lect iq ue . La conscience spiri t ul'lIe e n const i t u a n t  a i nsi  l · i n ·  
dhidua li Lé sereine a gard{- pour e l l e  le moment d e  l ' i nt.j ll i t� t lldl' .. t , 1  .. I·ac t i ·  
\ i té. Cet t e  dialectique n 'est. p a s  seulement rsthét ique,  on l a  retroll\e s a n s  ce�' .. 
d",z Bellel dans l 'opposi t ion de la véri t é  comme idée et < 1 1 1  nltHl \ ement par 
lequd elle s 'établ i t, etc. L'hégél ianisme t ou l l'n l ier est 1 1 11 .. t (, l l t a t in' pOl i r  
réunifier ces d e u x  moments. Cf.  l e  texte .uh·ant où le /onl t'st Selllell1<'111 pror 
l 'u n i té cie l '(l'Ul.re .. t de son devenir. Le sens parl icu l ipr q ue "f�i!('1 ,Ionn .. a \ l  
m o t  concept q u a n d  i l  défi nit  sa ph i l060ph ie p a r  le concept s ·  ... c l a i re "'�alelllellt  
quand on considère que ce momAnt de l 'act i v i té pst le " cOllcept e x ist a n l  
eOfume concept • .  
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'comme admiration, est plutôt un aveu fait à l 'artiste qu'el le n e  
lui  est pas égale. Puisque son Soi lui revient comme joie e n  géné­
ral , il n ' y  retrouve ni la  douleu r de sa formation et  de sa produc­
tion, n i  l 'effort de son travai l .  Les autres peuven t  bien juger 
l 'œuvre, ou l u i  apporter leur offrande, y mettre de quelque façon 
que ce soit leur conscience; - s' i ls  se posen t  avec leur savoir au­
dessus d 'elle, il sait lui combien son opération vaut plus q ue leur 
compréhension et leur d iscours; s ' ils se mettent au-dessous et y 

recon naissent leur essence qui  les domine, i l  s 'en sait l u i  com me 
le maître 22. 

II. (L'Hymne.) L 'œuvre d 'art requiert donc un autre élé­
ment de son être-là, le dieu un a utre mode d'expression que celui  
dans lequel de la profondeur de sa nuit créatrice i l  tombe dans 
le contra i re , - dans J 'extériorité , dans la détermination de la chose 
inconscientr. Cet élément supérieur est le langage ; - un être-là 
qui est existence 23 immédiatement consciente de soi .  Dans le 
l angage la conscience de soi singulière est là, et el le  est tout aussi 
i mmédiatement présente com me une contagion universelle. La 
complète spécification de l 'être-pour-soi est en même temps la 
fluidité et  l ' unité u niversel lement com mun iquée des m u l tiples 
Soi ;  elle est l 'âme existant comme âme. Le dieu donc qui a le 
langage comme élément de sa figuration est l 'œuvre d 'art en elle­
même animée .ayant imméd iatement dans son être-là cette pure 
activité qui l u i  faisait contraste quand le dieu existait comme 
chose. On peut  dire encore que la conscience de soi reste immé­
diatement près de soi-même dans l 'objectivation de son essence . 
En étan t  a insi près de soi-même dans son essence, elle es

'
t pure 

pensée ou la ferveur 24 dont l ' in tériorité trouve en même temps 
dans l 'hymne son être-là. L 'hymne conserve la singularité de l a  

n .  L'éga l i l (.  da ns ce rlédoublemen l de l 'espril ne s'csl donr pa! encore pro­
duite. Sa , éri lable réalisation dépasse en fa i t  la religion <,sthélique, et c'est 
s<,ulemen L dans la rel igion révélée que l 'espri t connalt l 'esprit . On notera que 
He;!el pense sans cesse à u ne comparaison enLre l e  monde grer <, 1  le ch ristia­
n isme, com me le monLreronL les textes qu i suivent . (',elle comparaison rI 'abord 
favorahle à l 'hellénisme, pu is au ch ristia n isme , esL l 'itinéraire des Lrava ux 
lhpologi ques de jeunesse de Hegel. 

, .1 . .. ExisLenz Il. En général, quaml Hegel parle du l a n ll'all'c, il emp loie le 
Lerme d'Exi.�tenz eL non pa! Dasein. 

l � .  " Andach t Il . Ce mot éLaiL employé déjà à propos de la  romcie nce In., I ­
h eu reuse ; i l  i ndiq ue la subjectiviLé q u i  n 'atteint pas e ncore la pensh. On 
peut se demandAr s i  r.es textes sur l 'hymne ne oonvicndraie n l  pas mieux à la 
m usique de Rach q u 'à la Grèce. 
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conscience de soi e n  lui ; et cette singulari té ente ndue est en 
même temps là comme u niverselle,  La ferveur a l lumée en tous 
est le flot spirituel q u i ,  dans la mul t ipl icité de la conscience de 
�oi ,  est conscient de soi comme d'une égale opéra tion de tous et 
COl l l ll le d ' un être simple, L' esprit , comme celte consc ience de soi 
universel le  dl' tous , a dans une seule u n ité a ussi bien sa pure 
intér ior i té que l 'ê tre pour les aulres et l 'être-pour-soi des indivi­
dus si ngu l iers, 

CI' langa ge se d i� t i ngue d ' u n  a utre la ngage du dieu qui n 'est 
pas c('l u i  de la l'onscience de soi un i versel le,  L 'oracle, soit du 
d ieu des rel igions esthét iques , soit de l't' l u i  des rel igions jUlté­
rieures, esl son premie,r langage nén'ssa ire ,  En effet dans son 
concept esl i m pliqll� qu ' i l est aussi bien l 'essen ce de l 'esprit que 
de III na l ure , et q u ' i l  n 'a pas seu lemen t  1 11 1  êl l'e- Ià n aturel , mais 
encore spirituel . En tant q ue ce moment est seu lement impl iqué 
dans le cOllcept de dieu et  n 'est pas encore réa l isé dans la rel i ·  
gion , l e  langage a lors pour la conscienœ de soi rel igieuse est 
langage d ' une conscience de soi �t rangère , La conscience de soi 
encore ét rangère à sa commu nauté n 'a pas la présence exigée par 
son concept. Le Soi est bien l 'être- pour-soi si mple et ainsi pure­
ment universel, mais cel ui  q u i  esl séparé de la conscience de soi 
de la com munauté n 'est d 'abord q u ' u n  Soi singu l ier . - Le con­
tenu de cette forme propre de l angage dépend de la  déterminabi­
l ité universel le dans laquelle l 'esprit absolu en  généra l est posé 
dans sa rel igion , - L'esprit universel de l ' aurore , qui  n 'a pas 
encore part icu larisé son être-l à ,  prononce donc sur l 'essence des 
propos i t ions  également simples et un iversel les ; le con tenu subs­
tantiel en est sublime dans la simplicité de sa , érité ; m ais, du 
fait même de cette u n iversal ité, il p<lraît en même tem ps trivial 
à la conscienc-e de soi plus développée 25,  

Le Soi plus développé s 'élevant à l 'ètre-pollr-soi dom ine le pur 
pathos de la subslanl'e , dom i ne l 'objertivilé de l 'essence lumi­
nellse l Ia issa n te ;  i l  sa i t cette si m pl ic i té de la vérité com me l 'é­
lan/-en-soi, qu i n 'a plus la forme d ' l 1 l 1  p I re- là con t i ngf'llt par 

l ' i n terméd i a i re d ' une voix étran grre , l I I a i �  i l  sait l'l' Ill' si l l l pl ir ité 

'I �) .  Dans I ·�" ... en('� dt" l a  d i v i n ité se t ft ' U \ e- cnllft�nu I� rllOOH" fl t  spiriluol ('Il 
I l l "mo telllps qllo 1 .. momenl rie l a  I Ia t urA. (� .. ,"onw n l  Hp!," r,," ('OIllIlW I n n ­
!.!ilJlf'. rll a i s  fI 'abord cOlome la nga,ze d 't l ne l�()nscioncc de soi f�lran!l�rr. C'l"sl 
I�  l 'orade. n.ns la reli�ion esthpt ique, 1"5 vérités l Iniv"r."Il� �ont ,,,,,.trai­
I I"  � rdl .. continJ.(ollc!l et l a  consri .. "r ..  de soi le, con n a i t  d i rectl' lI Ienl 8" .. I l r'�, 
r l tl'''IIl�. C'et'I le  Il COlluaili-loi tOÎ-Ulf'rllf> )) . 
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de la vérité cOlll me la loi certaine et lion écrite des dieux q ui vit 
étemellement et dont person ne ne sait qualld elle apparut 26. _ 

Si la vérité universell e ,  révélée par l ' essence l u mineuse, s 'est ici 
retirée dan s  l 'i n térieur ou dans la profondeur sous-j acente e t  
s'est. ainsi soustraite à la  forme d ' une manifestation con ti ngen te, 
pa r contre, dans la religion esthétique, la figure du dieu é tant la 
conscience et par' conséq uent l a  singula rité en général ,  le lan­
gage propre du dieu qui  est l 'esprit du peu ple rtltique est l 'ora­
cle qui sait la situation spéciale de ce peuple et l u i  fait connaî t re 
ce qui est utile à ce propos, 'lais les vérités u n i verse lles, parce 
'lu 'elles sont sues comme ce (Lili est en soi, sont revend iquées par 
la pensée dans son savoir, et le l angage de l'es vér'i t és n 'est plus 
à la pensée un langage étranger, ma is le sien propre. Ainsi ce 
sage de l 'antiquité cherchait dan s sa propre pensée ·ce qui  était 
bien et bea u ,  tandis qu 'au contraire il  laissait à son démon le 
soin de savoir le con te n u  accidentel et mesquin du savoir; s ' i l  
était convenable, par  exemple, de fréquenter tel  ou tel , ou bien 
pour une de ses con na issances d 'en treprendre un voyage déter­
miné,  et d 'autres choses également sans profonde signil1 cation 27 . 

Semblablement la conscience un iversel le  l ire le savoir du cont i n ­
gent du vol des oiseaux, des arbres ou des fermentations d e  l a  
terre dont l e s  vapeurs ravissent à l a  conscience d e  soi son pou­
voir de réflexion ; car le contingent est l ' irréfléchi et l ' étranger, 
e t  la conscience ét.h ique se la isse sur ce point déterminer d 'une 
façon i rréfléchie et étrangère comme aux dés. Si .l'être singulier 
se détermine au . moyen de son entendement et choisit avec pon­
dération ce qui peut l u i  être util e ,  au fondement de cette a uto­
détermi nation réside la déterminabilité du caractère particu lier; 
or cette déterm inabilité est elle-même le contingent,  e t  ce savoir 
de J ' en tendement sur ce qui est utile à l 'être singulier est u n  
savoir com me cel u i  d e  l ' oracle ou du sort. Seulement qui  i n ter­
roge l 'oracle ou le sort expri me ainsi  la disposition éthique de 
l ' indifférence à l 'égard du contingent,  l ' autre par contre traite 
ce qui est en soi le contingent comme l ' in térêt essentiel de sa 
pensée et de son savoir. Supérieur aux deux est de faire de 
l'ette réflexion pondérée l ' oracle pour l ' opérat ion cont ingente,  

,6. Cf. l 'A ntigone d e  Sophocle, texte sou,",,"t cité p a r  Belle!. 
'7. Socra te. Sur celle ré,'olu t ion socratique, cf. les leçons de Hegel sur l 'his· 

toire de la philosophie, Werke, 1 840, XIV, " p. 39, et particulièrement Le des. 
t in de Socrate, p .  8 . .  
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en sachant toutefois cette action pondérée comme quelque chose 
de contingent à cause de son rapport au particulier et de son 
opportunité. 

Le véritable être-là conscient de soi que l 'esprit reçoit dans le 
langage , qui n 'est pas le  langage d 'une conscience de soi étran­
gère et donc contingente, d 'une conscience de soi non univer­
selle, est l 'œuvre d'art que nous avons vue plus haut.  Elle fait 
contraste à la choséité de la statue. Tandis que la statue est l 'être­
là qui s ' immobilise, e l le est l 'être-là disparaissant. Tandis que 
dans l 'une l 'objectivité laissée libre manque du propre Soi im­
médiat, el le reste au contraire dans l 'autre trop incluse dans le 
Soi ,  aboutit trop peu à l a  figuration plastique et, comme le 
temps, n 'est plus là  aussitôt qu 'elle est là 28 • 

TIL (Le culte.) Le mouvement des deux côtés au cours du­
quel la figure divine mue dans le pur élément sentant de la 
conscience de soi, et la figure divine s ' immobilisant dans l 'élé­
ment de la choséité abandonnent m utuellement leur détermina­
tion diverse, et au cours duquel parvient à l 'existence l 'unité qui 
est le concept de l 'essence de la figure divine ,  constitue le culte. 
Dans ce culte le Soi se donne la conscience de la descente de 
l 'essence divine de son au-delà jusqu 'à lui ; et  cette essence 
qui n 'est d 'abord que l 'essence ineffective et seulement objective 
gagne ainsi la propre effectivité de la conscience de soi 2t . 

Ce concept du culte est en soi déjà contenu et présent dans la 
fluidité du chant des hymnes. Cette ferveur est la  satisfaction 
immédiate et pure du Soi par soi-même et en soi-même. C 'est 
l 'âme purifiée q u i ,  dans cette pureté, est immédiatement seule­
ment essence et se fait une avec l 'essence. En vertu de son abs­
traction el le n 'est pas la conscience qui distingue son objet de 
soi ,  et est donc seulement la  nuit de l 'être-là et le lieu préparé 
pour sa figure. Le culte abstrait élève donc le Soi à ce pur 

,8.  Ainsi s'oppose l 'extériorité de la statue 11. l' intériori té de l 'hymne. La 
réconciliation de ces deux moments - extériorité el i n tériorité - sera le 
cu Ile que lIegel définit  ainsi en général (Phil. der Religion, WW. , Tei l ,  
Zweites Kapitel, p. 1 49, lexte cité par  E. de Negri, traduclion italienne de la 
Phénoménologie, t .  I l ,  p . ' 47) : " Le culte est la relation par le moyen de 
laquelle cst supprimée l 'extériorité du dieu , représenté objectivement, en 
regard de la conscience; l 'identité se réalise et la conscience de Boi pan ien' � 
la conscience de la résidence du divin en elle. » 

'9. 1\ y a donc un double mouvement 11. considérer dans le culte : de la 
conscience de soi h umaine à l'essence, de l 'essence 11. la conscience de lOi. 
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élément divin .  L 'âme accomplit cette purification avec cons­
cience; toutefois elle n 'est pas encore le Soi qui ,  descendu dans 
sa profondeur .  se sait  comme le mal 30 ;  mais c 'est un être , une 
âme, qui purifie son extériorité avec l 'eau et  l a  recouvre de vête­
ments blancs tandis que son intériorité parcourt le chemin  re­
présenté des travaux , des peines et des récompenses, le chemi n  
d e  l a  culture e n  général qui l a  dépoui l le  de l a  particularité e t  la  
conduit au séjour et à la participation de la béatitude 31 . 

Ce culte sous sa prf\mière forme est seulement une actual isa­
tion secrète, c 'est-à-dire seulement représentée, i neffect ive ; i l  
doit être action effective; une action ineffective se contredi t  elle­
même. Ainsi la conscience proprement dite s 'élève à sa pure 
conscience de soi .  L 'essence a dans la conscience la signification 
d'un objet l ibre 32. Grâce au culte effectif cet objet rentre dans l e  
Soi ,  - et en  tant que cet objet a dans la  pure conscience la signi ­
fication de l a  pure essence séjournant a u  delà de  l 'e ffectivité, 
cette essence descend, par cette médiation , de son universal ité à 
la singularité et se relie ainsi à l 'effectivité, 

L ' introduction des deux côtés dans l 'action se détermine ainsi : 
pour le côté conscient de soi , en tant q u ' il est conscience effec­
tive, l 'essence se présente comme la nature effective; d'une part 
cette nature appartient à cette conscience comme possession et 
propriété ct vaut comme l 'être-là qui n 'est pas en soi ; - d'autre 
part e l le  est sa propre effectivité immédiate et  sa singularité 
qu 'elle considère aussi bien comme non-essence et comme sup­
prirn�e, Mais en même temps cétte nature extérieure a pour sa 
pure conscience la signitlcation opposée, c 'est-à-dire celle de l 'es­
sence étant-en-soi à laquelle le Soi sacrifie son i nessentialité, 
comme il sacrifie inversement à lui-même le côté inessentiel  de 
la  nature 33,  L 'action est mouvement spirituel parce qu 'elle est 
b ilatérale : elle supprime l 'abstraction de l ' essence, le mode de 
détermination de l 'objet par la  ferveur,  et la rend effective ; el le 

30. C'est dans le  christianisme seulement que se réalise cette concentration 
absolue en soi-même et la connaissance du Mal. La conscience ant ique  ne v a  
pas jusque-là, 

3 , .  Peut-être y a-t-il là u ne a llusion à l 'enseignement orphique et aux 
mythes pythap:oriciens. 

3"  C'est-à-dire transcendant au Soi , au dela de lu i .  
3 3 .  L'objet a donc une douille signification. Pour la conscience effective, 

l 'objet est l 'Nre-Ià naturel comme propriété ou comme la réalité sensible 
même de la conscience; pour la pure conscience, l'objet est le  si gne de l 'es­
sence. 
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supprime l 'effectivi t é ,  le  mode dans lequel l 'agen t déterm ine 
l 'objet et soi.même,  et l ' élève à l ' un iversalité.  

L'action d u  culte commence donc avec le pur abandon d'u ne 
possession que le propriétaire sans profit apparent pour lui  dis­
sipe ou laisse partir  en fumée 34. Ainsi deva nt  l 'essence de sa 
pure conscience i l  renonce à l a  possessio n ,  au droit de propriété 
et de jouissance de celle-ci,  il renonce il la person nal ité et au 
retom de l 'opération dans le  Soi e t  réfléch it l ' action pl utôt dans 
l 'un iversel ou dans l 'essence qu'en soi-même . - Mais inverse­
ment l ' essence objective disparalt par là même. L'animal  qui est 
sacri fi é  est le sig ne d'un dieu , les fru its qui  son t  consommés sont 
Cérès et Bacchus mêmes vivants. Dans cel ui-là meurent les puis. 
sances du droit supérieur qui a san'g et vie effecti ve ,  mais dans 
ceux·ci les puissances du droit i n férieur q u i ,  sans le sang,  pos­
sède la puissance secrète et l a  ruse. - Le sacrifice de la substance 
divine appartient ,  en tant qu 'il  est opération , au côté conscient 
de soi ;  mais pOUl' que cette opération effective soi t  possible , l 'cs­
sence doit el le-même s'être déjà sacrifiée en soi .  L 'essence a fait  
ce  sacrifice en se conféran t  l 'être-là e t  se  faisant animal singulier 
et fru it.  Cette renonciation , q ue l 'essence a déjà accomplie en 
soi ,  le Soi agissant la  présente dans l 'être·là et pour sa cons· 
cience et remplace cette effectivité immédiate de l 'essence par 
l ' effectivité supéri eme , c 'est-à-dire celle de soi-même 3'. En efCet 
l ' un ité qui a pris naissance e t  q u i  est l e  résultat de la suppression 
de la singul arité et de la séparation des deux côtés n ' est pas le  
destin seulement n égatif, mais  a encore une sign i fication positive. 
C 'est seulement à l 'essence abstraite du monde souterrain que ce 

qui l u i  est sacrifié est tout à fait abandon n é ,  la réflexion de la 
possession et de l ' être-pour-soi dans l ' un iversel y éta n t  explicite­
men� distincte du Soi comme tel . Mais en même temps c 'est là 
une min ime partie, et l 'autre sacrifice est seulement la destruc­
tion de ce q u i  est inuti l isable et plutôt la préparation de ce qui 
est sacrifié  pour la fête dont Je festi n  frustrera l ' action de sa 
signification n égative. Celui q u i  fait le  sacrifice excl u t  du pre· 
m ier  sacrifice 36 la plus grande part,  et garde dans l 'autre ce q u i  

34,  Signification du sacrifice dans le culte. 
35. Ainel dans le sacrifice 1'61sence divine renonce à la pure essentialité et 

8e donne à la conscience de 80i, comme inversement la conscience de soi s't!­
lllve à l 'essentialité. 

36, C'est-Il-dire celui qui a été fait à " l 'e.sence abstraite du monde souter­
rain lI, 
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est utile à �a jouissance. Cette joui:;sance est la puissance n éga­
tive qui suppri me aussi bien l 'e.çsence que la singu.larité, et est 
en même temps l 'effect ivité positive dans laquel le  l 'ètre-là objec­
tif de l 'essence est transformé en être-là conscient de soi , el dans 
laquelle le Soi obtient la COll science de son u n i t é  avec l 'es­
sence 31 .  

Du reste ce  culte est  bien une action effective, quoique sa 
valeur réside surtout dans la ferveur ;  ce qui  appartient  à cette 
dernière n 'est pas produit objectivement, de même que le résul­
tat dans l a  jouissance se ravit à soi-même son être- là .  Le cuIte 
s ' étend cependant plus loin e t  compense ceUe déficien ce e n  don­
nant à sa ferveur une subsistance objective; il est en e ffet le tra­
vail commun ou singulier que chacun peut accomplir et qui pro­
duit le temple et l 'ornement du dieu pour l 'honorer. - De cette 
façon , pour une part , l ' objectivité de la statue vient à être sup­
primée, car en l u i  consacrant ses dons et son t!'avail  le travai l ­
leur dispose le dieu en sa  faveur et  contemple son Soi comme l u i  
appartenant. Pour u n e  autre part enfin cette opération n 'est pas 
le travail singulier de l 'artiste, mais cette particularité est dis­
soute dans l ' u niversal ité. Mais ce n 'est pas seulement l 'honneur 
du dieu qui est réalisé, et l a  bénédiction de sa faveur n e  se répand 
pas seulement e n  représentation sur le travailleu r ;  le travail ce­
pendant a aussi la signification i nverse de la première , qui  était 
celle de la renonciation à soi et celle de l 'hon neur rendu à ce qui 
est étranger. Les demeures et les autels du dieu sont pour l 'usage. 
de l 'homme, les trésors qui y sont conservés sont en cas de né­
cessité les  siens.  L 'honneur dont ce dieu jou it  dans son ornement 
est l 'honneur du peuple artiste et magnanime. A u  jour de la fête 
ce peuple orne aussi b ien ses propres demeures et ses propres 
vêtements, ses cérémonies, avec grâce et beauté. Ainsi i l  reçoit e n  
échange d e  ses dons la récompense d u  dieu reconnaissant et les 
preuves de sa faveur, s 'étant l ié  à lu i  grâce à son trava i l ,  et non 
dans l 'espérance et dans une réalisation d i fférée, mais  dans 
l 'honneur rendu et dans l a  présentation des dons il possède im­
médiatement la  jouissance de sa propre richesse et magnifi­
cence 38 . 

37. Sur oette signification de la jouissance de l 'être-là naturel par la cons· 
cience de soi , cf. déjà le tome 1 de la Phénoménologie sur la certitude sensi­
ble, p. g l .  

38. Ainsi se réalise dans cette réciprocité e t  dans cette pré.ence l 'unité de 
l 'homme et de l'essence. Contrairement au peuple juif  qui était le peuple de 
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b) L'œuvre d'art vivante 39 

Le peuple qui dans le L'ulte de la rel igion esthétique approche 
son dieu est le peuple éthique qui  sa it que son Etat et les actions 
de cet Etat sont sa propre volonté ct comme l 'accompl issement 
de lui-même .  Cet esprit en regard du peuple conscient de soi 
n 'est donc pas l 'essence lumineuse qui ,  privée du Soi ,  ne con­
lient pas en e l le la cert i tude des être� singu liers ,  mais n 'est plu­
tôt que leur essence univrrsf'l Ie  et la puissance dominatrice au 
sei n  de laquelle ils d isparaissf'u t .  I.e culte religieux de cette 
essence simple et sans figure n 'accorde donr en retour il ses adep­
tes rien si cr n 'l'st d 'èll'e le l'CU pIe de leur dieu,  II  leur assure 
seulement leur base d 'ex istence et leur substance simple comme 
un  tout , ma i s  non leur Soi e ffect if  qu i  est plutôt rejeté, I l s  vénè­
rent en effet leur dieu comme la profondeur vide, non comme 
esprit. Mais d 'un autre côté le  culte de la religion esthétique est 
sans cette simplicité abstraite de l 'essence, il manque donc de l a  
profondenr d e  cette essence, Cependant l ' essence q u i  est immé­
diatement  unie avec le Soi est en soi l 'esprit et la vérité qui sait ,  
quoiqu'elle ne  soit pas encore l a  vérité sue ou la  vérité qui  se sait 
soi-même dans sa profondeur, Puisque donc l 'essence a ici le Soi 
en elle-même, sa manifestation est agréable à l a  conscience, et 
cette conscience dans l e  cuIte ohtient non seulement la justifica­
tion universel le  de sa subsistance, mais encore son être-là 
conscient en e l le .  Inversement l 'essence n 'a pas SOli être-là 
conscient dans un peuple réprouvé dont la substance seule est 
reconnue , dont l 'effectivité est privée du Soi , mais dans le peu­
ple dont le  Soi est reconnu  au sein  de sa substance 40,  

Du culte procède donc la conscience de soi satisfaite dans son 

1. conscience malheureuse paroo q u 'il  posai t  son essence toujours 'HI delà. 01" 
soi, le peuple ",rec est pour I legt' 1 le peuple heureux rlans l 'h isloire. Cette 
opposit ion domine les travaux de jeu nesse de lIeJ:pl. 

�(1. L'œuvre d 'art  vivante .. �t constituée par les fêtes en (otÉ'néral. Les él�· 

ments en sont l '  n enthousiasme bachique n et la n belle corporéité " apol­
l inienne; c'est à j usle titre, nous semble,t-il, que E. de Negri (op. cil., t. II,  
p. ,5,)  compare cette ét ude de Hegel 11 celle de Nietzsche sur l 'origine de la 
tragédie. Cette comparaison s'impose particulibrement à propos de ce chapitre 
Ol! domine le dualisme d<- Dionysos et d'Apollon. 

,'o. Opposition d u  culle grec au mysticisme oriental; mais ln  profondeur de 
rA mysticisme n 'l'si pas, comm/> on va le voir, ahsolument absen le. 
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essence et l 'eIltr�e du dieu en elle comme dans sa propre de­
meure. Pour soi cette demeure est la nuit de la substance ou l a  
pure individualité de  cette substance 4 1 ,  mais  non  plus l 'indivi­
dualité tendue de l 'art iste qui  ne s 'est pas encore réconciliée avec 
son essence devenant objective; elle est au contraire la nui t  satis­
faite qui ,  comblée, possède en elle son pathos parce qu 'elle est 
le retour de l ' intuition , de l 'objectivité supprimée. - Ce pathos 
est pour soi l 'essence du soleil levant,  mais qui  s 'est désormais 
couchée en soi-même et a en  elle son décl in , la  conscience de 
soi , et ainsi a être-là e'l effectivité. - Elle a ic i  parcouru l e  mou­
vement de son actua l isat ion . Descendant de sa pure essentialité 
vers une force objective de la nature et  vers ses manifestations, 
elle est un être-là pour l 'Autre , c 'est-à-di re pour le Soi ,  par lequel 
elle est consommée. La silencieuse essence de la n ature privée du 
Soi atteint dans le frtlit le moment 011 la nature , se préparant 
soi-même à être digérée, s 'offre à l a  vie du Soi .  Dans l 'ut i lité de 
pouvoir ê t re lI Iangée et hue la nal ure atteint sa supr.ême perfec­
tion ; dans cet acte, en effet , el le est la possibi l ité d 'une existence 
supérieure et touche les confins de l 'être-là spirituel ; - dans ses 
métamorphoses l 'esprit de la terre a prospéré en partie jusqu 'à  la 
substance silencieusement puissante , en partie jusqu 'à la fermen­
tion spirituelle, là jusqu 'au principe féminin  de la nutrit ion,  ic i  
jusqu 'au principe mâle de la force spontanée de l 'être-là cons­
cient de soi 42, 

Dans cette jouissance se dévoile donc ce qu 'est cette essence 
lumineuse surgissante; la jouissance est le mystère de cette es­
sence ; car l 'élément mystique n 'est pas la dissimulation d 'un  
secret ou  l 'absence de savoir, i l  consiste plutôt en  ce  que  l e  Soi 
se sait un avec l 'essence, et cette essence est donc révélée, Seùl l e  
Soi est manifeste à soi-même ; o u  ce qui est mani feste l 'est seule­
ment dans la certitude i mmédiate de soi . Mais grâce au culte 
c 'est dans cette celtitude que l 'essence simple a été posée. Cette 
essence, comme chose consommable, n 'a pas seulement l 'être-là 
qui est vu, touché, sent i ,  goûté, mais est encore objet du désir ,  et 

.'1 1 .  Dans la terminologie de Hegel, la suo"tance supprimée comme subs­
tance est devenue la pure individualité; ou encore elle est la n u it {( dans la­
quelle la  substance se transforme en sujet " .  Ici cette pure individualité n 'est 
plus l 'activité tendue du créateur qui se sépare de soi dans son œuvre; elle 
est le re/our de l 'œuvre, l 'intu ition supprimpe, donc la nuit sati.faite en ,oi­
même. - Sur le déclin de la sub�tance, cf, note 10, p. 1 I 5  . 

.'" . Interpr�t ation de� " m ystère� .. grt'cs d .. Demeler et de Dionysos. 
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grâce à la jouissance effect ive \' essence devient une avec le  Soi , 
est ainsi complètement dévoilée et manifeste pour lu i  4 3 .  - Ce 
qu 'on dit  être mani feste à la raison , au cœur,  est en fait  encore 
secret , manque encore de la cert i tude e ffect ive de l 'être-là im­
médiat , aussi bien la certitude object ive que la certitude de la 
joui!'!'ance, et ceUe certitude de la jouissance dans la religion 
n 'est (Jas seulement celle qui est privée de pensée et  immédiate, 
lIIais elle est en même temps celle qui inclut le  pur savoir du 
Soi .  

C e  q u i  a i n s i , grâce a u  culte, est devenu manifeste à l 'esprit con­
scient Ile soi en lui-même ,  c 'cst l 'essence simple comme le mouve­
ment par lequel d 'une part elle passe de son secret nocturne dans 
la conscicnce pour en être la substance silencieuse et nourrissante, 
tandis que d 'au t re part  l' I l e  sc perd de n ouveau dans la  nuit sou­
tena ine,  dans le Soi. pour s 'att a rder !'Ul' terre seu lement avec la 
�ilrnriruse nosta lgie mat r l'OeI lc .  - "ais l ' impulsion éclatante 
rst l 'essence de la lumière n a issa n t e  aux mult iples noms et est 
sa vie l umuIturuse qu i ,  délaissant à son tour son être abstrait ,  
s 'est d 'abord recuei l l i e  dans l 'êt re-là objectif du fruit ,  puis se 
l ivrant à la conscience de soi parvient en el le  à la véritable effec­
t ivité, - et maintenan t  s'agite comme une borde de femmes 
exaltfes - le dél ire i ndompté de la nature dans une figure cons­
ciente de soi ".  

Ce qu i  toutefois se  dévoi le ic i  à l a  con scirnr.c ,  ce n 'est encore 
que l 'esprit absolu qu i  est cet t e  essence simple ct non pas celui  
qui est comme esprit e n  lu i -mêmE' ; en d 'aut res termes ce qui  se 
dévoile ici c 'est seu lement l 'esprit immédiat ,  l 'esprit de la n a­
ture. Sa vie consciente de soi est donc seulement l e  mystère du 
pa in et du v i n ,  de Cérès et de Bacchus, non l e  mysthe des autres 
dieux, des d ieux proprement supérieurs dont l ' i ndividualité in­
clut en soi  comme moment essentiel la  conscience de soi  comme 
tel le .  L 'esprit ne s 'est donc pas encore sacrifié à la conscience de 
soi comme esprit conscient de soi, et le mystère du pain et du 
vin n 'est pas encore le m ystère de la chair et  du sang 4 5 .  

Cette débordan te inesse d ivine doit s 'apaiser ell se  faisant 
objet ,  e t  l 'rnthousiasme non parvenu à la  conscience doit pro-

�3, :-;"r le désir, la jouissa nce, l a  conscience de soi COl l l llle vie l'Il général , 
cf. Phénoménologie, t .  J ,  p. 1 �5 : " La vérité de la cerl i t udo de loi-m�me. " 

H. Les Ménades, Cf. Euripide. 
1,5 .  Comparaison faite par Hegel a\'ec le ch ristianisme. 



LA RELIGION 

duire une œuvre qui lui  soit ce q u 'était la statue à l 'enthou­
siasme de l 'artiste précédent, une œuvre certes a ussi parfaite, 
telle cependant qu 'elle ne soit plus comme un Soi en lui-même 
sans vie, mais comme u n  Soi vivant " . - Un tel culte est la fête 
que l ' homme se donne à l ui-même en son propre honneur,  sans 
toutefois �onférer à un culte de ce genre la sign ification de l 'es­
sence absolue: c 'est en effet seulement l 'essence q u i  s 'est mani­
festée à l 'homme, non pas encore l 'esprit ;  el le ne s 'est pas en­
core manifestée à lui comme essence telle q u 'el le  assume essen­
tiellement figure humaine 47. 'lais ce culte jette les fondements 
de cette révélation et en expose un à un les moments; ici le mo­
ment abstrail de la vivante corporéité de l 'essence comme pré­
cédemment l ' un ité des deux dans une mysticité inconsciente. 
L ' hom me se pose donc lu i-même à la place de la statue comme 
figure élaborée et façonnée a u  mou vement parfaitement li bre , -
de même que la statue était le repos parfaitement l ibre. Si cha­
q ue êl rI' singulier sait au moins se présenter com me porteur de 
flambeaux,  au-dessus d 'eux s'en élève un qui est le  mouvement 
devenu figure , l 'élaboration pol ie , la force fl u ide de tous l es 
mem bres - une œuvre d 'art animée et vivante dont la beauté se 
double de la vigueur et à laquelle sont attribués com me récom­
pense de sa force l 'ornement avec lequel on honorait la statue 
non moins que l 'honneur d 'être, dans son peu ple ,  au lieu du 
dieu de pierre, la plus haute représentation corporelle de leur 
essence. 

Dans les deux présentations f i  q ue nous venons de voi r est pré­
sente l 'UJ.ité de la conscience de soi et de l 'essence spiri tuelle,  
mais i l  manque encore leur équili bre. Dans l 'enthousiasme ba­
chique le Soi est extérieur à soi , mais dans la belle corporéité 
c 'est l 'essence spirituelle qui est à l 'extérieur de soi .  Cette obs­
curité de la conscience et son sauvage balbutiement doivent être 
recuei l l is dans le clair être-là de la corporéité, et la clarté sans 
esprit de cette dernière doit être recueil l ie dans l ' intériorité de 
l 'enthousiasme bachique, L 'élément parfait au sein duquel l ' in-

',6. A relie i\Tesse dh'ine doit correspondre une œuvre d 'art vivante,  la belle 
corporp.ité, qu i se substitue à la statue. 

47. Celte manifestation de l 'essence comme " assumant essent iellement 
figure h umaine n sera l 'incarnation dans le sens chrétien du terme. La tragé­
die antique, comme la concevaient  H/jJderlin et Hegel,  pr6pare le drame chré. 
tien qui est au delà de l 'art. 

4�. C 'est-à-d ire la mysticité inconsciente et IR be11e corporéilé. 
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tériorité est tout aussi extérieure que l 'extériorité est i ntérieure 
est une fois e ncOre le langage, m ais non plus le  langage de l 'o­
racle tout à fait contingent et singulier dans son contenu ,  nJ 
l 'hymne , pur sen t iment à la louange seulement d 'un dieu singu­
l ier, n i  le balbutiement sans contenu de la frénésie bachique 49. 
Cependant le langage a gagné son contenu clai r  et universel ;  -
son contenu est clair, car l 'artiste est sorti du premier enthou­
siasme entièrement substantiel et s 'est cultivé à une forme qui 
dans ses mouvements est existence pénétrée par l'âme consciente 
de soi , et existence unanime 5 0 ;  - son contenu est universel, car 
dans cette fête qui est l 'honneur de l ' homme disparaît l 'unilaté­
ralité des statues qu i contiennent seu lemen t · un esprit nat ional , 
un caractère déterminé de la divinité. Le beau gymnaste est bien 
l"honneur de son peuple particulier, mais il est une singularité 
corporelle dans laquclle ont disparu le détai l  et la signification 
rigoureuse et le caractère intime de l 'esprit qui soutient la vic 
particulière , les dispositions, les besoins et les mœurs de son 
peuple. Dans cette aliénation jusqu'à  l a  pleine corporéité l'esprit 
a quitté les i m pressions particulières el  les résonances de la na­
ture qu ' i l  enfermait e n  soi comme l'esprit effecti f  du peuple 51 . 
Son peuple n 'est donc plus conscient en lui de sa particularité, 
mais il est conscient de l 'abandon de cette particularité et  de l 'u­
n iversalité de son être-là humain.  

c) L'œuvre d'art spirituelle 52  

Les esprits des peuples qui deviennent con scients de la figure 
de leur essence dans un animal particulier se rassemblent et s ' u-

49. Transition à l'œuvre d 'art spirituelle, réalisée dans le langage, c'esl..à· 
dire l 'epos, la tragédie, la comédie. 

50. Le texte allemand dit " mitlehendes ,,; nous interprl-tons cellf' clarté de 
la forme comme impliquant une c,ommunicabilité de son M re et nous avons 

ainsi traduit par unanime. 
5 . . La statue était encore l'esprit particulier d 'u n  peuple dans la commu­

nauté des peuples grecs, et représentait un certai n  être-là de la  nature.  
5 , .  L'œuvre d'art spirituelle médiatise l a  première sphère abstraite (l'œu­

vre d'art abstraite) et la  seconde sphllre conci'ète (l'œuvre d'art vivante); elle 
présente le divin dans l'élément de la représentation et dans le langage créé 
par l'esprit; elle présente donc le rapport vivant du divin et de l 'h umain nll 
sein de l'unité des deu x .  
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n ifient 53 ; ainsi les beaux génies nationaux particuliers se réu­
n issent dans un Panthéon dont l 'élément et la demeure est le  
langage. La pure intuition de soi-même comme humanit( uni­
verselle a dans l 'effectivité de l 'esprit d 'un peuple la forme sui­
vante : il se lie avec les autres - ceux avec lesquels il constitue 
du fait de la nature une nation - pour une entreprise commune, 
et pour cette œuvre forme avec eux un seul peuple et a insi un 
seu l  ciel 54.  Cette universalité à laquelle l 'esprit parvient dans son 
être-là n 'est toutefois que la première universalité qui sort de 
l 'individualité de la vie éthique ; el le n 'a pas encore surmonté 
son immédiateté, n 'a pas formé un :f:tat à partir de ces popula­
tions, Le (:aracfère éthique de l 'esprit effectif d 'un peuple repose 
en partie sur la confiance immédiate des êtres singuliers envers 
la totalité de leur peuple, en partie sur la participation immé­
diate que tous, en dépit de la différence des classes, prennent aux 
décisions et aux actions du gouvernement. Dans l 'union , qui ne 
constitue pas d 'abord un ordre permanent, mais s 'effectue en vue 
d 'une action commune, cette l iberté de participation de tous et 
de chacun est provisoirement laissée de côté. Cette première 
communauté est donc plutôt un rassemblement d ' individualités 
que la domination de la pensée abstraite 55 qui ra,' irait aux êtres 
singuliers leur participation consciente de soi à la volonté et à 
l 'opération du tout. 

J. (L'epos) - a) - (So:-; MONDE ÉTUlQU E . )  Le rassemblement 
des esprits des peuples const itue un cycle de figures qui embrasse 
désormais la nature entiè-re aussi bien que l 'ensemble du monde 
éthique . Ils se trouvent aussi sous le commandement suprême 
de l 'un plutôt que sous sa domination suprême. Pour soi i ls  sont 
les substances universel les de ce que l 'essence consciente de soi 
est et fait en soi .  Mais cel le-ci constitue la force et au début du 
moins le centre de convergence de ces essences un iverselles qui 
d'abord paraît l ier seulement accidentellement leurs entrepri-

;,3 .  Vide SI/pra, la rel igion naturelle, la pIanI" ,, 1  l 'animal.  
51, .  C"l le  pn lr('pr i� commune ('si. 10 siège de 'l'roil' , e( l 'unité ainsi  rpalisép. 

wus Ilnr formr .. it'ante el non commA un �lal ahslra i t ,  "st celle dps d iver, 
peuples grecs. 

55. C'est là proprement " l 'dge ' héroïque " 011 " l 'universalité n 'est pas 
encore séparée de l 'individualité n. Dans cel âge, l 'individu porle en lui·ln�rnc 
l 'unhersel et ne lui  est pas soumis comme à un ordre extérieur à lui. Cf. sur 
cette définition de l 'age héroïque les Leçons sur /'esth{lique déjà citées, l ,  
p .  ,,6.  " De l 'i nd('pendance indh icluelle, l 'âge héroïque. " 



LA RELIGION ESTHÉTIQUE �43 

ses 5 •• Mais le retour de l 'essence divin� dans la conscience de 

soi est ce qui  contient déjà la raison pour laquelle cette cons­
cience de soi forme le centre de ces forces divines en dissimu­
lant tout d 'abord l ' unité essentielle sous la forme d ' un rapport 
amical et extérieur des deux mondes 57. 

Cette même u n iversalité qui convient à ce contenu a aussi né­
cessairement la forme de la conscience, forme dans laquelle ce 
contenu surgit .  L 'opération de la conscience n 'est plus l 'opération 
effective du cu l t e ;  e l le  n 'est pas encore élevée en vérité au plan 
du con cept , mais à celui de la représentat ion, d e  la  l i aison syn­
thétique de l 'être-là con scient de soi et de l 'être-là extérieur. 

L ' être-là de cette rf'présentation , le langage, est le langage pri­
mordial.  l 'é ros com me tel  :. 8 ,  q l l i  contient le contenu universel .  
dans le sens de l ' intégralité du monde présenté sinon encore dans 
celui de l 'un iver,çalité de la  pensée. L'aède est l 'entit é  singulière 
et efferti ve q u i ,  com ln e sujet de cc monde, l 'engendre et le porte. 
Son pathos n 'est pas la pll issa nce assoupie de la nature, mais 
Mnén lOsyne,  l 'évei l  de la conscience et l ' in tériori té  devenue , l a  
récol lection par l e  souvenir d e  l 'essence auparavant immédiate. 
L ' aède est l 'organe disparaissant dans son contenu ;  ce n 'est pas 
son propre Soi qui  com pte, m ais sa muse. son chant universel 59 • 

Ce qui  en fait est présen t ,  c 'est le sy l l ogisme dans lequel l 'ex­
trême de l 'un iversalité ,  le monde des dieux, est e n  connexion par 
l ' intermédiaire de la  particularité avec la singul arité, l ' aède. Le 

moyen terme est l e  peu ple dans ses h éros qui sont des h ommes 
singu l iers COTlHlIe l 'aède , mais qui sont seulement représentés et 
donc en même tem ps ul l iversels comme l e  l ibre extrême de l ' u­
n iversalité, l es dieux eo.  

56. Le divin est l 'élémenf substantiel de l 'action h umaine,  le pathos des 
héros; par contre, c'est l 'action h u maine, l 'essence consciente de soi, q u i  ren d  
possible l 'opéra tion d i v i n e .  C'e,t u ne i n terprétation d u  monde homérique que 
veut donner ici Hegel,  ou, comme le dit  R .  Kroner ( Von Kant bis Hegel, I l ,  
p .  408), une Phénoménologie de l 'epos homérique. 

5;.  Ceri i nd i q ue le sens de l a  résol u tion de l 'epos à l aquelle nous allons 
assistl'r. De l 'epos à la tragédie, de l a  tragédie à l a  comédie, nOlis ,'errons le 
retour ,le l 'essence divine d a ns la conscience de soi . 

58. Dans lA sens " tymoloj!ique du terme. Hegel dira dans l<'s Lcrons d'es. 
thétiqllc que la poésie comme mode d 'ex pression artistique a précolrlé la prose. 
- La représentation (Vorstel/ung) dans la psychologie hégélienne esl inter­
médiaire entre l 'immédiat sensible el la pensée. Ici celte représentation est 
plus proprement l 'intpriorisation de la mémoire (Erinnerung), " la récollec­
t ion par l e  <oll \ e n i r  de l 'essenc,, auparava n t  i mmédiate " .  

5 9  cr. l e  prem ier 'ers d e  l 'l I iade. 
fo". L'('po� "st donc lin vastf' syllogismf', l 'un dE's pxtr�mes l'st le monde ùes 
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b) - (LES HOMMES ET LES DIEUX. ) Dan s  cet épos se représente 
donc en général à la conscience ce qui dans le culte s ' actualise 
en soi, le rapport du divin avec l ' humain . Le contenu est une 
actioTi de l 'essence consciente de soi. Le fai t  d 'agir trouble la 
quiétude de la substance et  excite l 'essence, par quoi sa simpli­
cité se brise et s 'ouvre dans le monde varié des forces naturel les 
et éthiques. L 'action est la lésion de la terre pacifique , la faille 
qui ,  an imée par le sang, évoque les esprits décédés; ceux-ci , alté­
rés de vie, la reçoivent dans l 'opération de la conscience de soi I l . 

L 'entreprise sur laquelle porte l 'effort universel possède ces deux 
côtés : le côté du Soi en vertu duquel elle est réalisée par u n  
ensemble d e  pf'uples effectifs e t  les individual ités q u i  sont à 
leur tête, e t  le côté universel en vertu duquel el le  est réalisée par 
leurs puissances substantielles. Le rapport des deux côtés s 'est 
déterminé précédemmf'nt ainsi : i l  est la l iaison synthétique de 
l 'u n iversel et du singul ier ou le lI Iouvement de la représentation. 
De cette détenninabil ité dépend l ' ap préciat ion de ce monde. -
La relation des deux côtés est ainsi un mélange qui  partage d ' une 
façon inconséquente l 'un ité de l 'opération et fai t  rejai l l ir  d 'une 
façon su perflue l 'action d 'un côté sur l 'autre .  Les puissances u n i ·  
verselles o n t  la figure d e  l 'individualité et donc le  principe de 
l 'action en elles .  Leu r opération effective se manifeste donc 
com me unc opération a ussi l ibre que celle des hommes et  procé­
dan t d 'eux-mêmes, comme elle.  Les dieux et les hommes ont 
donc fait  proprement une seule et même chose . Le sérieux de ces 
puissances di vi nes est donc u ne superfl uité ridicule puisq u 'elles 
son t  en fait la force de l ' individu alité agissante : - et l 'effort 
ten du et le t ravail  de l ' in dividualité sont une peine également 
inuti le  puisque ce sont plutôt ces puissances qui mènent toul. 
- Les mortels trop ardents qui sont le néant sont en même 
temps le Soi puissant qui  se soumet les essences u n i verselles ,  
offense les dieux , et  leur procure en général l 'effect ivité et u n  
in térêt d 'agir. Inversement ces universalités impu issan tes q u i  se 

'',l''mrnl" ""I»I . n l iel,.  1,., fiie.n ri" l 'Olympe, t 'a ll lr" e l l r"mp ... t l 'aiod .. q u i  
I l ,.  (n i l  q u e  Jlorl .. r cc lIlond" cn l u i ;  le m i l ieu f'�1 l e  lIIo nde des héros, d .. , 
I o Oll1l11eS comllle l 'aède, mais élevé. 1. l 'u n hersa l i l é  par la j(randeur du 'OU I·"· 
n i r. En prcrnillre apparence, l 'aède n 'est que la  forme purE' de l a  sinj!ulari lt'· ; 
c'esl pourla n t  cl'l le singularité h u main" <lt' ln ronscicnct' de soi q u i  sera l a  
1 �ril?  dt'rn ière LI .. c e  syllogisnl<'. 

1; . .  S u r  ct' l I t'  fo n d ion de l 'adioll .  " id, '''pra l 'acH'lIl élhique. 1 .. S B l o i r  
" " lII a i n  .. 1 , Ih  i n .  la (aull' el II' de9 l i n .  r.r. all��i Oclyu;..,. \ 1 .  
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nourrissent de!' dons des hommes el  obtiennent seulement par 
eux quelque chose à faire sont l 'essence naturelle et l 'étoffe de 
tous les événements aussi bien que la matière éth ique et le pathos 
de l 'opération . Si leurs n atures élémentaires sont conduites à 
l 'effectivité et à la relation d 'activité seulement grAce au libre 
Soi de l ' individualité, elles restent quand même l 'universel qui 
se soustrait à ce lien , reste sans restriction dans sa détermina­
tion , et, moyennant l 'élasticité incoercible de son unité, efface 
la ponctualité de l 'élément actif et ses figurations, se maintient 
pur et résout tout l 'individuel dans sa fl uidité 62. 

c) - (LE'! DI EUX ENTRE EUX.)  De mêrne que les dieux tombent 
dans cette relation contradictoire avec la nature opposée à la 
leur, celle du Soi ,  de même leur universalité entre en conflit avec 
leur propre détermination et la relatiou qu 'ils soutiennent avec 
les autres dieux . Les dieux sont les beaux individus éternels qui,  
dans leur existence sereine, échappen t  aux vicissitudes tempo­
relles et aux influences des contraintes extérieures. - Mais i ls  
sont e n  même temps des éléments déterminés, des dieux particu­
liers. qui entrent donc en relation avec d ' autres. Cependant la 
relation à d 'autres q u i ,  selon son caractère d ' opposition , est un 
conflit  avec eux, est un oubl i de soi , oubli comique de leur na­
ture éternelle. - La déterminabilité est enracinée dans la sub­
sistance divine et a dans sa limitation l ' indépendance de l ' indivi­
dualité totale 63 ; du fait de cette indépendance leurs caractères 
perdent en même temps l 'acuité de la particularité et se fondent 
dans leur am biguïté. - Vn but de leur activité et leur activité 
même, puisqu 'elle est d irigée contre un Autre , et ainsi contre 
une force divine invincible, sont une bravade contingente et 
futile qui passe aussi bien et transforme le sérieux apparent de 
l ' action en un jeu san!'l danger .  st1r de !'loi-même, sans résultat 
et conséqueucp, . Mais s i ,  dans la natme de leul' divinité,  le néga­
t if  ou la déterminabilité de celte nature se manifeste seulement 
comme l 'i nconséquence de leur activité et la contradiction du 
but et du résultat , et si cette sécurité i ndépendante garde la  pré-

6,.  Ainsi se manife1lle dans le monde de!! dieux un Irait de sublimllé comi­
que el  dans le monde cles hommes un lrail de faiblesse Iragique. Cr. R. KTa­
neT, op. cil . ,  p. lia!). 

63. L'indépendance divine esl en fait elte-même une limitation , comme le 
dit Hegel dans tes Leçon. d'esth�tique, l 'absence de siluation ell eltA-même 
une si tuation. Ce qui manque aux dieux, c'elt d'êtTe véritablement engagés 
dans l 'action, el celte absl'nce d'engallement, celte positivité , elt l 'ablence de la 
puissance du n�gali,. 
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pondérance sur le déterminé ,  c 'est qu 'alors pour cela même la 
pure force du négatif s 'oppose à el le ,  ct précisément comme la 
dernière puissance sur laquel le ils ne peuvent rien. Les dieux 
sont l 'universel et le posit if  à l 'égard du Soi singulier des mortels 
qui ne peut soutenir leur puissance ; mais le Soi universel plane 
ainsi l ibrement sur eux et  sur tout ce monde de la représentation 
auquel tout le  contenu appartient, comme le vide in conceptuel 
de la nécessité 64, - un mouvement de l 'événement vis-à-vis du­
quel i ls  se comportent comme privés du Soi et  affligés ; car ces 
natures déterminées ne se trouvent pas dans une telle pureté es. 

Mais une tel le  nécessité est l'unité du concept,  à laquel le  est 
soumise la substantialité contradictoire des moments singu liers, 
dans laquelle  s 'ordonnent l ' inconséquence et la  contingence de 
leur opération , et dans laquelle le jeu de leurs actions atteint  en 
ces actions sa rigueur et sa va leur. Le contenu  du monde de la 
représentation joue sans  l ien son mouvement dans le moyen 
terme , rassemblé autour de l ' ind ividual ité d 'un  héros qui cepen­
dant dans sa fOrce et dans sa beauté sent sa vie brisée et  s 'attriste 
dans la prévision d 'une mort précoce 66. En e ffet la singularité 
soli dement établie en soi-même et effective est exclue à l 'extré­
mité et scindée en ses moments qui ne se sont pas e ncore trouvés 
et u nifiés. L 'un .  le singul ier ineffectif et abstrait ,  est la n écessité 
qui  ne participe pas à la vie du moyen term e :  il y participe aussi 
peu que l 'autre, le singu l ier effectif, l 'aède qui  est en dehors de 
lu i  et d isparaît dans sa représentation . Les deux extrêmes doi­
vent se rapprocher du contenu ;  l 'un , la  nécessité, doit se remplir 
avec ce contenu ,  l 'autre , le  langage de l 'aède, doit participer à 
lu i ;  le contenu enfin , abandonné jusque-là à l ui-même, doit rece­
voir en lu i  la certitude et la sol ide détel'mination du négatif 8 1 .  

n. (La tragédie.)  Ce langage supérieur, la tragédie, rassem­
ble  donc plus étroitement les moments dispersés d u  monde essen-

61,. Le Destin.  
65. Sur ce fonù ùe tristesse q u i  apparaît Mj� dans la sérénité divine, cf .  le� 

Leçons d'esthétique, op. cit . ,  II, pp. 75, �(j.  
66.  Achille. 
67. Transition qui indique le passage de l 'epos à la tragédie et qui a une 

certaine signification historique. Dans l 'epos, le moyen terme est sans lien : 
au.dessus de l u i  se tient la singularité universelle du destin, le mouvement 
abstrait de l 'événement ou du temps qui s'exprime dans le langage de l 'epos 
extérieur à son conten u ;  .u.des"ou.,  la singularité singulière de l 'aède qui ne 
participe pas lui·ml!me à son récit. Ces nouvelles exigences se trouvent satis. 
fai tes dans la tragédie que Hegel va interpréter .maintenant. 
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tiel et du monde agissant.  La mbstance du div in se scinde en 
ses figures selon la nature même du concept e t  son mouvement 
est également conforme au concept. En ce qui  concerne la forme, 
le langage , pénétrant  dans le con tenu, cesse d 'être narratif et le  
contenu cesse d 'être un contenu représenté ( imaginativement) . 
C 'est le héros lui·même qu i  parle , et le spectacle représenté 
montre à l ' auditeur, qu i  est en même temps spectateur,  des 
hommes conscients d '  eux·mêmes qui savent e t  savent dire leur 
droit et leur but , la puissance ct la volonté de leur déterminabi· 
l ité. Ces hommes sont des art istes qui n 'expriment pas incons· 
ciemment ,  naturel lement  et naïvement l 'extériorité de leurs

' 
dé· 

cisions et de leurs entreprises , COIllme le fait le langage qu i ,  dans 
la vie effective,  accompagne l 'opérat ion ordinaire ;  mais ils exté· 
riorisent l 'essence in térieure, démontrent le droit de leur action ; 
i ls affi rme n t  avec réflexion et expriment d 'une façon précise le  
pathos auquel i ls appartiennent  en le  dégagea n t  des c i l·constan· 
ces contingentes et de la particularité des personnalités pour l 'ex· 
poser dans son i ndividualité un iverselle.  Enfin ce sont des hom­
mes effectifs qui  constituent l 'être-là de ces caractères, des 
hommes q u i  personni fient les héros e t  les présentent dans u n  
langage effecti f ,  non pas narrati f ,  mais le leur propre. Comme i l  
est essentiel pour l a  statue d 'être faite par des mains humaines, 
aussi essent ie l  est l 'acteur à son masque , - n on pas comme une 
condi t ion extérieure dont la considération esthétique doit 
faire abstraction : - ou encore en tant que dans la considération 
esthétique on doit sans doute en faire abstraction , cela revient à 
dire que l 'art ne contient pas encore le Soi authentique et ori· 
ginal " .  

a) - (LES INDIVIDUAUTÉS n u  CIJŒUR,  DES HÉROS ET DES PUISSAN· 

CES DIVINES. )  Le terrain universrl sur lequel sc profile le mouve· 
ment de ces figures produites à partir  du concept est la  cons­
cience du premier langage représentatif et de son conten u  privé 
du Soi et abandonn é  à la dissociation . C 'est le commun peuple 
en  général don t  la  sagesse trouve son expression dans le Chœur 

68 C'est en efTet seulement dans la  religion chrétienne s'éle'·ant par là au· 
dessus de l 'art  que le Soi tragique est authentique e t  non plus &eulement 
repré�enté. - L'indil'idualité u niverselle dont parle Hegel , et qui ed réalisée 
dans la tragédie antique (cr. par ex. Antigone ou Œdipe), est le modèle dont 
s'est inspiré Hegel pour écrire une Phénoménologie de l a  conscience; les 
incarnations de la conscience de soi, le mallre, l 'esclave, la conscience atoique, 
la conscience noble, etc . ,  sont d'une certaine façon des individua/itélf univer • 
• elle •. 
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de l 'âge mûr; le peuple a bien dans cette faiblesse son représen. 
tant,  puisque lui· même constitue le matériel positif et passif de 
l ' individualité du gouvernement lui faisant vis·à.vis 18. :\Ian· 
quant de la puissance du né.gatif il n 'est pas e n  mesure de tenir  
ensemble et de dominer la  richesse et la  plénitude polychromes 
de la vie divine, mais il laisse les moments se disperser, et, dans 
ses hymnes de vénération,  i l  loue chaque moment singulier 
comme un dieu indépendant, tantôt celu i·ci , tantôt à nouveau 
un autre. Quand i l  éprouve la rigueur tragique du concept, -
comme celui·ci s 'avance au·dessus de ces figures en les brisant ,  
- quand i l  vient à voir quel mal  arrive à ses dieux vénérés qui  
s 'aventurent sur le terrain où règne le concept, alors i l  n 'est 
pas lui·même la puissance négative qui intervient .en agissan t, 
mais i l  s 'en tient à la pensée, privée du Soi ,  de cette puissance , 
à la conscience du destin étranger, i l  ne produit que le vain 
désir de l 'apaisement et les faibles discours de l a  consolation. 
Dans la terreur devant les hautes puissances qui sont les bras 
immédiats de la substance 70, terreur devant leur conflit  m utuel 
et devant le Soi simple de la nécessité qui les b roie aussi bien 
que les vivants l iés à elles - dans la compassion pour ces vivants 
dont il sait en même temps qu'ils lui sont identiques, i l  n ' y  
a pour l e  chœur rien d 'autre que l a  terreur inopérante d 'un tel 
mouvement, les complaintes également vaines, et, comme fin ,  
la paix vide de la résignation à la nécessité dont l 'œuvre n 'est 
entendue n i  comme l 'action nécessaire du caractère , n i  comme 
l 'opération de l 'essence absolue en soi·même. 

Devant cette conscience spectatrice, comme terrain indiffé· 
rent de la représentation , l 'esprit n 'entre pas en scène dans sa 
multiplicité dispersée, mais dans la scission simple du concept 71 . 
La substance spirituelle se montre donc déchirée seulement en 
ses deux puissances extrêmes. Ces essences élémentaires univer· 
selles sont en même temps des individualités conscientes d'elles· 
mArnes, des héros qui posent leur conscience dans une seule de 

69. cr. par exemple la supplication du chœur au début d 'Œdipe roi, de 
Sophocle. 

70. C'est·lI·dire, comme on va le "oir, la loi humaine et la loi divine. 
7 1 .  Cette scission simple est celle de la loi divine et de la  loi humaine. Vide 

.upra les chapitres sur l'ordre �Ihique. Hegel interprl!te toute la tragédie 
antique (il s'agit bien entendu pour lui  d 'Eschyle et de Sophocle) par cette 
dualité de la famille et de la cité. L'article sur le • Droit naturel . ,  publié 
pendant la  période d'Iéna, contient déjl une interprétation en ce &ens des 
Bum�nide •. Cf. éd. Lasson, Werke, p. 384 du lame VII. 
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ces puissances, possèden t en elle la déterm inabil ité du carac­
tère et en constituen t  l 'activat ion et l 'effectivité. - Cette indivi­
dualisation un iverselle descend encore, com me on l ' a mentionné, 
jusqu 'à l 'effectivité i m m édiate de l 'être-là vérit able 12 ,  et se pré­
sente à une foule de spectateurs qui a dans le chœur son reflet 
ou mieux sa propre représen tation trouvant son expression .  

Le contenu e t  l e  mouvement d e  l 'esprit qui est i c i  objet à soi­
même ont déjà été considérés comme la nature et la réalisation 
de la  substance éth ique. Dans sa religion cet esprit atteint la 
conscience sur soi-même, ou se représente à sa conscience dans 
sa forme plus pure et dans sa figure plus si m pl e .  Si donc la  subs­
tance éthique , moyennant son concept et selon son con tenu, se 
scindait dans l es deux puissances qui ont été déterminées com me 
droit divin et droit huma i n ,  droit du monde d' en bas et droit du 
monde supérieu r, - celui- là la fam i l l e ,  celui-ci le pouvoir de 
l ' État, - dont le premier était le caractère fém i n i n ,  l 'au tre le 
caractère mascu l i n , le cercle des dieux d 'abord m ultiforme et 
flotta n t  dans ses déterm ina tions se rest re int  à ces puissances qui , 
grâce à cette déterm i n ation , sc rapprochent de l ' i nd ividualité 
véritable. En effet la d ispersion an térieure du tout en forces 
multiples et abstraites sc m a n i festant comme substantifi ées, est 
la dissolntion du sujet q u i  les conçoit seul ement comme mo­

ments dans son Soi ,  et  l ' in dividualité est par conséquent seule­
ment la  forme superficielle de crs rssen ces. Inversement une dis­
tinction de ces caractères, plus poussée que cel le don t on vient 
de parler, doit être attribuée 11 la  person nalité contingente et en 
soi extérieure. 

b) - (LE DOUBLE SENS fiE LA CO:'ol'iC1ENCE DE L ' i N DI VID UALITÉ 73.) 
En même temps l 'essence se divise selon sa forme ou selon le 
savoir. L 'esprit  agissant ,  com me conscience, se pose en face de 
l 'objet sur l equel i l  est ac.tif et qui ainsi est déterm iné comme l e  
négatif de l 'élément q u i  sait ;  celu i  q u i  agit se trouve donc dans 
la situation de l 'opposition du savoir et du non-savoir . Tl extrait 
son but de son caractère , et le sait comme l 'essentia l i té  éthique�  
mais, en vertu de la déterminabi l i t é  spécifique du caractère, il 
sait seulement l 'une des pu issancrs de la �ubstance tandis que 
l 'autre l u i  est cachée. L 'effectivité présente est ainsi un autre en 

7"  L'acteur. 
,3. A la division du divin en loi humaine et loi diuine correspond, selon la 

forme, une seconde division, celle du sa1loir et d u  non-savoir. 
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soi et u n  autre pour l a  conscience ;  le droit  supérieur et le d roit 
d 'en Las reçoi vent dans cc rapport l a  sign i fication de la  pu is­
sance 'lui sait  et  �e manifeste à la  cOl lsl'it'ncc et de  l a  pu issance 
qui sc d issi lli u le et reste aux aguets.  L'I/ne e�t le côlé de la lu­
m il�re, le d ieu de l 'orade qu i  - sl lon son mOlllent nat urel , ja i l ­
l issa n t  du  sole i l  i l l u minant  tout - sai t  et révèle tou t ,  Phébus et 
Zells qui en est le père H .  �fa is l es con l l l l andt'n u'nt�  de ce dieu 
véridique t't ses révélat ions dl'  ce qui es( �ont  p lu tôt t roll l peurs .  
En effet c c  savoi r est dans SOli (,OIlCCl' t  i l l l l l léd ia l l' I I I (' n t  le 1I0n­
savoir, parce q uI' l a  cOII.çcÏt' lI ce est e n  !'iOi- I I lè ll le dans  le fait. d 'a­
gir ('l' t tc  opposi t ion .  Cel u i  qui ava i t  le pouvoi r de résoudre l 'é­
n igme du  sph i n x  75,  COI l I lI1e cel u i  dont l a  con fiancl' t� l a i t  en fan­
t ine 7 6 ,  son t  el l voyps il l eur  perte par n' q ue le d i t'u  leur  ' r l la n i­
feste. La prèt l'psse pal' la Loudre  dl' l aqut' l I t' p:l l ' le I t'  t l it'u splen­
dide n 'est pas d i frérente dt's su'urs éq u i voq ues du dest in  q u i  

poussent  au  ('ri llle par leu l's prolllesscs, p t  da l l S  1( ' doublp  sells 
de ce q u 'e l les faisail' I l t pas!'cr corn I l le  s tl r  t l 'om pent l't' l u i  q u i  se 
fia i t  au sens apparl'nt 1 1 .  La cons!' Îcnce donc qu i  .'st p lus pure 
qut' celle dern ière - ct' I l e  qu i  croit aux  �()J'I 'il\ l't's - d plus av i ­
�ée c t  p lus profonde que l a  prell l i i' re - ,'c l i c  q u i  l'I'oi t  il la prê­
tresse ct au d ieu !'plendide - hp�it(> à SI' vengrr à la révélat ion 
que l 'esprit mème de son père fa i t  du  cri me q u i  l 'a tué ct i n st i­
tue  d 'autres preuves pou r rel te ra ison C] r lt'  cct ('spl'Ï l révé la teur  
pou rrait aussi être l e  d iahle 7 8 .  

Cel te méfiance est fondée parce qur la conscie llcP q u i  sai t  se 
place dans l 'oppos i t ion de la cert i tude de soi-rJl(\TI Ie t't de l 'es­
sence object i ve. Le droit  de l 'é th ique ,  'lut' l ',,ffect i \' i té I le  soit 
rien ell soi en opposit ion à la  loi ahsolu t' ,  expéri !ll!'lI l e  q ue son 
savoir est u n i l atéral ,  que sa loi est �I'u lernrnt  la loi cie son carac­
tère, q u 'i l  a saisi sru l ernent l 'U I\ ('  des pu issances dt' l a  substance. 
L 'action même est cette i n version de CP qll i psi SI/. dans SOli con­
t.raire, l 'êt re ,  l e  rellversement  du d roit  d l l  c:lr<lc t b J't' ('t du savoir 
dans le droit de l 'opposé, awc lequel ce lu i - l à  esl joi n t  dans l 'es­
sence de la suhstance ,  - renversement dans l t's Eri l ln ycs dr l 'au­
tre puissance ct de l 'autre caractère inci tés à l 'host i l i t é .  f: c  droit 

7 ', .  (;"1 1,, opposi tion rpsult" slirtout d 'lin" i n l"rprM " r in n  f i,,"  F:l lm.'n jde. 
, l 'E'rh �·I,,. 

;5 .  (lEdipl'. 
�(j. Oreste. 
77. Les sorcières et "acbeth dans le d rame de Shakespeare. 
7R. A l l usion à Hamle!. 
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d'en bas siège avec Zeus  SUI' l e  trône et jouit d ' une consi dération 
égale à cel l e  du dieu m a n i feste el qu i sa il 7 9 ,  

L e  monde des dieux d u  Chœur e s t  l i m i t é  à ces trois essences 
par l ' individu alité agissa nte, L 'une est la sllbstance, puissance 
du foyer et esprit dc la piété fam i l ia l e  non moins que puissance 
u niverse l le de l 'État et du gouvel'l1ement 80 ,  Pu isque cette dis­
tinction aPJ.lartienl à la subsUmee conllllC telle,  e l le ne s 'indivi­
dual ise pas à l a  représentation e n  deux figures dist inctes de la 
substance, mais elle a dans l 'effectivité les deux personnes de 
son ca ractère 8 1 , l'al' contre la  différence d u  savoi r et d u  non­
savoir  tombe d a ns chacuT/ e des cOT/sciences rie soi effect ives - et 
('  'est seulement  dans l 'a bs t mction,  d1l ns l ' él ément de l 'universa­
l ité qu 'cl le se l'ép"rtit  f'n deux fi�UI'cs indi viduellf's, En effet le  
Soi du héros a seu lement un être-là COl11l11e conscience total e ,  i l  
est donc essentiel lement le  tO l l t  de ln d i fférence q u i  app1lrt ient à 
l a  forme ; mais !'a su bstance est déterm inée et c 'est seu lelJlcnt u n  
côté d e  la di fférence du l'ontel lu  qui l u i  appa rtient. P a r  consé­
quent les deux l'ôtés de la conscience q u i  dans l 'e ffectivité n 'ont 
pas une individual i té séparée et propre reçoi vent dans l a  repré­
sentation chacun leu r filfU I'P part icu l iè rr : l ' un cel le  du d ieu révé­
l an t ,  l 'autre ('elle� des EI'inn�'ps qui se t ien nent cachées, ' D 'une 
part les deux jouissent d 'liB honnpul' Pifai , d'au tre part la figure 
de la substance,  Zell� ,  est la I1 pcessi t é  de leur  ra pport. mutllel . La 
substance est le rapport selon l e quel le savoir est pour soi ,  mais 
a sa vérité dans le Si mpk selon l eque l la d i fférence , '  par où l a  
conscience effer t i ve est, 11 son fondement dans l 'essence i n térieure 
qui anéantit. ceUe d i fférence,  el  selon lequel  J ' assurance claire à 
soi -même de 111 certitude a sa confi rmation dans l 'oubli 82 , 

7!l, Cr. en particulier la fin des Eumrn id�s, et , sur cel te réconcil ia tion finale, 
l 'i l llPrpnit a t ion .le Hegel déjà citée , l\'" V I I ,  p,  385. 

80. Zeus '. 1tOÀtEt',C; .. el Zf'US " t<pta·t\oc; » ,  
81 . E n  d ' a l l l res termes , ce\le dh'ision d e  la  sull,lance (loI h u maine et loi 

divine) ne donne pas lieu à deux di"inités dirrérellt('s, mais à ùeux p .. rsonna­
ges héroïques disl i nc ls . Par cont n' ,  l 'opposi t ion d u  Sm'oir pl du Non-S,,,,oir 
q u i  se t rollve à l 'i n t ,lriell r de chaqu e pPf-on n a ge donTl{, l ieu à deux d i\'i nil�s 
dislinclf'S, .4pollon el les Erin nye$, Mais, romlIIe va l" mOll l rer Hegel , Zeus 
l'sI l 'u ni lé dl' la substance q u i  expri me le rappor l  pnl rf' l'CS puis,anc('s, 

8 2 .  Cel oubl i , le Léthé ll u monde d 'I'n has ou du mond" sup[.ri<,ur, "sI pOlir 
Hegel la préfij.!;urat ion de ln r{,l'oncil ialion ch rét ienne, La tral.l'Mie a n tique 
trOUYE> ainsi l 'accord final q ui , dans le monde chrétien, est " le pardon des 
fautes » ,  Sur cette doctrine de la réconciliation , cf. les travaux théolof\!:iques 
de jeunesse, �oh l , p . ,83,  Hegel 'J réunissait l 'idée a n t i q ue du destin et l'idée 
chrétienne de l 'amour. 
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c) - (LE DÉCU!" DE L'INDIVIDUALITÉ.) La conscience a dé­
couvert cette opposition par l 'act ion; en agissant selon le savoir 
révélé,  e l le éprouve le caractère trompeur de ce savoir', et s'étant 
donnée selon le  contenu à un attribut de la substance , el le a 
offensé l 'autre et lui  a ainsi donné le droit contre el le .  En sui­
vant le dieu qui sait, e / le a embrassé plutôt ce qui n 'était pas ma­
n i feste et  expie la  faute de s 'être fiée au savoir dont l 'a mbiguïté, 
puisque c 'est sa I lature, devai t  Hre presente aussi pour  elle et de­
vait être un avertissem ent .  La frénésie de la prêtresse, la figure in­
humaine de� s�)J"(: ières, la voix de l "a rl)J'c, de l 'oiseau,  le rêve, etc . , 
ne sont pas les modes dans lesquels se manifeste l a  vérité , mais 
des signes avertisseurs de la t romperic, de l ' irréflexion , de  la 
singularité et de la contingence du savoir ;  ou , ce qui est la  même 
chose, fa puissance opposée qui est offensée par cette conscience 
est présente comme loi exprimée et droit ayant val idité ,  qu 'i l  
s 'agisse de l a  loi de l a  fami l l e  ou de celle d e  l 'F:tat ; l a  conscience 
suivait au contraire son propre savoir et se cachait à soi-même 
ce qui est mani feste .  Mais la vérité des puissances du contenu et 
de la conscience surgissant l 'une l' I l  facc de l 'aut re est ce résul­
tat : toutes l es drux ont égale ment raison , ct  par conséquent,  
dans leur opposit ion produi t e  par l 'action , ont également tort. 
Le mouvement de l 'opérat ion dhnon t re Irur un ité dans la des­
truction mutuel le des deux puissances et des raractères cons­
cients de soi 83 . La réconci l ia t ion de l 'opposition avec e lle-même 
est le  Léthé du lIIonde d 'cn bas dans la mort, ou le Léthé du 
monde supérieur COlI l ll H' absolut ion non du fait de la faute, car 
l a  conscience ayant  agi ne peut ren ir!' sa faule ,  mais du crime, 
et sous la forme de l 'apai�ernent. de l 'ex piation . Toutes les deux 
sont l 'ollbli, l 'êtrp-d ispa ru de l 'effect ivité et de l 'opération des 
puissances dr la subst ance, de leurs individual ités, et des puis­
sances de la pensée abstra i te du birn et du mal : car aucune n 'est 
pour soi l 'rs5!'nce, mais celte essence est Ir repos du tout en soi­
même , l 'unité im mobile du destin , l 'ê tre-là calme et  ainsi  l ' inac­
tivit é  et la non-vita l i té  de la  fam i l le et du gouvernement, l ' égal 
honneur et ainsi l 'incffe(·t iv i té  ind i lTéren l e d 'Apol lon et des Erin­
nyes, r t  l e  retour de leur a n i T l w t iol l  spi ri t ue l le et de leu r act ivité 
dans Zcus simple.  

83.  D'où l e  l i t re de ce paragraphe . .. l e  déclin de l ' i ndivid ualité n .  Ce 
qui disparaît ici c'est re quI' Heget nomme le caractère, l 'u nité immédiate de 
la nature et du SoL - Ce qui ell résul tera ce sera ) 'érner",ence du Soi comme 
Soi effectif .. 1 un iversel. 
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Ce desti n  achève le dépeuplement  du cie l ,  - du mél ange privé 
de pensée de l ' i ndi\' idua l i té et de l 'essence, - un mélange par 
le moyen duquel l 'opération de l 'essence se manifeste comme 
inconséquen te , cont inge n t.c , i ndigne d 'el le ; cal' l ' i ndividual ité 
attachée à l 'essence d 'une fa�:on seu lement superfi c i e l le est l 'i ndi­
vidualité inessen tielle. L 'expulsion de tel les représen tation s sans 
essence, réclamée par les ph ilosophes de l 'antiquité,  commence 
donc déjà dans la  tragédie en général, car la div ision d� la subs­
tance y est réglée par le concept, l ' individualité y est ainsi } 'in­
dividualité essentielle et les déterm inations sont les caractères 
absolus. La conscience de soi qui  est représentée dans la t l'agé­
die connalt et l'econnah donc seulement une seule puissance 
suprême, Zeus. Ce Zeus est con nu et reconn\} seulement comme 
la puissance de l 'État ou du foyer , et , dan� l 'opposition apparte­
nant au savoi r ,  seulement comme le père du savoir du particu­
lier qui s 'expr i me concrètement - et comme le Zeus du serment 
et des Erin nyes, de l ' Universel, de l ' inté riorité restant cachée u. 

Par contre les moments qui ,  du concept dans la représentation , 
s' éparpil lent dava ntage ct que le chœur fait valoir l 'un après 
l 'autre ne son t  pas le pathos du héros, mais ils s 'abaissent en lui 
au plan de la passion , - à des moments conti ngents et  sans 
essence que le chœur imperson nel  loue sans doute, mais qui ne 
sont pas capables de constituer le caractère des héros et ne peu­
vent être énoncés et respectés par eux comme leur essence. 

De plus les personnes de l 'essence divine e lle-même, aussi bien 
que les caractères de sa substance, fusionnent dans la simplicité 
de l 'i nconscient. Vis-à-Yis de l a  conscience de soi cette nécessité 
possède la détermination d 'être l a  puissance n égatiyc de toutes 
les figures qui  surgissent ,  de ne pas se connaHre en elle,  ma.is 
plutôt d 'y sombrer. Le Soi apparalt seulement comme attribué 
aux caractères et non pas comme le m i l ieu du m ouvement.  Ce­
pendant la conscience de soi ,  la certitude simple de soi , est en 
fait  la  pu issance n égative, J ' unité de Zeus, de l 'essence sllbstan­
tieUe et de la nécessité abstraite ; elle est l 'unité spirituell e  au 
sein de laquelle tout retourne 8 5 .  Parce que la conscience de soi 
effective est encore distincte de la substance et du destin , elle est 

84. Zeus " OpKIOC; " .  
85. La tragédie représente déjà une or,ganisation conceptuelle d u  divin 

quand on la compare à l 'Epos; mais ln vériIé de celle organisation est l 'unité 
de Zeus sous ses dh'erses formC5, eL l 'unité de Zeus est en fait l 'u nité du Soi, 
qui absorbe en lui l 'essence substantielle et la nécessité abstraite, auparavant 
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en partie le rhœur ou plutôt la fou le  �pecta t rice q ue ce mouve- .· 
men t  de la  vie divine,  comme chose étrangère, rempl i t  de ter­
reur ,  011 encore dans l aquel le ce mouvement, romme quelque 
chose de proche ,  Jlrodu it l 'émot.Ïon de l a  compassion i nactive 8 S .  

En part ie, e n  tant que la  conscience coopère et appartient aux 

caractères, cette u n i fi cat ion , puisque l a  véritable u n i fication q u i  
est cel l e  d u  Soi , du destin e t  d e  l a  substance n 'est pas encore pré­

sente,  est une  un i ficat ion ex t érieure , une hypocrisie; l e  héro� qui  
entre en scène devant  l e  spectateur se  dérompose en  son masque 
et en l 'acte u r ,  en l a  personne e t  II' Soi effect i f. 

La consden" e  de soi des héros doit sort i,. de son I I tasque et se 
présentel' ,'oll1l11e e l lr se sn i t , cOl l lme 1 e dest i n  a ussi bien des 
dieux du chœul' fj uP des puissa nces a bsolups e l les-mêntes ;  a lOl's 
e l le n 'est plus sépa rée du f" l HI'U I' ,  de l a  ,'onsrience u n i verse l le. 

m. (La comédie. )  Avant tout dans l a  comédie l a  cons­

CÎenre dl' soi effecl i ve se repn\se l l l e " om llll' i e dest i n  c1es d ieux.  Ces 
essences élémen t a i res , com ll\e l Iloments u niverse ls ,  n e  sont pas 
un Soi eL ne son t  pas effect i ves. E l les son t bien revêtues de la  
forme de l ' i ndividua l it é ,  Il la is l 'e l l e-ci leur es t  seu lement insu f­
flée et n e  l em convie' n t  pas en soi e t  pOU l' �oi-TI1êl lle ;  le Soi effec­
t if  n 'a pas un te l  moment abstrait  rOl1 l l l l e  sa substance et son 
con tenu.  Lui ,  le sujet , est dOliC é levé au-dessus d'un tel moment 
('onune au-dessus d 'une propriété ;;ingul ière, et  revêtu de rI' mas­

que, i l  dit  l ' i ronie de l'elle propriété qui veut ê t re quelque chose 
pour soi. La prétention de l 'essen t i a l i t é  universel l e  est dévoilée 
dans le Soi ; i l  !'oe mon t re emprisonné dans un.e effectivité et la isse 
tomber le masque, prorirement y:uand i l  veut êtrf' quelque. chose 
de j uste. Le Soi ('omparai�sa n t  ici dans sa sign i firation comme 
e ffectiv i té  joue avec le  m asque, qu ' i l met une fois pour être son 
personnage , - mais de cettf' apparence il sort aussi rapidement 
et se présente dans sa propre nudi té  et dans sa condition habi­
tuel le qu ' i l  mont re Ile pas è t re dis t inc le  du Soi véri table ,  de l 'ac­
teur comm e  du spertateur R 7 .  

distinctes.  Ce Soi s'èl,,\ a n l  . . .  " i n l " " " 1 I 1  a u-dessu, d,· loul  contenu s u bstan tiel 
e t  de Ioule délerm i nabil i lé  sc nta n i r6 1 f'ra dans la comédie a n tiq ue. Cr. ] 'in­
terprétation suiva n le d'Arislophane. , 

86. Cr. t 'interprél a tion qu 'Arislote donne (les sen l i mC'nb I ral{iques. 
87. La religinn esthétique' cOlllnlPnçait av{'C l a  ,lispari l ion du Soi dans le 

divin, elle s'achève av"c la rrSsotut ion d u  dh i n  dans 1" Soi. On ponrru com­
parer ce mouveme n t  à celui dl' l '.4 ufkliirung. 
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Cette dissolution u niverselle de l 'essentialité en général quand 
elle assume la figure de l 'individualité devient dans son contenu 
plus sérieuse et dès lors plus audacieuse el  plus amère quand ce 
conlenu possi>ùe sa signi ficat ion plus l'igoul'euse ct plus n éces­
sa ire .  - La substance ùivine réunit  en el le la signification de 
l 'essential ité l Iaturelle el de l 'essential ité éthique 88. 

a) - (L'ESSENC�: ilE L ' ÊTRE-LA NATl'REI..) En ce qui  concerne 
l 'élément nature l ,  la  conscience de soi e ffective déjà dans l 'uti l i ­
sation de cet élément pour son ornement ,  sa demeure, etc. , puis 
dans la consommation au fest in de sa propre offrande, se montre 
com lI Ie  le dest in auquel est dévoilé le secret de l 'essentialité auto­
nome de la nature ; dans le mystère du pain et du v in .  e l le se les 
approprie avec la signification de l 'essence intérieure et dans l a  
comédie e l l e  cst consciente en  général d e  l ' i ronie d'une telle si­
gnification . - En tant maintenant que cette signification com­
prenù l 'esscntial ité éthique, e l le est en partie le peuple sous ses 
deux aspects ,  celui de l 'État ou du Demos proprement dit ,  e t  
celu i  de  la s i  ngularité fami l iale ; mais el le est  en part ie  l e  pur 
savoir ('onscÎent de soi ou la pensée rationnelle  de l 'un iversel se . 

- Ce De l l los ,  la masse universel le ,  qui se s:l i t  e l le-même comme 
maitres et  ré/-!ents et aussi comme l 'entendement et l 'intel l igence 
auxquels on doit le  respect ,  se contorsionne et se dupe avec la 
part icularité de son effectivité et offre le contraste risible de son 
opinion ùe soi et de son être-là imméùiat ,  de sa nécessité et de sa 
cont ingence , ùe son universa lité et de sa vulgarité, Si le principe 
de sa singularité, séparé de l 'un iversel , émerge dans la figure par­
ticu lière de l 'effectivité, s'empare ouvertement de la communauté , 
dont i l  est le Tllal secret, et l 'admin istre, alors se découvre plus 
iml l lédiate l l tcnt  le contraste de l 'universel com me une théorie et 
de ce dont i l  s 'agit dans la pratique, se dévoile la complète éman­
cipat ion ùes buts de la singularité immédiate par rapport à l 'ordre 
universe l ,  el le mépris de cette sing-ularité pour un tel ordre v a ,  

b) - (L'I"'ESS�:NTlALITÉ DE L 'I:\DlVI DUALITÉ ABSTRAITE DU DI-

Il!!,  C'""I d "  ,'es d e u x  poi nls de v u e  q u e  l 'es�t' nc., di v i ne va Hre à nouwau 
cOII,id,\r,·.(', cl l 'i rol l ie de cE'l Ie essen l i a l i lb Se l'rél�III I" " 1  i l"I ,�pend a n le apparal­
Ira 'IU Soi. 

/l,.I ,  Dc,u il'lIIc poin l dl' vue, cel u i  de l '<,,,e n l i a l i lé M h iqlle,  I lf'�cl " I IIl1n­
Irer l 'i ronie dl l  peuple se posa n l  l u i-lIIèrn" com lll" la volonl� �é n"'r:de,  puis 
l 'ironie d". 1"!!,,peS a bs l r a i les du bien el d u  lIIal, c'est-à,dire la dialecliqlle 
1"11,, q u " 'l I e  s" lIl a ni fesle chez les sophisles, 

�IO, CI{,oll dan. Aristophane, 
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VIN tI ,) La pensée rationnelle délivre l 'essence d ivine de sa figure 
contingente; s 'opposant à la sagesse inconceptuelle du chœur qui  
met en avant toutes sortes de maximes éthiques et fait valoir une 
mul titude de lois et  de concepts déterminés de devoirs et de 
droits, elle enlève tout cela dans les idées simples du beau et du 
bien 12. - Le mouvement de ceUe abstraction est la conscience 
de la dialectique que ces maximes et ces lois ont en elles, et donc 
la conscience de la disparition de la validité absolue dans laquelle 
el les se manifestaient d'abord. Puisque disparaissent la détermi­
nation contingente et l ' individual ité superficielle que la repré­
sentation prêtait aux essen tialités diyines, celles-ci selon leur 
aspect naturel ne possèdent plus encore que la nudité de leur être­
là ;  elles sont des nuées 93 .. un brouil lard qui disparait corn ille ces 
représentations.  Selon leur essen tialité pensée, el les sont deve­
nues les pensées simples du beau et du bien , et tolèrent d 'être 
remplies avec n ' i mporte quel contenu. La force du savoir dialec­
tique l ivre les lois et les maximes déterminées de l 'action ·· au 
plaisir et à l a  légèreté de la jeunesse ainsi dévoyée et donne des 
armes pour la tromperie au souci craintif de la vieillesse bornée 
à la singularité de la vie.  Libérées de l 'opi nion qui contien t  aussi 
bien leur déterminabilité comme contenu que leur déterminabi­
l ité absol ue, l a  fixité de l a  conscience, les pensées du beau et du 
bien offrent donc le  spectacle comique d' être vidées de leur con­
ten u  et d 'être a insi le jouet de l 'opinion et de la fslntaisie de l 'in­
dividualité contingente. 

e) - (tH Sol S[:-IGULIER , CERTA[N nE SOI. COM:o.tE ESSENCE ABSO­

LUE.) C 'est ici que le destin d 'abord inconscient qui réside dans 
le repos vide et dans l 'oubli en étant séparé de la conscience de 
soi est réun i  avec el le .  Le Soi singulier est la (orce négative par 
laquelle et dans laquelle les dieux aussi b ien que leurs moments 
- la nature comme être-là et les pensées de leurs déterminations 
- disparaissent. En même temps le Soi singulier n 'est plus la 
vacuité de la disparition , mais i l  se maintient dans cet anéantis­
sement même, est près de soi et est l 'unique effectivité . La reli­
gion esthétique s'est achevée en lui et est complètement rentrée 
en soi-même. Du fait que la conscience singul ière est dans la cer-

Q I .  CP. poinl concerne le « p u r  savoir conscienl de soi ou la pensée ration· 
nelle de l 'universel » .  

I/'. Socrale. 
1/3. Cf. les Nuées d 'Aristophane. 
g4. Cf. la dialectique dans la pièce ci lée ci ·dessus d 'Aristophane. 



LA H ELIGION ESTHÉTIQUE 

titude de soi-même ce qui se représente comme cette puissance 
absolue, cette puissance a perdu la forme d 'une chose représen­
tée , - d 'une chose séparée de l a  conscience e n  général et étran­
gère à el le ,  - comme l 'étaient la statue, puis la v i vante et belle 
corporéité, ou le contenu de l ' Epos et les puissances et les per­
sonnages de la tragédie. - Plus encore l ' un ité n ' est pas l 'unité 
inconsciente du culte et des mystères ; mais le Soi propre de l ' ac­
teur coïncide avec son person nage et il en est de même du specta­
teur q u i  est par'faitement chez lui  dans ce qui l u i  est représenté et 
se voit jouer lui-même. Ce q�e cette conscience de soi contemple 
i ntuitivement,  c 'est q u 'en elle ce qui assume vis-à-vis d 'el le l a  
forme de l 'essential ité se résout plutôt dans sa pensée, dans son 
être-là et dans son opération , - et est l ivré à sa merci ; c 'est l e  re­
tour de tout ce qui est u n i versel dans la certitude de soi-même, et 
cetle certitude est par conséquent l 'absence complète de terreur, 
l 'absence complète d 'essence de tout ce qui étranger, un bien­
être et une détente de la conscience telle qu 'on n 'e n  trouve plus 
en dehors de cette comédie 9S • 

95. Sur la Comédie antique, cl. le texte d'Iéna déjà cité à propos de la tra­
gédie, éd. Lasson ,  VII,  p. 385; el pour la comparaison de la comédie antique et 
do la comédie moderne, cr. également les développements du Cours d'esthéti­
que, X, 3, 560. 



c. - LA RELIGION MANIFESTE 1 (REVELEE) 

A travers la religion de l 'art l 'esprit est passé de la forme de la 
substance à celle du sujet, car la rel igion de  l 'art produit la  
figure de l 'esprit et pose ainsi en elle l 'activité e t  la conscience de 
soi, qui dans la substance terri fiante ne fai t  que d isparaltre , et dans 
la confiance ne se cOIll prend pas el le-même.  Cette humanisation 
(incarnation) de , 'essence divine commence avec la statue qui ne 
possMe que la figure extérieme du Soi ,  alors que l ' élément i nté­
rieur, son act ivité, tombe en dehors d 'el le .  Dans le culte les deux 
côtés sont uni fiés ; dans le résultat de la rel igion de l 'art cette 
unité pleinement réalisée est en  même temps aussi passée à l 'ex­
trême du Soi .  Dans l 'esprit parfaitement certain de soi-même dans 
la singularité de la conscience toute essential ité s 'est enfoncée . La 
proposition qui exprime cet allégement s 'énonce ainsi : le Soi est 
[ 'essence absolue. L'essence, qui était substance et dans laquelle 
le Soi était l 'accidentalité, s 'affaisse au prédicat ,  e t  l 'esprit dans 
cette conscience de soi devant laquelle rien ne  se pose plus sous 
la forme de l 'essence a perdu sa conscience 2. 

J. (Les présuppositions du concept de la religion révé­
lée.) Cette proposition : le Soi est l ' essence absolue, appartient ,  

. 

comme c 'est évident, à l 'esprit non rel igieux, à l 'esprit effectif; 

1 .  Pour lI(>gel ,  la religion révél6e (Geoffenbarle) est la  rel igion manifeste 
(OfJenbare). - Dans la rel i gion naturelle, l 'espri t est dans l 'élément de l 'en­
fioi, dans la r .. ligion eslhélique i l  est daos l 'élémenl du pour-soi, dans la reli­
J(iof' chrptienne i l  esl enfin en soi .. t pour soi. -- On pourra comparer cette 
Nude soil a u x t ravaux th éologiques de jeu nesse sur l 'psprit du christ ianisme, 
soit aux leçons de Hegel sur la phi losophie de l a  rel igio n  à la  fin de sa car­
rière. G. Lasson a éd i t é  en 1929 dans la collection des Cf:uvres com plètes de 
IIcl(l'l rt's I,,\'ons;  cf. en particulier Band XIV,  Drit ter Tei l ;  Di .. tI"�olll le Re/i­
!Iion. 

2. Celtp i n t rodurtion i ndiq ue le sens de l 'évolution de la rel igion esthéti­
que, le passtlge de la slllJstance au sujet .  Au terme de cet le évol u t ion, la subs­
tance a disparu dans l e  Sai qui est la seule effectivité.  Mais celte d ispari t ion 
,III palta n isme n 'est q u 'u ne présupposition d" la nOllvelle rpl igion . L" r" lour 
de Ioule "sS(' n t ia l i t é dans If> Soi,  l a  rédllction de tOllt le divin 11 l 'h u mai n 60nt 
ln perlo de la ,'onsci!'l"'c de l 'espri l , ct la conscience cie c .. l lc perle est u ne 
�lapC' nécf·tssuire. 
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et il convient de rappeler quelle est la fi gure spirituelle  q u i  l 'ex­
prime. Cette figure contiendra e n  m�me temps le mouvement de 
cette proposi t ion et sa conversion qui abaisse le Soi au prédicat 
et élève la  substance au sujet; n on pas en sorte que la proposition 
convertie é lève en soi ou pour n Olis la substance au sujet , ou, ce 

qui revient au même, réinstaure la substance de façon que la 
conscience de l 'espri t soit reconduite à son déb ut ,  la rel igion na­
turel le ; mais en sorte plutôt que cette conversion soit actualisée 
pour et par la conscience de soi elle-mt\me. Puisque celle-ci s 'a­
bandonne avec conscience , el le est conservée dans cette al iéna­
tion de soi et reste le sujet de la  su bstance; mais étant aussi a lié­
n ée de soi ,  elle a en même temps la  conscience de cette subs­
tance. Disons mieux, pu isqu 'elle produit pa r son sacrifice la  
substance comme sujet , ce  sujet reste son propre Soi . Si ,  prenant 
les deux proposition s ,  dans celle de la première substa n t ialité le 
sujet seulement disparaît ,  dans la seoonde la substance est seule­
ment prédicat, et les deux côtés sont donc présents dans chacune 
avec une i néga l i té opposée de va leu r ,  al ors le  résultat m a i n tenant 
atteint est celu i -ci : ce qui se produit  c 'est l ' un ifi cat ion et la 
com pénétration des deux natures dans lesquel les les deux natures, 
avec une égale valeu r, sont aussi essen tielles qu 'elles sont seule­
ment des moments. De cette façon l 'esprit est donc et cons­
cience de lui-même com me de sa propre substance objective, et 
aussi bien conscience de soi simple restant en soi -même 3. 

La religion de l 'art appartient à l 'esprit éthique que nous 
avons vu déjà s 'enfoncer et d isparaître dans l 'état du droit, c'est­
à-dire dans la proposi tion : le Soi comme tel, la personne abs­
traite, est essence absolue. Dans la vie éthique le Soi est absorbé 
dans l 'esprit de son peuple, il est l 'universalité pleine de con­
tenu : cependant la singularité simple se soulève de ce contenu et 
sa légèreté la purifie jusqu'à  la  person ne,  à l 'u n iversal ité abs­
traite du droit .  Dans cette universa lité du droit l a  réalité de l 'es­
prit éthique est perdue ; les esprits des individualités nationales 
privés de contenu son t rassemblés dans un seul Pan théon , non 

:i . Ce q u i  doit  se prod u ire, c'est l 'unité dialectique de la conscience de l 'es­
prit et  de sa conscience de soi. L'a l iénation de la conscience de soi par elle­
mêm" lui  redo n ne son con tenu spiri t uel,  mais com me celte aliénation est Ion 
œUt're, elle ne p<'rd pas en m.�mc temps sa conscience de soi dans cet� alié­
nation (comme c 'était le cas dans la religion n a t u r" lIe) et se relrou \'e elle­
mt.m" dans le Soi de sa substance. Les deux na Lures, la nature divine et la 
nal ure h u m aine, sont e n  m�me temps distinctes (le momenl de la conscience) 
t't t i n t i n .  at,/ue idem (le mome n t  de la ronsci"nre de soi). 
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pas un Panthéon de la représentation dont la forme impuissante 
l aisse chacun agir à sa guise, mais le  Panthéon de l 'universalité 
abstraite 4 ,  de la pure pensée qui les dévitalise e t  assigne l 'être 
en-soi et pour-soi au Soi sans esprit ,  à la personne  singulière. 

Mais ce Soi, de par sa vacuité, a laissé le contenu l ibre ; l a  
conscience est seulement à l ' in térieur de soi-même l 'essence; son 
propre être-là, la reconnaissance juridique de la personne, est 
l 'abstraction non remplie ; el le  possède donc plutôt seu lement la  
pensée de  soi-même ;  e n  d 'autres terllles, comme el le est là et se 
sait comme objet, elle est la conscience ineffective. El le est donc 
seulement l'indépendance stoïque de la pensée, et ceIle-c i ,  traver­
sant le  mouvement de la conscience sceptique, trouve sa vérité 
dans cette figure qu 'on a nommée la conscience de soi malheu­
reuse s. 

Celle-ci sait ce que signifie la validité effective de l a  personne 
abstraite, et  aussi bien la validité de cette personne dans l a  pure 
pensée ; eI le sait  une tel le validité plutôt com me la perte com­
plète ; el le-même est cette perte consciente de soi et J 'al iénation 
de son savoir de soi. - Nous voyons que cette conscience m al­
heureuse constitue la contre-partie ct l e  lOmplément de la  cons­
cience en soi-même parfaitement heureuse, celle de la comédie e .  
Dans cette dernière conscience toute J 'essence divine retourne,  
ou encore e l le  est la  complète aliénation de la substance. La pre­
mière, au contraire, est à J ' inverse le destin tragique de la certi­
tude de soi-même qui doit être en-soi et pour-soi. Elle est l a  
conscience de la  perte de toute  essenlialité dans ceUe certitude 

4. Le Panthéon de la représentat ion qui laisse subsister les individualités 
nationales est celui de l 'epos (d. le début du chapitre sur l 'œuvre d'art spiri­
tuelle), le Panthéon de l 'u niversalité abstraite est le Panthéon romain. Sur 
ce Panthéon romain et la signification de Rome dans la philosophie de l 'his· 
toire, cf. particulièrement les Leçon$ sur la philosophie de l'histoire, trad. 
française Gibelin, II, pp. 61 el  suiv. - cr. également le chapitre antérieur sur 
l'état du droit dans la Phénoménologie. 

5. Sur la conscience malheureuse dans les travaux de jeunesse de Hegel 
comme passage du monde antique au monde chrétien, cf. particulièrement 
les textes de Hegel dans Nohl ,  pp. 2 1 9  à ,3, .  

6. Ce sont ces deux moments dont il s'agit d e  faire u n e  synthllse dialecti­
que. La conscience malheureuse cherche à atteindre sa certitude absolue, 
immuable de soi et  la repousse dans l'au-delà. C'est l'aliénation du Soi; la 
conscience de la comédie nous montrait au contraire toute substantialité reve­
nant dans le Soi ; mais en soi ou pour nous, la conscience malheureuse est la 
conscience heureuse qui s'ignore encore et la conscience de la �omédie est une 
conscience qui ne connalt pas son malheur, qui ne sai t  pas que Dieu est mort. 
Hegel va développer cette dernière partie, la conscience de la disparition du 
divin, dans le paragraphe suivant. 
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de soi et de la  perte j ustement de ce savoir de soi ,  - de l a  subs­
tance comm e  du Soi ; e l l e  est la douleur qui s 'exprime dans l a  

d u re parole : Dieu est mort. 

Dans l 'éta t du d roit  donc le monde �t h ique et sa religion se 

sont enfoncés dans la  conscience de la com édie, et la conscience 

malheu reuse est le !'avoir de cel t e perte totall'. Pou r e l l e  sont 
perdues aussi bien la valeur i n t ri n si,tj ue de sa personnal i té i m mé­

diate que ce l le de sa person n a l i t é  médiate ,  la person n a l ité pen­

sée. M uette est devenue la confia nce dans le� lois éternel les des 
dieux , aussi bien q ue la l'onfi a n ce dans les oracles q u i  devaient 

con n altre le  pa rt icul ier .  Les st atues SOllt lI I a i n t e n a n t  des cadavres 

dont l 'âme a n i m atrice s 'est e n fu ie ,  les hy m lles son t des mots que 
l a  foi a q u i ttés . Les tablr-s des diellx son t sa lis la  nou rriture e t  le 

breuva/{e spi rit lH'l , et les jeux et les Cètes Ile rest i tuen t pl us à la  
consrience l a  hien heureuse u n i té d ' e l l e - l I I è rn e  av!'c l 'essence.  Aux 
wuvrrs des 'I uses m a n q ue la  rorn, dl '  l '('� , ,r i t q u i  voyait. ja i l l ir  
de l 'él'rascmen t  des dieux et  des h O l l l l l les la  ( 'crt i l ud(·, de Roi­

même 7 .  Elles son t désor l l\ais ce q u 'el le� son t pOli r  nous : de 
beaux fm its  dét achés de l ' a rbre ; un dest i n  a l \ l ica l  n ous leI' a 
offerles, cOlll me 11 ne jeune fi I le prése n 1 l' ces fl'll i t� ; i l  n 'y a plus 
l a  vie effect i w de le tl l' ê t re- l à ,  ni l 'arbre q u i le� port a ,  ni  la terre , 
n i  l es élément s  q u i ('omtituai t'llI leur  �uhst aJlrl', n i  le cl imat q u i  

faisait l e u r  déterm i n a b i l i té  o u  l 'a l t ernanre d e s  sa i�ons q u i  ré­

glaient le processlls dl' leur  deve n i r .  - A i nsi le dest i n  ne nOlis 

l ivre pas aver les I I'UVl'es de ('et a rt leur monde, Ir pri ntemps et 
l 'été de la "ie éth iquc dans lesqllel� {' \ lrs flrll rissa ie n t  et m ù ris­
Ra ien t ,  mais st'Il lement Ir �ou\'en i r  voi lé ou la réco\ lrrt ion inté­
rieure de rette effcrtivité,  - \'ot re opéra t ion , q u a n d  nOIl� jouis­

sons de res œuvrrs, n 'est donr plus ('r\ l r  du l'l I lte d i v i n  grâce à 

laque l l e  n ot re cOll scien ce al l pin drai t  �a vérit� pa rfai te q u i  l a  

comblera i t ,  m a i s  1'\ 11'  e�t l 'opéra t ion l'x l (�l'ieu l'e q l l i purifi r  ces 

fruils de quelques g-oll ttes de pluie ou de q ur lq l lt'S grains de 
poussière, et  à la pla 1'1' de� é l émf'n ts i n l ériel l rs dc l 'effectivité 
éthique qu i l es e n v i ron n a i t ,  Irs 1'1l!!,!'IHi r a i t  et Icur  don n a i t  l 'e�­
pri t ,  él.ahl i t  l 'anllat U I'f' i n term i n ah lf' ries é l�J I I en ts  morts de leur 
ex isl en( 'e f'x l (:rif'lI n' ,  l e  l a n gag-f', l 'pl� l l Ien t de l ' h isl oirf', l' I I ' "  nOIl 
pas pOUl' pén étrer leur vil' ,  m a is seu lement  pou r se les représen ­
ter en soi-mêm!', Mais de mêmf' qm' l a  jellne fi l l e  q u i  offre l es 

�, On nolNa qllE' fle'gel reprend dans la conscienc., de cali .. perle IOU5 les 
mOIllf'nls a n l {orif'lI rs, 11'5 s l a i lles. le culte pl J"s fMes, les h y m nl's, leo œll,'re� 
Il ';, rl spirituelles, 
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fruits dt' l 'arbre est pl u� que leur uature qui les préseutait immé­
diatement , la  nature déployée dan� �e� l:ol ldil iollS cl dans �es é lé­
ments, l 'a rbre , l 'air ,  la lu mihe, cIe. , parce q u 'e l le sy nthétise 
sous une forme �upérieure toutes ('e� j'ol ld i tiolli'> dan� l 'éc lat de 
son œil conscient de soi ,'t dall� le ge�le ' 1 1 1  i offrl' les fru i l S , de 
même l 'esprit du de�t in qui nOIl" prpsen l l'  f'l'S (l'U\Tes d 'aI'l est 
p lus que la vie üh ique cl l 'effect iv i lé  dl' cc pc Il ple , car il e�t l a  
récol lection e t  l ' illtériorisatioll d e  1 't'Sl 'ri l a u l rr fois dispersé el 

extériorisé encore (' 11 e l les: - il l'sI l 'e�l 'l' i l  dll dl'sl in  I l'agiq lH' qui  
recueille tous ces d ieux in dividlleh; 1'1 tOI lS ('e� a l l ri b u t s  de la  
substance dans l 'ull iquf- l 'a n t héoll , dans l 't's prit  j 'onscic nt de 
soi-même co m me esprit ",  

Toutes les conditions de sa na issa nce sont présen tes , et cette 
total ité de ses conditions constitue le detwll ir, le concept , o u  l a  
naissance étant en  ,çoi de cc  concept . - LI' ('('rcle (ks pl'oductions 
de l 'art embrasse les forlIIes des al iénaI  ions dl' la sl lbsl ancc abso­
lue ; e l le est dans la forml' de l ' i ndi vidual ité, COll l ll le  une chose, 
comme ohjet étant de la consl'Ïenc(' �en�ibl e ,  - ('Ile t'sI comme 
le langage pur, ou le deven ir de la l igurc dont l 'ê l re-là ne va pas 
en dehors du Soi et est objet purement d i);paraissant : - cotnme 
unité im méd iate avec la conscience de soi un iver�el le dans son 
enthousiasme spirituel , et comme unité méd iate avec ellc dans 
l 'opération du culte ; - commc belle corporéi lé du Soi , el finale­
ment co mme l 'être-là subl i m é  dans la  représenta/ion ' el son 
expansion en un monde qu i se l'assembl(' à la fi n dans l 'un i\'er­
sal ité, qui est aussi bien pure certitude d,' soi-mimI'. - Ces for­
mes, et de l 'aulre côté le monde de la personne et du droi t .  la 
sauvagerie destruclrice des éléments du contenu la issés l ihres, et 
également la personne pensée du stoïcisme, et l ' inquiétude i na­
paisée de  la conscience scepl ique , constituent la  périphérie des 
figures qui rassemblées dans IInl' a tten te a rdente se disposent 
autour du l ieu natal de l 'I'spril devrnant con l l l le  conscil'nce de 
soi. La douleur et la nostalgic de la consc iencr dc soi malheu­
reuse pénétrant lout es ces figu res Irur sen'cn l de ccn t re : elles 
�ont. l a  commune douleur de so n l'n fanll'nll'J\t il  la I I l 1 1 1 ir n' ,  - la  

8. C'esl douc 'le dest in ,  CQlnlnt' his loirn (I(� l 'espri t ,  ('n'BUlt! ";rÎn llrl'UIl!l. (pli 
est la pr('mière forme du véritable suj"l 'piri l uel , f'l s'l'Ih .. romn'" �a\·oir d,· 
801 au-dessus de son !\lre immédia l ;  présupposition hisloricl 'lf! du christia­
nisme qui lui-même esl l 'esprit dans l 'h isloire. 

9 .  L'œuvre d 'art spirituelle; le monde de l 'cpos .. 1 de la t ral(édie . lIegel 
r.\�ume ici les diverses aliénation. de la substallce dh' i llt' dalls la rcligion lI<> 
l 'a rI .  
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sim plicité du concept pur q u i  contient ces figures comme ses 
moments 1 0 .  

II. (Le contenu simple de la religion absolue : l 'effecti­
vité de l'incarnation de Dieu.) Lc conccpt a en l u i  les deux 
côtés qui ont été représentés pl us haut comme lcs deux proposi­
t ions i n ve rses l 'une de l 'aut re : l 'ul l  est cel u i  selon l cquel la subs­
tance s'al ii>l1 e de son (�tat de substance t't devient· consciE'nce 
de soi , l 'autre i n vl'rsrment cel u i  !'l'lon leque l la conscience de soi 
s'al iène el le- I I IPl I le  et �e fait choséité ou Soi un iversel 1 1 .  Les deux 
côtés son t ainsi  venlls à la rE'ncontre l 'u n  de l 'autre ,  ct par là a 
pris naissance leur u n i fication vraie.  L'a l ién ation de la subs­
tance, son deve n i r  conscience de soi ,  exprirne le passage dans 
l 'opposé, le  passage i n conscit'nl  de la nécessité,  ou exprime 
qu 'c l ic  est en soi conscience dl' soi 1 2 .  1 I1versl'mcnt  l 'a l iénation 
de la consCÎE'nce de soi expr imr. q u 'p i l e  est. CTI soi J 'essence uni·  
verst'I l t' ,  011 - parce 'lue l e  Soi  est. le pur M re-pour-soi q u i  reste 
prrs de soi dans son cont raire - qlll' c ' est ponr elle que l a  subs­
tance çst conscience de soi ct pour cela m�me E'sp ri t .  On peut 
donc dire dc cr! t'!'prit qui Il Mlai!'sr la forme de la substance et 
entre dans l 'êt re-là sous la fil!ll1'C de la  consciE'ncl' de soi ,  - si 
on veut se !'el'v ir de relations clll pru n t éf's à la généra tion natu­
tel le ,  - q u ' i l  a unE' mère elfeetillc, ma is 1 1 1 1  père étan t-en-soi; car 
l 'effectivité 011 la  consciencp de !'oi et 1 ' t'II ·soi, ('om me l a  subs­
tance , son t SE'S deux moments pal' l 'a l iéna t ion m uluelle desquels 
- chacull devenant l 'autre - l 'espr i t  pa!'se dans l 'être-là com me 
leur u nité.  

a) - t L ' ÈTI\E-L\ TI\IMÉnl.\T nE 'A CON RCIENCE n E  SOI DI VINE.) En 

, o .  A propo� <1" rI' 11'111', R ,  Kronl'r (op. ri t . ,  l'O/l Kalll /lis Hr.gf'I, Il ,  p .  '70, 
noln , )  r('marqur II' �n' ah501 umenl orig i na l qu(' l !"llet <lOnt,1' a u  mol ron­
upt (Be!lri/f). r.'c,l cn l'ffcl la naissa nc" du conc<'pl pu r au sl'ns héllrtien du 
lcrme qu,. 1 I0U' (lrkenle ce lt'x le. Il  rile ,�ga"'n1<'n l  c .. t .. x le dl' la lo:rique : 
• I.e concf'pl n '  ... 1 rien :\lI l re chose que te Moi ou 1. pure con.denee de !lOi • 
et men t ion ne u n I'  t ra d uct ion anglai,... d" RI'Uri/l pu Self-nelit'ily. cr. \V. Wal­
lace , Prolcgomrna 10 the .I"dy of Hegd's phi/o,ol'hy. 

" .  La eon�idéra lion df' crs <I('u'{ llIoll\· .. ml'nt� compl�m"n tair,,< 'l'ra "'5 .. n­
l ieHe pou r hil'll compr .. n"r., trs I,.des ,,'SN ohsc u rs Sll r 1,. �III'oir ,,"solu don l. 
ta r .. \ igion rthpl,� .. ,1 u nI' prHi qur. l ion . 

I l .  Le passa!le de la ,.,hslance dans la consr i .. ncl' , le ,oi esl u ne nl'ces.it{, 
i nconscie n le, i l  s'.,ff,.rl lle dans l 'en-soi, 8 U  conl rair .. le passa Ile de l a  cons· 
riene .. do soi dans la subst ance l'st un passBlle l'ffeclif  qui est pour la cons· 
cienc� de soi elle·mlme qui l'effectue.  C'est précisément parce que la p remière 
a lil-nation .. st ... n �oi n{>re�sa i re q u 'olle doit allssi �e r�"liSl'r effeCl ivement , ou 
so pr{'sentf'r d 'u ne r1Jçon im méd ia te d.ns l 'r!fccli,,ité de l'inca''nalion dit'inc.  
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tant que la conscience de soi unilatéralement ne saisit que sa pro­
pre aliénation, quoique son objet déjà lui soit donc aussi bien être 
que Soi et qu 'el le sache tout être-là comme essence spirituelle, 
toutefois l 'esprit vra i de cette façon n 'est pas encore devenu pour 
eI le, parce que l 'être en général ou la substance n 'a pas égale­
ment en soi et de son propre côté effectué son al iénation et n 'est 
pas devenu conscience de soi . En e ffet , dans ce cas, tout être-là 
est essence spirituelle du poin t de vue seulemen t de la cons­
cience, non pas en soi-même. L 'esprit est de cette façon seule­
ment imaginé dans J 'être-là ;  ceUe imagination est la  mysticité, 
qui attribue à la nature comme A J 'histoire, au monde comme 
aux représentations mythiques des religions antérieures un autre 
sens intérieur que celui qu 'ils offrent im médiatement à la cons­
cience dans leur manifestation , un autre sens, quant aux reli­
gions, flue celui que la conscience de soi , dont el les étaient les 
rl'l igions, savai t. en el les. Or c'est là unc signi fi cation prêtée , 
un vêt('cment qui ne couvre pas la nudité du phénomène et ne  
mérite aucune foi et vénération , mais reste la nu i t  trouble e t  la 
propre extase de la  conscience 13. 

Afin que cette signification de l 'objectif  ne soit donc pas pure 
imagi nation, e l le doit être en soi, c 'est-A-dire u ll e  Jais sourdre du 
concept devant la conscience ct surgir  dans sa nécessité. Ainsi 
par la connaissance de la conscience immédiate , ou de la cons­
cience de l 'objet étant, moyen nant son mouvement nécessaire ,  
l ' esprit qui se sait soi-même a pris naissance pour nous. C e  con­
cept qui ,  comme concept im ll lédiat , avait aussi la figure de 
l 'immédiateté pour sa conscience s 'est donné en second lieu la  
figure de la  ronscience de soi en soi, c 'est-à-dire justement selon 
la mrnH' nécessité du concept. pa r laq uelle l '  êt re ou J '  im médiateté 
qui est l 'objet sans contenu de la conscience sensiblr s 'al irne de 
son rtre et devient Moi pour la conscience. - Mais de l 'en-soi 
pensant ou de la connaissallce de la nécessité sont eux-mêmes dis­
tincts l 'en-soi immédiat ou la nécessité qui est , - une différence 
qui cepf'ndant ne réside pas en lll�me tf'mps en drhors du concept, 
l'a l' l ' I/ l I ité simple du concept est l '  rtre immhliat l l lt'rnr :  Ir  concept 

.3. I l  s'alti! sans doute du Néo-plalonisme l't  dps i n terpréta tions mystiques 
des rû1igions antérieures au christian isme. - Il ne sumt pas que la conscience 
de soi s'élève 11 la substance et se retrouve elle-m�me dans l 'AI re, il fa ut 
encore qu 'ea dehors de toule imagination Dieu lui-même, ou l 't>tre en soi, 
se soit fait !'onscif'nre de soi effective, c'est-II-dire prkenlf' dans l 'ici et le 
maintenant.  
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est ce qui s 'aliène soi-même ou le deveni r  de la n écessité donnée 
à l ' intuition , aussi bien qu 'i l  est dans ceUe nécessité intuitive 
près de soi, et la sait et la conçoit 14. - L 'en-soi immédiat de 
l 'esprit qui se donn e  la figure de la conscience de soi ne signifie 
rien d'autre sinon que l 'esprit effectif du monde est parvenu à ce 
savoir de soi : c 'est seulement alors que ce savoir e ntre aussi dans 
sa conscience, et y entre comme vérité. Comment cela est arrivé 
s 'est déjà mont ré plus haut.  

Que l 'esprit absolu se soit donné en soi la  figure de la cons­
cience de soi ,  et donc aussi pour sa conscience, se manifeste 
maintenant ainsi : que tell e  est la foi du monde, que l 'esprit est 
là comme une conscience de soi ,  c 'est-à-dire l':omme un homme 
effectif ,  qu 'i 1 est pOUl' la certitude immédiate, que la conscience 
croyante voit et t ouche et entend cette divinité 1 5 .  Ainsi la cons­
cience de soi n 'est pas imagination , el le est effect ivement en lui . 
La conscience ne sort donc pas de son intérieur en partant de la 
pensée, et  ne  rassemble pas au dedans de soi l a  pensée de Dieu 
avec l 'être-là 16, mais elle SOI·t de la présence de l ' être-là immédiat, 
et connalt Dieu en el le .  - Le mOIllent de l 'être immédiat est dans 
le contenu du concept présent d 'une telle  façon que l 'esprit reli­
gieux , dans le retour de toute essentiâlité au sein de la conscience, 
est devenu Soi positif simple, juste comme l 'esprit effectif comme 
tel dans la conscience malheureuse est devenu ceUe n égativité 
simple consciente de soi 1 1 .  Le Soi de l 'esprit étant là a alors l a  
forme de  la complète immédiateté;  i l  Il 'est posé n i  comme entité 
pensée ou représentée , n i  COlllme entité produite, ainsi que c'est 
le cas pour le Soi immédiat, en partie dans la religion naturelle,  
en  partie dans l a  religion de l 'art 1 8 ;  mais c e  Dieu devien t  immé-

" , . Hel1l'l veut montrer l e  mouvement nécessaire du concept par  lequel i l  
passe de , 'nre immédiat  à l 'esprit e t  de cet  esprit (qui n 'est d'abord que pour 
nous) à l 'esprit qui se sait soi·mt'me comme espri t .  Cel le n écessité du concept 
est distincte de la nécessité intu ithe, c 'est-à-dire de celle qui  est donnée 
immédiatement comme une eltpérience. Mais c'est précisément le mouvement 
même du concept de se présenter à l'expérience et de manifester sa nécessité 
interne pour la conscience. Quand l 'esplÎ t du monde est parvenu à ce savoir 
de soi (comme nous l '.mns YU dans les présuppositions de la reli�ioll révé­
lée), ce savoir s'extériorise pour sa conscience sous u ne forme i mmédiate, 
l'incarnation.  

, 5 .  Le fait historiqlll' d(' , 'incarnatiol l .  
, 6. Comme c'était le cas dans les interprét ations mystiques des religions 

antérieures au christianisme . ' 

1 7 .  C'est précisément cette simplicité de l a  posithité ou de la négativité q u i  
fait du concept u n e  expérience immldiafe. 

18. Dans la religion naturelle, le Soi immédiat est seulement pensé ou 
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diatement comme Soi ,  comme un homme singulier effectif donné 
à l 'intuition sensible ; seulement a in�\ il est conscience de soi .  

b) - (L 'ACCOMPLISSEMENT DU CONCEPT D E  L ' ESSENCE SUPRÊME 

DANS L ' I DENTITÉ DE L 'ABSTRACTION ET DE L'I MMÉDIATETÉ PAR LE SOI 

S.NGULIER 1 9 . )  Cette incarnation de l 'essence divine,  ou l e  fait que 
cette essence a essent iellement et  immédiatement la figure de la 
conscience de soi, tel est le contenu simple de l a  rel igion abso­
lue. En el le l 'essence vient à être sue comme esprit ;  ou la reli­
gion absolue est la  conscience que cette essence a sur elle-même, 
la conscience d 'être esprit .  L 'esprit , en effet, est le savoir de soi­
même dans son aliénation , est l 'essence qui est le mouvement de 
retenir dans son être-autre l 'égalité avec soi-même. �Iais c ' est là  
précisément la substance, en tant que dans son acciden tal ité el le 
est aussi bien réfléchie en soi-même;  non pas comme ce qui est 
dans une situation d 'indifférence envers un inessentiel et a insi 
dans un élément étranger, mais comme étant en cela réfléchie à 
l ' intérieur de soi-même;  la substance en tant qu 'elle est sujet ou 
Soi 20 . _ C 'est pour cela que dans cette religion l 'essence divine 
est révélée. L'être-révélé de cette essence consiste man i festement 
en ce que ce qu'elle est vient à être su . ,rais justement,  en  étant 
sue comme esprit,  el le est sue com me essence q u i  est essentielle­
ment conscience de soi. - Pour la conscience i l  y a quelque 
chose de secret dans son objet, si cet objet est un autre ou une 
entité étrangère pour el le ,  et  s i  el le ne  le sait pas comme soi­
même. Ce secret cesse quand l 'essence absolue est comme esprit 
objet de la conscience, car cet objet est comme un Soi dans sa 
relation avec e l le ;  c 'est-à-dire que la conscience se sait en  lu i  
i mmédiatement ou  y est manifeste à soi-même. Elle-même est 
manifeste à soi-même seulement dans sa propre cerI il ude de soi ;  

représenté; dans la reli!-(ion est hélique i l  esl prod u i t  comme u ne ([Im re ;  main· 
tenant  i l  est présent romnw Soi  effprt i r. 

l \l .  Le Soi sing-ulier - le Christ - est l 'idp l l t i té tI" l 'abs l ract ion (clone de 
l 'essence supr;,me) el de l 'i m médialelé. 1\"OU5 relrouvons ici la H�rilé dont 
nous étions partis tou l a u  début de la  Phénomén ologie ( 1 .  l ,  la  cer t i t ude sen­

sible, p . 8 1 ). L'im médiat  s'éla i t  transformé pou r nous en l' u r  u n Î ,'erse/. Ici  
apparaît l e  sens de celle dia lect i'lll<'. pu i�'1 ue le T",r u n Î\'erse l ,  l 'essence, rl'de­
vien t  l 'imméd i a t  sensiblp. 

20. La suuslanC'c s 'oppose à H'S �rcid{'fllsl à S{� ... 1110d('� fi nÏ5,  ("lI n 'esl p:\5 
encore réfléchie en e u x ;  c'esl seulement en la nt q u 'elle sc rel rou y!, ahsol u. 
men t en eu x q u 'elle 'esl  suje l 011 f'oi .  Dans l a  rdiA"ion révélée, l 'e,,pri t n 'csl 
p l us la subslance, m a is le sujel , parce q ue l ' iùenlilé de la nat ure diI'Înr el 
de la nature h u maine est élahlie effect ivement. Sur l a  ca tél'orie m<'me ùe 
substance, cr. Wissenschaft der Logik, éd. Lasson, Band IV, Zweiler Tei l , 
p . • 85. 



LA RELIGION RÉ\'ÉLÉE 

01' cet objet. sien est le Soi , mais le Soi n 'est rieu d ' éll'anger; il 
est J ' unité i ndivisible avec soi ,  l ' immédiatement u niversel. Il est 
le pur concept , la pure pensée ou être-pour-soi, qui  est i mmédia­
tement être ,  ct ainsi être-pollr-un-autre, et comme cet être-pour-
1l1l-autre est immédiatement retourné en soi-même et près de soi­
mème, C 'est là ce q u i  est authentiquement et seulement révélé,  
Le bon , le j uste, le saint, le Cl'éateur du ciel  et de la terre, etc . ;  
sont des prédicats d ' u n  sujet, - des moments u n i versels q u i  
trouvent e n  ce point  leur soutien e t  qui  sont seulement dans l e  
retour d e  la consc ience a u  sei n  d e  la pensée 2 1 .  - Quand ils sont 
sus,  leur fondement et leu r essence, le  sujet l ui-même n 'est pas 
encol'e révél é ,  et i l  en est de même pOUl' les détermi nations de 
l 'u n iversel , elles ne sont pas cet tmiversel lui-même. M�is le sujet 
même - et donc aussi ce pur u.niversel - est révélé comme Soi, 
car ce Soi est précisément cet i ntérieur réfléchi e n  soi-même qui 
est immédiatement là  et  est la propre certitude de ce Soi pour 
lequel il est là . Etre selon son concept le Révélé ,  telle est donc 
l 'authentique figure de l 'esprit, et cette figure sienne,  le concept, 
est égalçment seule son essence et sa substance. L 'esprit vient à 
être su comme conscience de soi , et il est immédiatement révélé 
(manifeste) à cette conscience de soi ,  car il est celle-ci même; la  
nature divine est l a  même que la nature humaine et c 'est cette 
u�ité qui devient donnée à l 'i n tuition 2 2 . 

Ici donc en fait la conscience, ou le mode dans lequel l 'essence 
est pour el le ,  sa figure, est égale à sa conscience de soi .  Cette 
figure est elle- même une conscience de soi ; e l l e  est a insi en même 
temps objet dans l ' élément de l 'être, et cet être a aussi immédia­
tement la signification de la pure pensée, de l 'essence absolue. -
L 'essence absolue, q u i  est là comme une conscience de soi effec­
tive, parait être descendue de son éternelle simplicité, mais en 
fait elle a atteint seu l ement ainsi son essence suprême. En effet 
le  concept de l 'essence, seulement e n  parvenant à sa p ureté sim­
ple, est l 'absolue abstraction qui est pensée pure, et avec cela la 
pure singularité d u  Soi ,  comme aussi en vertu de sa simplicité 
l 'immédiat ou l 'être. - Ce qui est nommé la conscience sensible 
est ju�tement cette pure abstraction , elle est cette pensée pour 

2 1 .  Cr. déjà dans la préface de la Phénoménologie (t . l, p, 2 1 )  le rapport 
entre les attributs de Dieu et le suje!. 

l l .  C'est proprement le sens de cet te unité qui constitue le sens de la reli­
gion ré\'t'ilée. cr. Jean, XIV : « Celui qui m'a vu a \·u le Père . •  
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laquelle ) '  êl rI' , l ' immédiat est. L ' in fi llle est donc en même temps 
le  suprême ; le  révélé �mergea nt  en t ièrement à la .mrface est jus­
tement en cria le plus profond 23 .  Que l 'essence suprême de­
vienne vue. en tendue, e tc . ,  COlll l / 1e une conscienLe de soi dans 
l 'élément de l ' ê t re ,  c 'rst 1 ;, en fa i t  la perfect ion de son concept 
et·· pal' cette perfpct ion l 'essence est aussi immédiatement Iii 
qu 'ellc est essence. 

c) - (LI> SAVOIR SPÉC( · L.-\TI �' cmt\I E L\ REPRÉ�ŒNTATIO:-; nE LA 
COMMlf:-lAl'TÉ IlANS 1.\ HI>LIGION . .  \HSoLn: . )  Cet être-là immédiat en 
même temps n 'est pas un iquemen t et seu lement conscience im­
m édiate, rmis i l  t'st ( 'omwience rel igieusl:'. L ' immédiateté a non 
seulement la signi ficat ion d 'une cons( ' ience de  soi qui  est , mais 
l'el le de l ' essence pu remenl pensé!' ou absolue,  et ces significa­
tions sont inséparahles 24 .• Ce dont nous sommes conscients dans 
notre concept - que l 'être est essence - c 'est de cela même 
qu 'est consciente la conscience re l igieuse. Cette unité de l 'être et 
de l ' essence, de la pensée qui est im médiatement être-là est le 
savoir immédiat de cette consc ience reli/Iieuse comme el le est sa 
pensée ou son sa voir médiat. En e ffet cette u nité de l ' être et de 
la pensée est la consciencl' de soi et est e l le-même là ; ou l 'un ité 
pellsée a en même temps la figure de ce qu'elle est. Dieu est donc 
révélé ici comme il e.çl ; il est là comme i l  est en soi ; i l  est là  
comme esprit.  Dieu I l  'c�t accessible que dans l e  pur savoir spé­
culatif, et e�t seu lement dans cc �a\'oi l' ,  et est scu lement ce savoir 
même, car il e�t l 'esprit , el ce �avoir spéculatif -est le savoir de 
la rel igion révélée. Ce savoir spéculatif sait Dieu comme pensée 
ou pure essence, sait cette pensée comme être et être-l à ,  et sai t  
l 'être-là comme la négat iv i té de soi-même, donc précisément 

,3.  !\in,i
'

!'C réal isE' l 'iden l i t .! de l 'ahsl raclion �lIpr�m(' el d e  l 'im médialelé 
dont ' : 0  Phénom énolouic M ;o i l  partie. 

,� . Les c1(.veloppe'll e n l s  p'rpc�<1e n l s  nOlis mon l raien.1 q ue la suhslance se p ré­
sen l a i !  comme li n homme elTeclif a il rours dll lemps; mais le savoir de cette 
incarna l io n  ('st en rnÎ'lllf' lemps le .<Ill'oil· ric l'essence. La conscience n 'est pas 
s('ulellleni ici conscience illlmr-t1 ial(', e l lp est e llcore conscience rel igieuse, 
c'esl-à-d i re le .ml'oir de l'essence dans ln prhrnrc immédiate.  Ce sa\'oir est 
cel u i  de la comm unaulé - l '�!!lise ch rélienne . - el pour Heilel rI' savoir est 
déjà le savoir spéculai if, mais seulement d a ns l 'élément de la représe n t a l iol1. 
- La d ilTéren'ce e n l re ce savoir repr�un té el ce savoir com m e  con cept est d 'a­
hord la suivanle : pour la com m u n a u lé. l 'i nca rnal ion est encore ext<'rieure, 
le passé et l 'éloignemen t  n 'elTectuent qu 'une mMiation i mparfaite; d a ns l e  
concept ,  l'incarnation a , o n  se n s  éternel e n  m�me temps q u e  temporel . -

Le paragraphe précédent nous cond u isait de la pensée à l 'imml-dia l ,  celui-ci 
nous cond u i t  de l 'im médiat au samir spécu latif. 
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comme Soi , ce Soi-ci et Soi uni verse! .  Or c 'est proprement cela 
que sait la rel igion révélée 2". - Les espérances et les attentes d u  
monde précédent poussaient seulement à cette révélation pour 
avoir l ' intuition de ce qu 'est l 'essence absolue et se trouver e n  
elle. Cette joie vient à l a  conscience d e  soi et  capte l e  monde en­
tier, cette joie de se contempler da ns l 'essence absolue;  car cHe 
est l ' esprit , le simple mouvement de ces purs moments qui 
exprime que ) 'essence est sue comme esprit seulement parce 
qu 'elle est donnée à l ' intuition comme conscience de soi immé­
diate. 

Ce concept de l 'espri t qui se sait soi-même comme esprit est 
lui-même le concept immédiat, et pas encore développé. L'es­
sence est esprit ,  où elle s 'est man ifestée, e l l e  est révélée ; cette 
première révélation est e l le-même immédiate; mais l ' immédia­
teté est également pure médiation ou pensée ; elle doit présenter 
ce caractère en el le-même comme telle.  - Plus précisément l 'es­
prit dans l 'immédiateté de l a  conscience de soi est cette cons­
cience de soi sillgulière opposée à la conscience de soi univer­
selle; i l  est l ' u n  excl usif qui , pour la conscience pour laquelle i l  
est là , a la  forme encore n o n  résolue d ' u n  Autre sensible .  Celui-ci 
ne sait pas encore l 'esprit comme son espri t ; ou l 'esprit ,  comme 
i!  est Soi singulier, n 'est pa s encore là également comme Soi 
universel ,  comme tout Soi .  Disons mieux, la figure n 'a pas en­
core la forme du concept, c 'est-à-dire du Soi u niversel , du Soi 
qui ,  dans son effectivité i m médiate , est aussi bien supprimé (dia­
lectiquement) , est pensée, u niversalité , sans perdre cette effecti­
vité dans ' cette u niversal ité .  - La forme la plus voisine cepen­
dant et el le-même i mmédiate de cette u niversalité n 'est pas en­
core la forme de la pensée même, du concept comme concept; 
elle est l 'u niversal ité de l 'effectivité , la totalité des Soi ,  et l 'as­
cension de l 'être-là dans la représentation ; comme toujours, et 
pour prendre un exemple déterminé, comme le ceci sensible sup-

' v .  Les trois moments du savoir spécu la tif sont ; ,0 la p u re pensée ou Dieu 
comme essence ; ,0 la pensée comme être ou comme monde; 30 la négativité 
dans l 'être, ou le Soi à la fois comme Soi immédiat et comme Soi u niversel, 
l 'esprit proprement dit. Mais ces trois moments sont précisément ceux d u  
savoir d e  l a  communauté : , 0  le règne du Père; , 0  l e  règne du Fils; 3° le 
règne de l'Esprit-Saint,  c'est-à-dire le Soi élevé à l 'universalité dans 1 '1l!gli&e, 
dans une com m u nauté catholique q u i  rassemble tous les Soi dans l 'unité du 
Soi. Mais chacun de ces moments est ici a ffecté d 'une scission parce qu'il est 
seutement représenté.  
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primé n 'est d 'abord que la chose de la perception , pas encore l ' u­
niversel de l 'entendement 28. 

Cet homme singu lier don c ,  sous les espèces duquel l 'essence 
absolue est révélée, accom plit en l u i  comme e ntité singulière le  
mouvement de l ' être sensible. I l  est le Dieu immédiatement pré­
sen t .  Aussi son être trépasse 27 dans }' avoir été. La conscience pour 
laquelle il a cette présence sensible cesse de le voir ,  de l 'enten­
d re ;  elle l 'a vu et entendu , et seulement parce qu 'e l le l 'a vu et 
entendu,  elle devient e l le-même conscience spirituelle; e n  d ' au­
tres termes comme il naissait pour elle comme être-là sensible,  i l  
est n é  m a i n  tena nt dans l 'esprit 28 . En effet comme conscience 
telle qu 'elle le voit et l 'entend d ' une façon sensible,  elle est elle­
même seulement conscience immédiate qui  n 'a pas encore sup­
primé l 'inégalité de l 'objectivité, ne l 'a pas reprise dans la pu re 
pensée, mais sai t  ce Singulier objectif e t  non pas soi-même 
comme esprit. Dans la disparition de l 'être-là i mmédiat de ce 
qui est su comme essence absolue, l ' immédiat reçoit son mo­
ment n égati f; l 'esprit reste Soi immédiat de l 'effectivité, mais 
comme la conscience de soi universelle de la communauté 29 ; 
cette conscience de soi repose dans sa propre substance de l a  
même façon que celle-ci est en cette conscience d e  soi sujet u n i ­
versel ;  ce n 'est pas le singul ier pour soi 3 0 ,  mais lui  e n  même 
temps avec l a  conscience de la comm unauté et ce qu 'i l  est pour 
cette communauté, qui constituent l ' intégralité de cet esprit 31 . 

Mais passé et éloignement sont seulement l a  forme i mparfaite 
selon iaquelle le mode immédiat reçoit la médiation ou est posé 
universel lement.  Il est seulement plongé superficiellement dans 
l 'élément de la  pensée , y est conservé comme mode sensible et 
n 'est pas unifié avec la  nature de la pensée même. C 'est seule­
ment une ascension dans la représentation , car cette représenta-

, 6 .  En d 'autres termes, la vie mpme du Christ " a  présenter r.elle dialectique 
temporelle qui élève l '�tre immédiat à la pensée; il est, i l  meurt , i l  ressuscite. 

'7. " Uebergeht h. On comparera celle dialectique supr�me de la  Phénomé­
n% uie avec la première qui se présentait  dan, r.elle œuvre : " Le maintenant 
qui  est, est u n  passé et c'est là  sa vérité, etc. h (1.  l, p .  8R). 

,8. Tel est le sens de la résurrection. La mort du Dieu homme est le com­
mencement de la vie de l 'esprit. Mais c'est ici seulement le souvenir (l 'Erin­
n�rung) qui elTectue celle première spiritllalisation. 

'(1. L'�glise. 
30. Le Christ comme événement purement his tori",,<'. 
3 1 .  Hegel revalorise donc ici l 'idée de tradit ion, comme on la trouve par 

exemple dans l '�glise catholique. Le Christ historique ne doit pas être 
séparé de son interprétation spirituelle dans la comm u nauté.  
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tion est le lien synthétique de l 'immédiateté sensible et de son 
universal ité ou de la pensée 32. 

Cette forme de la représentation constitue la déterminabilité 
caractéristique dans laquelle l 'esprit, dans sa commu nauté, de­
vient conscient de soi. Cette forme n 'est pas encore la conscience 
de soi de l 'esprit parvenue à son concept com me concept : la mé­
diation est e n core i mparfaite. Il y a a insi dans ce lien de l 'être 
et de la pensée cette déficience que l 'essence spirituelle est encore 
affectée d 'une scission inconciliée en un en -deçà et un au-delà. 
Le contenu est le vrai,  mais tous ses moments, étant posés dans 
l 'élément de la représentation , ont le caractère de ne pas être 
conçus, mais de se manifester comme des côtés complètement 
indépendants qui se rapportent l 'un à l 'autre seulement extérieu­
rement. Pour que l e  vrai contenu 'reçoive aussi sa vraie forme 
pour la conscience est nécessaire une plus haute culture spiri­
tuelle de cette conscience, celle qui consiste à élever son intui­
tion de la  substance absolue dans le  concept et à égaliser pour 
elle-même sa conscience avec sa conscience de soi , comme cela 
est déjà arrivé pour nous ou en soi. 

Ce contenu est à considérer sous la forme dans laquelle il se 
présente dans sa conscience. - L'esprit absolu est contenu; ainsi 
il est dans la figure de sa vérité; mais sa vérité n 'est pas seule­
ment d ' être la substance de la communauté ou l ' en-soi de celle­
ci , n 'est pas non plus seulement de sortir de cette intéricrité pour 
passer dans l 'objectivité de la représentation,  mais encore de 
devenir Soi effectif, de se réfléchir soi-même en soi·même et d 'ê­
tre sujet. Tel est donc le mouvement que l 'esprit accomplit dans 
sa communauté, ou telle est sa vie. Ce que cet esprit se révélant 
est en·soi et pour-soi n 'est donc pas produit au jour parce que le 
riche contenu de sa vie dans la communauté est pour ainsi dire 
démêlé et réduit aux fils primitifs , par exemple aux représenta­
tions de la première communauté imparfaite , ou même à ce que 
l ' homme effectif a dit.  A la base de ce retour en a rrière se trouve 
certes l ' instinct d 'aller jusqu 'au concept, mais il confond l ' ori­
gine, comme l ' �tre-là immédiat de la première manifestation , 

3 , .  Le passé et l 'éloignement constituent la médiation au niveau de ln 
représentation. Ils sont dans le sensible ce qu 'est le raisonnement dans la pen. 
sée. Mais avec une telle médiation sensible, l 'en.deçd et l 'au.deld sont encore 
inconcilié •. C'est pourquoi la com m u nauté se représentera par exemple I ·�· 
glise triomphante comme un au·delà ou la seule présence du Christ comme 
un en.deçll. 
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avec la simplicité du concept 33. Par cet appauvrissement de l a  
vie d e  l 'esprit, en écartant la représentation d e  la communauté 
et son opération envers sa représentation , naissent au lieu du 
concept plutôt l a  seule extériorité et singularité , la modalité his­
torique du phénomène immédiat, le souveni r  privé d 'esprit d 'une 
figure singul ière visée et de son passé. 

III. (Développement du concept de la religion absolue.) 
L 'esprit est contenu de sa conscience en premier l ieu dans l a  
forme d e  la pure substance ; e n  d 'autres termes i l  e s t  contenu d e  
s a  pure conscience. Cet élément de la pensée est le mouvement 
descendant vers l 'être-là ou la singularité. Le moyen terme en tre 
eux est leur l iaison synthétique , ' la conscience du devenir-autre 
ou le processus de la représentation comme tel .  - Le troisième 
moment est le retour de la représentation et de l 'être-autre ou 
l ' élément de la conscience de soi e l le-même. - Ces trois mo­
ments constituent l 'esprit ; sa séparation dans la représentation 
consiste en ceci : il est d 'une façon déterminée, m ais cette déter­
minabilité n 'est pas autre chose qu 'un de ses moments. Son 
mouvement développé est donc le suivant : déployer sa n ature 
dans chacun de ses moments comme dans un élémen t ;  chacun 
de ces cercles se fermant sur soi , cette réflexion de l 'esprit e n  
soi-même e s t  e n  même temps l e  passage dans l 'autre cercle. La 
représentation constitue le moyen terme entre l a  pure pensée et l a  
conscience d e  soi comme tel le ;  e l l e  est seulement u ne des déter­
minabilités; mais en même temps, comme on l 'a vu ,  son carac­
tère d'être la liaison synthétique est étendu sur tous ces éléments 
et est leur déterminabilité commune 34•  

Le contenu lui-même qui est à considérer s 'est déjà en partie 
présenté comme la représenCation de la conscience malheu­
reuse 35 et de la conscience croyante  38, - dans la première dans 

33. L'exigence de pureté qui se manifeste sans cesse dans l 'histoire de la 
communauté religieuse comme un besoin de retourner à son origine (histo­
rique), à la communauté primitive. 

34. Hegel étudie ici la représentation religieuse de l a  com m u nauté.  L'élé­
ment de la représentation est la délerminabilité commune de tous les mo­
ments et con'stitue en même temps un moment particulier. Chacun de ces 
moments - le règne du Père, le règne du Fils et le règne de l 'Esprit-Saint -
constitue un cycle fermé et en tant que réflexion en soi-même est le passage 
au moment suivant. - Ces moments correspondent a u x  divisions de la philo­
sophie hégélienne, le Logo., la  nature, l 'e.prit. 

35. Phénoménologie, t. l, p. ' 76. 
36. Vide supra, t. Il, p. 84. 
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la  détermi nation d 'un contenu produit à partir de la conscience et 
ardemment désiré par el le ,  dans lequel l 'esprit ne peut se rassa­
sier n i  s'apaiser parce qu 'i l  n 'est pas encore son contenu en soi ou 
comme sa sll'bstance. - Dans la conscience croyante, par contre, 
le contenu a été considéré comme l ' essence du monde privée du 
Soi, ou comme contenu essentiellement objectif de la représenta­
tion - une représentation qui  fuit en général l 'effectivité et est 
ainsi sans la certitude de la conscience de soi; cette certitude se 
sépare de ce contenu , en partie comme vanité du savoir ,  en par­
tie comme pure intellection . - La conscience de la commu­
nauté, au contraire , a ce Clllltenu  pour sa substance, et en même 
temps le contenu est aussi bien la certitude q u 'el le a de son pro-
pre esprit 37 .  . 

a) - (L 'ESPRIT A L' INTÉRIEUR DE SOI-MÊME; LA TRINITÉ 38 . )  L'es­
prit représenté en premier l ieu comme substance dans l ' élément 
de la pure pensée est alors immédiatement \ '  essence simple, 
égale à soi-même, éternelle ,  qui pourtant n 'a pas celte significa­
tion abstraite de l 'essence ,  mais la signi fication de l 'esprit ab­
solu.  Mais l 'esprit ne consiste pas à être significat ion , à être J ' in ­
térieur, mais  à être l 'effectif. La  simple essence éterne l le  serait 
donc seulement esprit dans un mot vide si e l le  en restait à la  
représentation et à l ' expression de l 'essence éternelle et  simple. 
Cependant l 'essence simple, étant l 'abstraction , est en  fait l e  
négatif en soi-même, et précisément l a  négativité de  la pensée, 
ou la négativité comme e l le est en soi dans l 'essence; c'est-à-dire 
la différence absolue de soi-même, ou son pur deven i r-autre. 
Comme essence, e l le  est seulement en soi ou pour nous; mais 
cette pureté étant justement l 'abstraction ou l a  négativité, elle 
est pour soi-même, ou elle est le  Soi, le  concept. - Elle est donc 
objective, et puisque la représentation appréhende et exprime l a  
nécessité d u  concept c i-dessus mentionnée comme un  événement, 
on dira que l 'essence éternel le  engendre pour soi un autre 39 ; 
mais dans cet être-autre el le est aussi immédiatement retournée 
en soi-même,  car la différence est la  différence en soi, c 'est-à-dire 

37. Dans la conscience malheureuse, le contenu est subject ivité;  dans la 
conscience croyan te, il est objectivité; ici, le contenu est  à la fois la substa.nce 
de la communauté �t sa certitude de BOi. 

38. Les trois paragraphes qui  suivent, désignés ici par a, h et r, correspon­
dent aux trois moments du savoir de la communauté. 

3g. cr. le début de l '�vangile de Jean. 
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qu 'elle est immédiatement d i fférente seulement de soi-même, et 
ainsi est l 'unité retournée en soi-même, 

Les trois moments se distinguent don c ,  celui de l 'ess.mce, 
celui de l 'être-pour-soi qui est l 'être-aut re de l ' essence ct pour 
lequel est l 'essence, et ('e lui  de l 'être-pour-soi ou du savoir de 
soi-même dans l 'autre. L 'essence se contemple donc seulement 
soi-même dans son être-poUl'-soi ; elle est dans cette al iénation 
seulement près de soi-même. L ' être-pour-soi qui s 'exclut de 
l 'essence est le sauoir de soi-même de l'essence ; c 'est le  verbe 
qui prononcé laisse al iéné ct vidé celui qui le  prononce, mais 
qui est entendu non moins im médiatement, ct c 'est seu lement ce 
mouvement de s 'entendre soi-même qui est l 'être-là du verbe. 
Ainsi les différences qui sont failes sont résolues aussi i mmédia­
tement qu 'elles sont faites, et faites aussi i m médiatement q u 'elles 
sont résolues ; et le vrai et l 'effectif sont justement ce mouvement 
circulant en soi-même. 

Ce mouvement à l ' intérieur de soi-même exprime l 'essence 
absolue comme esprit. L ' essence absolue, qui  n 'est pas saisie 
comme esprit, est seulement le vide abstrait, de même que l 'es­
prit qui n 'est pas saisi comme ce mouvement est seulement un 
mot vide. Si ces moments sont pris dans leur pureté, ils sont les 
concepts i n qu iets, qui sont seulement en tant qu ' ils  sont en eux­
mêmes leur contraire et ne trouvent leur repos que dans le 
tout 40 . Cependant la représentation de la communauté n 'est pas 
cette pensée qui conçoit, mais elle possède le  contenu sans sa né­
cessité et transporte dans le royaume de la pure conscience les 
rapports naturels du Père et du Fils à la place de l a  forme du con­
cept. Dans la pensée même elle se comporte ainsi en se représen­
tant ,  et par conséquent l 'essence lui  est bien manifeste, mais e n  
partie les moments de cette essence, en vertu d e  cette représen­
tation synthétique, se séparent l 'un de l 'autre en sorte qu ' ils  ne 
se rapportent pas l 'u n  à l 'au tre a u  moyen de leur propre con­
cept ; en partie e lle-même ressort de ce pur objet qui est sien et 
ne se rapporte à lui que d 'une façon extérieure ; il lui est révélé 
par une source étrangère , et dans cette pensée de l 'esprit elle n e  
se connait pas soi-même, n e  reconnaît pas l a  nature d e  la pure 
conscience de soi. En tant qu'on doit surpasser la forme de la 

40. Cf. la conception que Hegel se fait de la  logique : " Dieu comme il est 
dans son essence éternelle avant la création de la nature et d 'un esprit fini  » 
(Wiuenschajt der Logik, éd. Lasson, Ill ,  l ,  p. 31) .  
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représentat ion et les rapports e m pru ntés à la nature , et  spéciale­
men t cette man ière de prendre les moments de ce mouvement, 
qui est l 'espri t , com me des substances isolées et  i nébra nlables ou 
des sujets au l i eu de les pren dre com me des moments transitoi­
res, - ce surpassement,  com m e  on l ' a déjà remarqué à propos 
ù ' un autre l'olé,  doit être consiùéré com me une pression interne 
du concep l . �lais i l  est seulement inst inct , il se méconnaît donc 
lu i-même , repousse avec la forme aussi le  contenu ,  et, ce q u i  est 
la même chose, le rabaisse à une repréf;entat ion h istorique, à u n  
héri tage de l a  t ra d i tion , Avec cela s e  m a i n t ien t seu lement l a  
pure exté riorité d e  l a  foi ,  cam i l l e  un quelque chose de mort et de 
privé de con n aissance;  Il l a is son in tériorité a disparu , parce que 
cette intériori té serait  le con cept qui  se sait comme concept. 

b) - (L ' ESPRIT DANS SON ALIÉNATION, LB ROYAUME DU FILS ,) L'es­
prit absolu , représenté dans la pure essence , n 'est donc pas l a  
pure essenl:e abstraite :  m a i s  ce l le-ci , justement par le  fait d'être 
seulement mome n t  da ns l 'espr i t , est plutôt aba issée à l 'élément . 
Cependa n t  la présentat ion de l 'espri t dans cet é l ément a en soi le 
même défaut selon la  forme que l ' essence a com me essence. 
L'e�s(,I I(,(, {'f;t l ' abst ra it el donc le n égatif de sa simpl icité,  un 
autre, De m ê me l '  esprit dan� l 'é lément de l 'essence est la forme 
de l 'unité simple qui est donc au�si e�sentiellcment un devenir­
autre ;  - ou , ce qu i  e�t la  même chose, le ra pport de l 'essence 
éternel le livet' son êt re-pop r- soi est le rapport i m m édiatement 
si m pl e dl' la pure pensée ; dans cette simple i ntu it ion de soi­
même dans l 'aut re ,  l 'être-mLt.re n 'est donc pas posé comme tel ;  
i l  est la d i fférence telle que dans l a  pme pensée elle n 'est immé­
diatement a ll.Cllne  différence ; une reconnaissance de l 'amour 
da ns l aque l l e l es deux ne s ' opposent pas selon leur essence u .  -
L 'esprit qui  est énoncé dans l 'élément de la pure pensée est lui­
même essenti e l lement ccci : i l  n 'est pas seu lement e n  l u i ,  mais 
il est esprit effect i f ,  car dans son concept se trouve l ' être-autre, 
c 'est-à-dirc la �uppression du concept pur seulement pensé. 

L 'élément de la pure pensée, é lant  l 'é lément  abst ra i t ,  est l ui­
mêmc pl utôt l'autre de sa s impl icité,  et passe donc dans l 'élé­
men t particu l ier de la représen tation , - l 'é l ément dans lequel 

1, 1 .  cr. J'h "n()/II é'IO/"yie, t .  l ,  p, ,1\ : " I.n \ ie Ile Dieu . . , pput donc bien être 
«!xprirlllo(' COll lnl{' un jeu cie l 'a mou r aveC' soi·nl�mc ... Inais il y nla nque le 
s{>ricll x ,  la douleur, la pa t irnce ct le t l',y"i l  .l u négat if. " Dans la p u re pen­
sée, l 'è t re·(I u l rc est �ell lemeni le concept Ile l 'ê t re-a u tre; ce concept doit .se 
r,<al iscr, l 'a lién a t ion rioi t <'I re effec/ it'e. 
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les moments du pur l'onrept reçoivent un être-là .m bs/antiel l 'un 
par rapport à l 'autre aussi b ien qu' i ls  sont sujets qui n 'ont pas 
pou r un troisième Iïndifférenre mut uelle de l 'être, mais,  réflé­
chis en soi-même, se séparent l 'un de l 'autre et s 'affronten t u.  

I .  (Le monde. ) L 'esprit seu lement éternel ou abstrait devient 
donc pour soi !l11 nil /rI', ou en t re dans l 'être- l à ,  et  immédiatement 
dans l 'êtrl'-l1t immMial .  I l  crée a insi un m onde. Ce il créer )) est 
le mot de la  représrntat ion pou r le concept même selon son 
mouvement abso l u ,  ou pour le processus dans lequel le  Simple 
énoncé absolu lllen t ,  011 la pure pensée, est plutôt le négatif et 
ainsi l 'opposé :\ soi-mêlllP 011  l 'au t re parce q u 'i l  est l 'abstrait ; 
- ou pou r d ire l a  m(� l I le dlO�e dans u lle forme encore d ifférente 
parce que ce qui  est posé rOll l llle essence est l ' immédiateté sim­
ple ou l ' ê/re; mais com me i l l l /nédiateté ou être manque du Soi, 
et ainsi manquant de l ' i n t ériorité est pnssif ou est être pour un­
alltre. - Cet être pOlir l in  all tre est en même temps un monde ; 
l 'espri t dans la déterl l l i n a t ion de l 'êt re pour un autre est l a  calme 
subsistance des mOlllents auparavant inc lus dans la  pure pensée, 
a insi la dissol ution de leur universal ité si ll lpl e et la dislocation 
de cette universal ité dans sa propre pa rticularité. 

Le monde rependant n 'est pas seulement cet esprit jeté et d is­
persé dans l ' int égral i té  de l 'existence et son ordre extél'Ïeur ;  mais ,  
pu isque ret  esprit est essentie l lement le Soi simple, ce Soi  est aussi 
présent dans le monde : l 'esprit étant là , qui est le  Soi singulier, 
qui a la conscience et se dist ingue soi-même comme autre ou 
c:ornme monde de Soi .  - Ce Soi singulier, tel qu ' i l  est ainsi posé 
d 'abord immédiatement,  n 'est pas encore esprit pour soi, il n 'est 
donc pas comme esprit,  i l  peut bien ê tre d it innocent ,  m ais non 
pas bon. Pour qu ' i l  soi t  en fa i t  Soi et esprit i l  doit d 'abord deve­
n ir  pour soi-même un nll /re , de mêll le que l 'essence éternel le se 
présente comme le mOllvement d 'être égale à soi-même dans son 
être-autre. Puisque cet esprit est déterminé comme étant-là d 'a-

4�,  Les momen ts du concept en s 'a liéna n t  véritablement. se donnent u ne 
existenco distincte, c'est le monde a vec la séparation de l 'espace et du temps; 
c'est aussi le conflit  des mome n t s  q u i ,  en tant qu 'ils se réfléchissent en eux· 
mêmes , deviennent sujels el  s 'opposen ! .  Da ns ce paragraphe général sur le 
royaume du fils, IIegel distingue plus part icul ièrement les trois moments sui­
vants ; ,0 le monde (la na l u re e t  l 'esprit fini encore immédiat) ; 1° le oien et 
le mal,  c'est·à·dire l 'opposi tion à l 'i n térieur du monde el de l 'esprit ; 3° la 
rédemplion el la  réconciliation, c'esl·à-d i re l 'élévation de l 'esprit fl n'i à l 'es­
prit proprf'IIlenl <Iii, ail I roisième royaume : c, le royaume de l 'espri! .  
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bord immédiatement ou comme dispersé dans la m u ltiple '(ariété 
de sa conscience, son devenir-autre est la concentration 43 en soi­
même du savoir en général .  L 'être-l à  immédiat se convertit dans 
la pensée ou la conscience seulement sensible dans la conscience 
de la pensée, et précisément parce qu 'e l le dérive de l ' i mmédia­
teté ou est pensée condition née, elle n 'est pas le pur savoir,  mais 
la pensée qui a l 'être-autre en cl le ,  et donc la pensée à soi-même 
opposée du bien et du mal. L 'homme en vient à être représenté 
ainsi ; il est arrivé, comme quelque chose de non n écessaire, qu ' i l  
a i t  perdu la forme de l 'égalité avec soi-même cn cueillant le  fruit 
de J 'arbre de la connaissance du bien et du mal, et ait été chassé 
de J ' état de conscience innocente, de la n ature s 'offran t  sans exi­
ger de travail  et du paradis, du jardin des animaux 44 .  

:1 .  (Le mal et le bien.)  �tant donné que cette concentration en 
soi-même de la conscience ét ant là  se détermine immédiatement 
comme le devenir inégal à soi - même, le mal se manifeste comme 
le premier être-là de la conscience concent rée en soi-même, et, 
puisque les pensées du bien et du mal sont radica lemen t oppo­
sées J 'une à l 'autre et que cettè opposition n 'est pas encore réso­
lue, alors cette conscience essent iel lement est seulement le mal . 
Cependant en même temps, et justement en vertu de cette oppo­
sition , la conscience bonne est aussi présente en face d 'elle, et 
présente également leur relation mutuelle 45.  - En tant que 
l 'être-là i mmédiat se convertit dans la pensée, et q ue d ' u ne part 
la concentration ell soi-même est el le-même pensée , tandis qu 'a­
vec cela d 'autre part est déterminé d'une façon plus précise le mo­
ment du devenil'-autre de l 'essence, ce devenir-mal peut alors être 
rejeté bien en arrière du monde étant-là jusque dans le premier 

43. Inûchgehen. L'('spril est d 'ahonl !'spri t i mmédiat ,  :Î me dans la termino­
logie de Ile!(el ou ",prit n a t ur('l ; il floit !I('\ enir  pou r soi ou se concentrer en 
soi-même. Ce monlPn t  est le mlll, lIlais un 1 1 1 ,, 1  n('cpssaire, parce q u 'en deve­
nant la con.ocience du lIlul il rend po"ihle la rl-concilia t ion de l'('sprit avec soi. 
L 'esprit sort des profondeu rs d!' l a rw t ll re 01' i l  a l'té jet(· et dispersé ct devient 
le mal par celle prem ière scission ; mais i l  connalt en'uite son lo tre·là comme 
le mal et s'élève à l 'esprit authent ique pnr cette purifica tion. 

(,4 .  I n terprétation du récit de la 6enèse. �Iais il fau t  dire " felix culpa »; 
car sans cet t e  conce n t ration en soi, l 'esprit n 'aurait été que l'innocence a ni· 
male, c 'est-à-dire n 'aurai t pas été en fai t  l 'esprit .  

45.  La pensée représenta t ivf' personnifi .. If' mal et le bien : le  mal,  le genre 
humain, le bien , le Christ .  �Iais dam le paragraphe suh'ant  Hegel va montrer 
que la Genèse du mal peut �tre rejetée dans le pur royaume de la  pensée -
c'est le thème de Lucifer. Cependant  la " eprésentation, malgré la tentath'e de 
B/jhme, ne parvient pas à relier le mal à Dieu m<'me. 
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royaume de la pensée. On peut donc dire que déjà le fils premier­
né de la lumière 48 ,  en se concentrant en soi-même, est celui qui  
tomba ; mais  que, à sa  place, aussitôt un autre fi ls a été engen­
dré. De telles formes, celles de la chute, du fils ,  appartiennent 
seulement à la représentation et non au concept ; e l les détournent 
et abaissent les moments du concept en les introduisant dans l a  
représentation , o u  transportent l a  représentation dans le royaume 
de la pensée. - Il est également indifférent de coordon ner à l a  
pensée simple d e  l 'être-autre dans l 'essence éternelle encore une 
multiple variété d 'autres figures 41 et de leur transférer cette 
condition de la concentrati�n en soi-même. Cette coordination 
doit même être approuvée parce que , grâce à elle,  ce moment de 
l 'être-autre exprime en même temps, comme il le doit ,  la diver­
sité et précisément non pas comme pluralité en général , mais 
en même temps comme diversité déterminée ; de cette façon 
une partie, Ie fi ls, est l 'élément sim ple qui se sait soi-même 
comme essence, mais l 'autre est l 'al iénation de l 'être-pour-soi 
qui vit seulement dans la louange de l 'essence ; dans cette partie 
peut alors être située la reprise de l 'être-pou l'-soi aliéné et la con­
centration en soi du mal 4 8 .  En tant que l 'être-autre se sépare en 
deux, l 'esprit serait exprimé d 'une façon plus précise en ses mo­
ments, et, si on les comptait, serait exprimé comme quaternité 
ou, puisque la multiplicité se divise encore en deux parties, -
l 'une restée bonne et l 'autre devenue mauvaise - comme quinité. 
Toutefois compter les moments peut être considéré comme tout 
à fait inutile parce que d 'une part, comme le di fféren t  lui-même 
est seulement un, c 'est-à-dire est justement la pensée de la diffé­
rence qui est seulement une pensée, ainsi cette pensée est e lle­
même cette diversité , le Second par rapport au Prem ier ;·  - et 
parce que d ' autre part l a  pensée qui embrasse le  multiple  en un 
doit être dissoute de son universal ité et distinguée e n  plus de 
trois ou quatre termes différents 49 ;  - cette universalité en con-

46. Lucifer. 
47. Les anges . 
.l,P-. En d'n u l res lermes, il y ;. les n n�ws qui , i\('1I 1  dalls la 10Iln ll;.!(, dl' DÏ<'u 

el renoncent aln,i à leur êtr·",/,our-soi. il y "  " la  reprise de l ','' re pour soi " 
qui est une séparation voulue de l 'essence. le mal qui esl pour la pensé<' 
représentative la révolte des anges. Sur celte i n lerprélation, cf. Ce que Hegel 
dit de BBhme dans les Leçons sur la philosoph ie de la religion, tld. Lasson, 
Band XIV, 3 ,  p. {p. 

49. Plus simplement le moment de l 'être·autre est une pensée et est l a  pen­
sée de l a diversité en général;  elle est " 1 '/!-tEpov, le déterminé, le rlistinl!up, 
le limité, le néga t i f " (Hegel, op. cit . ,  p. ()4). 
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traste. avec l 'absolue déterminabilité de l 'unité abstraite, le prin­
cipe du nombre ,  se manifeste comme indéterminabilité en rela­
tion au nombre comme tel ,  de sorte q u 'on pourrait parler seu­
lement de nombres e n  général ,  non d 'un chiffre de différences. Il 
est donc bien superflu de penser ici au nombre et  à la numéra­
tion ; comme encore, du reste, la seule différence de grandeur et 
de quantité m anque du concept et ne veut rien d ire. 

Le bien et le mal étaient les différences déterminées d� la pen­
sée que nous trouvions. Puisque leur opposition ne s 'est pas en­
core résolue et q u ' ils viennent à être représentés comme essences 
de la pensée dont chacune est indépendante pour soi , alors 
l 'homme est le Soi privé d 'essence et  le terra in synthétique de 
leur être-là et de leur l utte. Mais ces puissances un iverselles ap­
partiennent aussi bien au Soi ,  Ou le Soi est leur e ffectivité. Selon 
ce moment il arrive donc que , comme le mal n 'est rien d ' autre 
que la concentration en soi-même de l 'être·là naturel de l 'esprit, 
inversement le bien entre dans l 'effectivité et se mani feste comme 
une conscience de soi étant· là 50. - Ce qui , dans l 'esprit pure­
ment pensé , est seulement esquissé en général comme le devenir­
autre de l 'essence divine se rapproche ici de sa réalisation pour 
la représentation . Cette réalisation consiste pour elle dans l 'huI 
m i liation volontaire de l 'essence divine qui  renonre à son ab­
straction et à son i neffect ivité. - Quant à l ' autre cÔté, le mal , 
la représentation le prend comme un événement 'étranger à l 'es­
sence divine;  saisir le mal  dans cette essence même comme sa 
colèTe est la suprême, la plus dure contrainte de la représenta­
tion luttant avec soi-même, effort qui manquant du concept reste 
in fructueux 5 1 .  

L'extranéation d e  J 'essence divine 52 est donc posée dans son 
double m ode;  le Soi de l 'esprit et sa pensée sim ple sont les deux 
moments dont J 'u n ité  absolue e�l l 'esprit mêm e ;  son extranéa­
tion consiste dans la séparation de ces moments et leur valeur 

50. I.e hien e t  le mnl  son t des essences, m a is e l les ne Iroll,,'nt Il'l lr e /Tor i i - i t "  
q u e  dans l e  Soi. C'est pourquoi si le genre humain "" g,'mér:tl e � t  r"pr�'cntf 
comme le  mal,  le Christ se m a n i feste au contraire COlllllle le b;.'n. 

5 . .  C'e.t la  ten·talive de Bohme. 
5 •. Dans ce texte, pour désigner le devenir-aulre de l 'essence divine, He�el 

il presque toujours employé le mot En tailsserung, que nous arons traduit par 
aliénation; ici, pour indiquer l 'opposition du bien el du mal étrangers l 'un 11 
l 'au Ire, il emploie le mot Entfremdung. Sur la traduction de Ce lerme par 
cxtrall�al;on, cr.  6upra, p.  �9 .  
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inégale l 'u n  par rapport à l 'autre u. Cette inégalité est donc la 
double i négalité, et ainsi prennent naissance deux conjonctions 
dont les moments communs sont ceux qui ont été i ndiqués. Dans 
l 'u ne, l ' essence divine vaut comme l 'essentiel, mais l 'être-là na­
turel et le Soi valent comme l ' inessentiel et ce qui est à suppri­
mer ; dans l 'autre c 'est au contraire l ' être-pour-soi qui vaut 
comme l 'essentiel, e t  le divin simple comme l 'inessentieJ. Leur 
m ilieu encore vide est l 'être-là e n  général, l a  simple communauté 
de leurs deux moments. 

3.  (La rédemption et la réconciliation.) La résolution de cette 
opposition n 'arrive pas par la lutte des deux essences représen­
tées comme essences séparées et i ndépendantes. Justement en 
vertu de leur indépendance chacune doit en soi, moyennant son 
propre concept, se résoudre en elle-même. La l utte tombe seule­
ment là où les deux termes cessen t  d 'être ces mélanges de pensée 
et d 'être-là i ndépendant ,  et où ils s 'opposent l 'un à l ' autre seu­
lement comme pensées ; car alors ils sont ,  comme concepts dé­
terminés, uniquement dans le rapport d 'opposition 5� ; comme 
termes i ndépendants, au contraire, ils ont leur essentialité en 
dehors de l 'opposition . Dans ce dernier cas leur mouvement est 
donc le  l ibre mouvement qui leur appartient en propre. Comme 
donc le mouvement des deux est le  mouvement en soi, parce 
qu' i l  est à considérer en eux-mêmes, ainsi celui  des deux qui 
i naugure le mouvement est celui qui est déterminé comme l 'é­
tant en soi vis-à-vis de l 'autre. Ceci est représenté comme une 
opération volontaire, mais l a  nécessité de son al iénation réside 
dans le concept, selon lequel l 'étant-en-soi qui ,  ainsi , est déter­
miné seulement dans l 'opposition , n 'a pas pour cela même une 
subsistance authentique. Ce terme donc pour lequel vaut comme 
essence non l 'être-pour-soi ,  mais le  Simple,  est celu i  qui s 'aliène 
soi-même,. va à la mort et par là réconcilie avec soi-même l 'es-

53. Les deux moments sont le Soi el la pensée simple du divin; l 'opposition 
sera réalisée en deux consciences; dans l 'u ne le divi n  est l 'essentiel et  le Soi 
l 'inesscnl.iel (le Chri�t) ,  dans l 'a u l re le Soi est l 'essent iel , le divin l 'inessenl.iel 
(l 'homme en général) . C'est cel le opposition que va maintenant considérer 
Hegel . 

51,. Dans ce cas, la l u l l e  cesse en même temps, car l 'opposition esl pure et 
les deux termes s'identifient en même temps dans la pensée. - Mais ce que 
va considérer Hegel, c'est l 'opposition de ces termes dans l'existence; comme 
tels ils sont i ndépendants et chacun doit accomplir le mouvement de la récon­
ciliation à l 'intérieur de l u i-même. 
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sence absolue 55 ; dans ce mouvement, en effet, il se présente 
comme esprit ; l 'essence abstraite est devenue étrangère à soi­
même;  elle a .un être-là naturel et une effectivité personnelle ;  cet 
être-autre qui est sien ou sa présence sensible viennent à être 
repris par le second devenir-autre, et sont posés comme suppri­
més, comme universels. Par là l 'essence divine est venue à soi­
même dans cette présence sensible;  l ' être-là i mmédiat de l 'effec­
tivité a cessé de l u i  être un être-là étranger ou extérieur parce 
q u ' i l  est supprimé, universel; cette mort est par conséquent sa 
résurrection comme esprit 56. 

La présence imméd iate supprimée de l 'essence consciente de 
soi est cette essence comme conscience de soi u niversel le ;  ce con­
cept du Soi singulier supprimé,  qui est essence absolue, exprime 
par conséquent i mmédiatement la constitution d 'une commu­
nauté qui , séjournant jusque-là dans la représentation , retourne 
maintenant à l ' intérieur de soi-même, comme dans le Soi, et l 'es­
prit sort par là du deuxième élément de sa détermination, la 
représentation, pour entrer dans le troisième, la conscience de 
soi comme telle. - Observons-nous la manière de se comporter 
de cette représentation dans son processus, nous voyons d 'abord 
exprimer ceci : que J 'essence d ivine assume la nature humaine. 
Dans cette expression est déjà énoncé qu 'en soi les deux ne sont 
pas séparées. - De même dans le fait  que l 'essence divine s ' aliène 
elle-même a principio, que son être-là se concentre en soi-même 
et devient mauya is, n 'est pas énoncé, mais impliqué q u 'en soi 
cet être-là mauyais ne lui est pas un quelque chose d ' étranger, 
l 'essence absolue aurait seulement ce nom vide, s ' i l  y avait en 
vérité quelque chose d'A utre étranger à elle ,  s ' il y avait une 
chute à partir d 'elle ; - l e  moment de la concentration en soi­
même constitue plutôt le moment essentiel d u  Soi de l 'esprit. -
Que J 'être concen tré en soi-même, e t  avec cela seulement, l ' eIJec-

55. Le mOU\'cment est ici cel u i  du Christ pour lequel l 'essence divine sim­
ple est l 'esscntiel ; i l  sc sacrifie ct accepte volontairement la mort parce qu'elle 
est l 'être-là supprimé; mais sa signification spirituelle est celle de l 'élévation 
de l 'être-là à l 'essence et 11 l 'universalité. Ce second devenir-autre est le retour 
de l 'essence à soi-mpme dans la conscience de soi universelle. 

56. La mort du Christ est en soi la réconciliation. La présence n 'est plus 
opposée à l 'essen ce , par la mort elle est élevée à l 'univer�alité. Au terme <1_ 
ce mouvemen t ,  l 'espri t q u i tte le royaume du Fils (le monde représen té) pour 
entrer dans le royaume de l'Esprit-Saint (celu i  de la conscience de Soi u n i­
verselle de la comm u n a u té). Cette négation par la mort est en effet l 'intério­
risation de l 'cxbt"nce, son passage dans la consdence de soi comme esprit. 
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tivité, appartiennent à l 'essence même, ceci qui pour nous est 
concept, et est en tant que concept, se manifeste à la conscience 
représentative comme un événement inconcevable; l 'en-soi as­
sume pour elle la Corme de l '  �tre indifférent u .  Cependant la 
pensée que ces moments qui paraissent se Cuir - les moments 
de l 'essence absolue et du Soi étant pour soi - ne sont pas 8é�­
rés, se manifeste aussi à cette représentation , - elle possède en 
effet le vrai conten u ,  - mais plus tard, - dans l ' al iénation de 
l 'essence divine qui devient chair. Cette représentation qui de 
cette façon est encore immédiate, et par là non spirituel le,  ou 
qui sait la figure humaine de l 'essence seulement d 'abord comme 
une figure particulière et pas encore comme figure un iverselle, 
devient spirituelle pour cette conscience dans le mouvement de 
l 'essence incarnée 5 8 ;  celui de sacrifier à nouveau son être-là im­
médiat et de retourner à l 'essence. C'est seulement comme réflé­
chie en soi-même que l 'essence est l ' esprit. - Est donc ici repré­
sentée la réconciliation de l 'essence divine avec l 'A utre en géné­
ral et, d'une façon plus précise, avec la pensée de cet Autre, le  
mal  6 ' .  - Si cette réconciliation selon son concept est exprim�e 
ainsi : elle est parce que le maL est en soi la  même chose que le 
bien, ou encore parce que l ' essence divine est la même chose que 
la nature dans toute son ampleur, de même que la nature sépa­
rée de l 'essence divine est seulement le rien; - on doit considé­
rer cette énonciation comme une manière non spirituelle de s 'ex­
primer qui doit nécessairement susciter des malentendus. - Le 
mal otant la même chose que le bien , alors justement le mal  
n 'est plus mal ,  et l e  bien n 'est plus bien , mais  tous les  deux sont 
plutôt supprimés : le mal en général ,  l 'être-pour-soi concentré e n  
soi-même, e t  l e  bien, le Simple privé d u  Soi. Quand tous les deux 
sont ainsi énoncés selon leur concept, leur un ité est en même 
temps i mmédiatement évidente; en e ffet, l 'être-pou l'-soi concen­
tré en soi-même est le savoir simple, et le Simple privé du Soi 
est aussi bien le pur être-pour-soi concentré en soi-même 10 . -

5,. En t a n t  qu '�lrc indifférent ,  l 'en-soi n 'est pas conçu comme .Ie mou\'e­
ment nécesslt ire du deYenir-a u t re. L'e xist ence parait radicalement séparée de 
l '/'ssenc .. a !lsolue et immuable. Ce n'est q u 'en s u i t e  par l 'él'4!nement de l 'in­
ca rnation que la conscience repr�sentati\"e sai,il leur u n ité;  mais elle pense 
encore t a n t ôt la stlpara tion, t a r: t ôt l 'uni lé. 

:;8. H Des gl's t aI t eten "'l'sem ". 
59. Le mal comme essence est la pensée de l 'Autre. 
60. Vide supra, " le mal et son pardon " ,  à la fin d u  chapitre lur la con ... 

cie nce-moral e ,  p . lOi .  
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Comme par conséq uent on doit dire que le bien et le  mal  selon 
ce concept qui est le  leu r ,  c 'est·à·dire en tant qu ' i ls  ne sont 
pas le bien et  le  mal ,  sont la même chose, a insi on doit égale­
ment dire q u 'ils ne sont pas la même chose, mais sont u n ique­
ment divers, car l 'être.pour-soi simple, ou aussi le pur savoir,  
sont également la pure négativité ou l 'absolue différence e n  eux­
mêmes. - Ce sont seulement ces deux propositions qui accom­
plissent le tout, et à l 'a ffi rmation et à l 'assertion de la première 
on doit avec u ne opiniâtreté insurmontable opposer l 'affirmation 
tenace de la seconde. Les deux propositions ayant également rai­
son , toutes les deux ont également tort, et leurs tort consiste à 
prendre pour quelque chose de Yrai , de solide et d 'effectif des 
formes abstraites telles que « le même )) ct « pas le même )) , 
l 'i dentité e t  la non-identité, et de. s 'appuyer sur ces formes. Ce 
n 'est pas l 'une ou l 'autre de ces formes qui ont vérité, m ais pro­
prement leur mouvement au cours duquel le simple « le même )) 
est l 'abstraction ct a insi la différence absolue, tandis que cette 
différence absolue, comme différence en soi , de soi-même diffé­
rente, est donc l 'égal ité avec soi-même. C 'est ce qui se produit 
en ce qui concerne l 'être-Ie-même de l 'essence divine et de la na­
ture en général ,  de la nature humaine en particulier; celle-là est 
nature en tant qu'el le n 'est pas essence , celle-ci est divine selon 
son essence ; mais c 'est l 'esprit dans lequel les deux côtés abstraits 
sont posés comme ils sont en vérité, c 'est-à-dire posés comme 
supprimés, - un acte de poser qui  ne peut être exprimé par le  
moyen du j ugement et par sa seule copule privée d 'esprit : est Il.  

- Pareillement l a  nature n 'est rien en dehors d e  son essence, 
mais ce rien l ui-même est aussi bien , i l  est l 'a bstraction absolue, 
et  donc la pure pensée ou l ' être concentré en soi-même, et, avec 
le moment de son opposition à l 'u nité spirituelle ,  est le mal. La 
difficulté qui se trouve dans ces concepts a sa seule source dans 
la ténacité avec l aquelle on maintient le  est , en oubliant la pen­
sée dans l aquelle les moments sont autant qu' i ls  ne sont pas -

c'est-à-dire sont seulement l e  mouvement q u i  est l 'esprit. -
Cette u nité spirituelle ou l 'unité dans l aquelle les différences sont 
seulement comme moments ou comme différences supprimées, 
est ce qui est venu à l 'être pour la conscience représentative dans 

61. L'esprit est précisément le mouvement de l 'identification de la nature 
el du logos et de leur différence, i l  est leur u n ité dialectique et concrète, 
mais cette unité ne doit jamais èlre p06ée comme un �tre. 
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cette réconciliation , et puisque cette unité est l 'un iversalité de 
la conscience de soi ,  celle-ci a cessé d 'être conscience qui se re­
présente ; le mouvement est retourné en el le-même. 

c) - (L'ESPRIT DANS SA PLÉNITUDE; LE ROYAUME DE L' ESPRIT.) 
L'esprit est donc posé dans le troisième élément ,  da ns la  con­
science de soi u niversel le ;  il est sa propre com munauté. Le mou­
vement de la communauté, comme mouvement de la conscience 
de soi qui  se distingue de sa représentation , est le mouvement de 
produire ce qui est devenu en soi . L 'homme divin - ou le d ieu 
humain - mort est en soi l a  conscience de soi u n iverselle. Cela 
i l  doit le devenir pour cette conscience de soi. En d ' autres termes 
puisqu 'elle constitue un des côtés de l 'opposit.ion , le cÔté du m a l ,  
celui  pour l equel l 'être-l à  naturel et l 'être-pour-soi singul ier va­
lent comme l 'essence , ce cÔté, qui ,  comme indépendant ,  n 'est 
pas encore représenté comme moment, doit en raison de son 
i ndépendance s 'élever en l ui-même et pour lu i-même à l 'esprit 
ou présenter en lui le mouvement de l 'esprit 12 . 

Ce côté est l ' esprit naturel; le Soi doit se retirer de ceUe natu­
ralité et se concentrer e n  soi-même, c 'est-à-dire devrait deveni r  
le  mal ; mais i l  est déjà e n  soi le mal . La concen tration e n  soi­
même consiste donc ici à se persuader que l 'être-là n aturel est le 
mal. Le devenir-mauvais et l 'être-mauvais du monde comme 
étant-là, aussi bien que la réconcil iation étant-là de l 'essence ab­
solue, appartiennent à la conscience représen tative ; mais à l a  
conscience de soi comme tel le  ce Représenté selon la forme n '  ap­
partient plus que comme moment supprimé, car le Soi est le n é­
gatif; ce qui lui  appartient donc c 'est le savoir, - un savoir qui  
est une pure opération de la conscience à l 'intérieur de soi­
même ". - Dans le  contenu ce moment du négatif doit égaIe­
ment trouver son expression . L'essence étant déjà en soi réconci-

6 •. Nous avons vu le mouvement de la conscience qui incarne le bien (le 
ChrisI), el le résultai de ce mouvement a été en .oi la rêi:onciliation de l 'es­
eence immuable et du Soi effectif, de Dieu et de l 'homme; il nous faut main­
tenant considérer le mouvement de la conscience qui incarne le mal (le genre 
humain) et qui doit réaliser elTectivement pour soi, dans l 'élément de la cons· 
cience de soi, ce qui a déjà eu lieu en soi. Avec la représentation du sacrifice 
du Dieu homme, nous passons de l 'élément de la repré!lenlation 11 celui de la 
conscience de soi. 

63. Le pauage dans l 'élément de la conscience de fiai de ce qui était  d'abord 
seulemenl repré.enté est une inversion de sens. Le mal était représenté 
comme la concentration de la nature; cette concentration dans l 'éhlment de 
la conscience de soi, c'est.lI·dire du savoir, est maintenant la connaissance du 
llIal ou de la nat ure comme étant le mal. 
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l iée avec soi et étant unité spiritue l le au sein de laquelle les par­
ties de la représentation sont supprimées ou sont des moments, 
ceci se présente de cette façon : chaque partie de la représenta­
tion reçoit maintenant l a sign ification opposée à cel l e  qu 'elle 
avait auparava n t ; chaque sign ification se parfait dans l 'autre, et 
c 'est seulement ainsi que le contenu est un contenu spi rit uel . Du 
rait que la détermi nabil ité est aussi bien son opposée , est accom­
plie l ' unité dans l 'être-au tre , est accompl ie la spiritua l ité , de 
même que pour nous ou en-soi s 'uni fia ient .'lll l ér ieurei llent les 
sign ifi cations opposées et se supprimai en t enfi n les formes abs­
traites du (( le même li ou du (( pas le même li , de l 'iden tité ct de 
la non-identité. 

Si donc dans la conscience représe ntative l 'in tériorisatio/l de 
la consc ience de soi nat mel le étai t  le Il/al élan/-là ,  l ï n tériorisa­

tion dans l 'élénlt 'nt de l a  conscience de soi est le savoi,. dit mal, 
corn ille un mal qui est l'II-soi dam l 'P Ire- l à .  Cl' savoir est donc 
sans contred it U I I  deven i r du mal 61 , mais seul e ment 11 11 devnnir  
de l a  pell.�ée du mal ; i l est  par conséq uen t reconnu comme le 
premier moment de la réconci l iation .  En effe t ,  com me un retou r 
en soi -même à partir de l ' i m m édiateté de la nature, q ui est dé­
term inée comme le m a l ,  i l  est un abandon de celle-ci et la mort 
au péché. Ce qui est abandonné ce n 'est pas l 'être- là naturel 
com me te l ,  mais cet être-là en tan t qu ' i l  est cc qui est su en même 
temps comme le mal .  Le mouvement im médiat de la concentra­
tion en soi-même cst aussi bien un mouvement médiat : - i l  se 
présuppose l u i-même ou est son propre rondement, c 'est-A-dire 
que le fonde ment de l a  concentrat ion en soi-mtime e!'Ot que la na­
ture s 'est déjà en soi concent rée en el le-même ; A C3US(' du mal 
l 'homme doit se concentrer en soi , mais le  mal est lui-même la 
concentration en soi .  - Ce prem ier mouvement est justement 
pour cela seu lemen t le mouvement immédiat 011 son concept 
simple, parce qu ' i l  est identique à son fondement.  Pa r conséquent 
le mouvement ou le  devenir-autre doit encore en trer en sCÈ'ne 
sous sa form e plus parti cu lihe . 

Outre cette i mm édiateté est donc nécessa ire la médinUon de la 
représentation . En soi le savoir de la nature comme êln>-Ià non 
véritable de l 'esprit , non moins que cette un ivcrsal i té devenue 
intérieure du Soi, 

'
son t déjà la réconci lia tion de l 'espri t  avec soi-

Ill, .  L .. let le d i l  eucl .. men l Ill! dl',.pnir·mal (BIJReIt'erdl'n). 
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môme ". Cet en-soi reçoit pour la conscience de soi non concep­
tuelle  la forme d 'u n  étant et d ' un quelque chose qui lui est repré­
senté. L'acte de concevoir n 'est pas pour elle,  par conséquent, 
l 'acte de saisir ce concept qui sait l a  naturalité supprimée comme 
universelle et donc comme réconcil iée avec soi-même ; mais i l  
saisit cette représentation selon laquel le par l 'événement d e  l a  
propre a liénation d e  l 'essence d ivine, par son incarnation d e  fait 
et sa mort, l 'e!'sence divine s'est réconci liée avec son être-là ".  
La saisie de cette représentation exprime maintenant d 'une façon 
plus précise ce q u i  fut d 'abord nommé dans la représentation la  
résurrection spirituelle ou élévation de sa conscience de soi sin­
gu l ière A l ' universel ou il la communa uté. - La mort de 
l 'homme divi n ,  comme mort , est l a  négativité abstraite, le résul­
tat immédiat d 'u n  mouvement qui  s 'achève seulement dans l 'u­
n iversalité Twtnrelle. C'est ceUe signi fication naturelle que l a  
mort perd dans la  conscience d e  soi spirituel le :  o u  c l i c  devient 
son concept mentionné ci-dessu�. La mort n 'cst pl us ce qu 'elle 
signifie immédiatement ,  le non-êtrp de cette entité singulière, 
elle est transfigurée en l ' universalité de l 'esprit qui  vit dans sa 
communauté, en el le  chaque jour meurt el ressuscite IT . 

Ce qui appartient à l 'élément de l a  représentation - que l 'es­
prit absolu comme un esprit singulier, ou m ieux particulier, re­
présente dans son être-là la nature de l 'esprit - est donc ici 
transposé dans l a  conscienœ de soi elle-même, dans le savoir se 
conservant dans son être-autre; cette conscience de soi ne meurt 
pas effectivement comme on se représente q ue l 'être particulier 
est mort effectivemellt, mais sa particularité meurt dans ron uni­
versalité ,  c 'est-A-dire dans son savoir qui  est l 'essence se réconci­
liant avec soi-même 18. L'élément précéden t de la représentation 

65. Ce .onl 111 dt'lS thèmes essentiels à la ph ilosoph ie hég6l iennll : l 'C1Iprit est 
pl us haut que la nature ;  la substance esl sujet, Soi un iversel d efTectif.  

66. La médiation de l a  repréuntation est encore néceuaire dans l'élément 
de I� conscience de soi . On se souvient que Hegel a d i t  plus hallt que pour la 
conscience religieme la rt>présenta lion n 'esl pas 'Aulement u n  des trois élé­
menb - le roya ume d u  Fils -, m�is qu '''lJe est ellcore u ne d61erminabilité 
qui , 'élAnd 11 tOIlS les aspects de l'elle vie rel igieuse . 

fi,. Cr. Mjà le sens de la mort - enle\'t�e 11 la nal ure - Ila n� 10 chapitre sur 
l 'ordre éthique. Ici la  mort du Chrisi est sa naissance spirituelJe dans la corn· 
munauté des fidèles. Celle « tran.figural ion' » clu Christ est ce qui permet au 
genre hu main, le côlp du mal, dl' devenir, selon l 'expression de Hegel , 
l 'homml'.Dieu, comme le Chri,t était le Dieu·homme. 

68. Celle récondlialion du particulier e l  de l 'Uni"Arsel dan� le $avoir était 
déjà pour nOl'� If' l'onct>pt de l n  rel igion . 
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est dOlic ic i  posé comme suppri mé, où il est rentré dans le Soi, 
dans son concept. Ce qui  là était dans l ' élément de l 'être est de­
venu ici sujet. Avec cela le fJremier élém wt aussi , l a  pure pensée 
et l 'e:;prit éternel ('n l'He, IIC SO/lt plus a u  ùelà de la conscience 
représrntative ni ail drUI du Soi ; llIais le retour du t ou t  en soi­
même consiste justement à contcni r  tous les moments en soi IV.  

La mort du médiateur saisie par le Soi est la suppression de 
son objectivité ou de son être-pol/r-soi part iculier;  cet être-pour­
soi parl icul ier  est devenu conscit'/lce de soi u n iverselle. - De l 'au­
tre côté l ' u niversel est j usteme n t  pour cela conscience de soi ,  et 
l ' t'sprit pur 011 inefrectif de la spule pensér est. devenu effectif. -
La mort d u  médill l euI' n 'est pas seulf>mcn t la mort de son aspect 
Ilaturel ou de l'on �tre-pollr-soi particul ier ;  ne meurt pas seule­
ment l 'enveloppr déjà morte, soustraite il l 'essence, mais encore 
l 'abstraction de l 'essence divinr 1 0 ,  En effet le médiateur ,  en tant 
que sa mort n 'l'st pas encore ven ue accom plir l a  réconciliation ,  
est l ' I In i latéral i h) q u i  sa i t  le  Si m ple de l a  pensée com me l 'essence 
en opposi t ion à l 'effect ivité ; Cf>t extrême du Soi n 'a pas encore 
une va leur équ iva len t e  ;1 l 'essrnce ; cette valeur,  le Soi ne la pos­
sède que dans l 'esprit .  La Illort de cette représentation con tient 
donc ell mrme t emps la mort cll' l 'abstraction de l 'essence divine 
qui n 'est pas posée comme Soi . r.ette m ort est le sent iment dou­
l oureux de la conscirnce malheureuse, q u(> Dieu lui-méme est 
mort. Celte dure expression ('sI l 'expression du simple savoir de 
soi le pl us in time, le r!'tour de la conscience dans la profondeur 
de la nuit  du Moi = Moi qui Ile distingue et ne sait plus rien en 
dehors d 'e l le .  Ce sentiment est donc ('n rait la perte de la sub­
stance et de sa position en face de l a  conscience ; mais en même 
temps i l  est la pure subjectivit.é de la subRt ance ou la pure certi­

tude de soi-même qui  l u i  manll uait à el le ,  en tant que l 'objet, 
ou l ' immédiat, ou l a  pure CSSPlIce , Ce savoir est donc la spiritua­
lisation 1 1 par laquelle la Rubstance est deYenue sujet , par la­
quelle son abstraction , sa non-vitalité sont mortes, par laquelle 

fi!). L 'tllémen l d" la pure pAnsoo - Dieu comme pure .. sscnce - ,  l 'élément 
rie l a  roprésenlalion, n 'onl plus maintenanl ne sÎllnification que dans l 'élé­
mAnl d(l la con5CÎcnc.c rie soi unh·el'5('l \", le retour du loul en �oi-môme. 

70, On avail vu en errel plus haul celte double signification du f.hrist ; il  est 
le Soi immédiat, il esl en m ôme temp!l l 'abstrac t ion de l 'cssence; sa mort ne 
sera donc pas seulf'ment celle de l 'entité parliculil!re q u i  est en deçà de l a  
conscience d e  soi spirituelle, m ais auui celle d e  , 'essence abslraite qui esl  au 
delà de celle conscience de soi. - Dieu l u i-même esl mort. 

'; 1 .  te H�!1ei$tun9 I l .  
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donc elle est devenue effectivement conscience et simple et uni­
verselle de soi 12 .  

Ainsi donc l 'esprit est esprit qui  se sai t  soi-même ; i l  se sait,  ce 
qui l u i  est objet, est ,  ou sa représentation est le contenu vrai et 
absolu : i l  exprime, comme nous l 'avons vu ,  l 'esprit lui-même. Il  
est en même temps non seulement contenu de la  conscience de soi 
et non seulement objet pour elle, mais il est encore esprit en effec­
tivité. II est tel en parcourant les trois éléments de sa n ature; ce 
mouvement à travers soi-même constitue son effectivité ; - ce 
qui se meut c 'est lui ; il est le sujet du mouvement et i l  est aussi 
le  mouvoir même ou la  substance à travers laquelle le sujet 
passe. Le concept de l 'esprit était déjà venu à l 'être pour nous 
alors que nous entrions dans le domaine de la  religion ; c'était le 
mouvement de l 'esprit certain de soi-même qui pardonne au mal  
et ainsi  se  démet en même temps en cet acte de sa propre simpli­
cité et de sa dure immutabil i té, ou c 'était le  mouvement a u  cours 
duquel l 'absolument opposé se connalt comme le même, et au 
cours duquel éclate cette reconnaissance comme le oui entre ces 
extrêmes; - c 'est ce concept que contemple maintenant la con­
science rel igieuse à laquelle l 'essence absolue est révélée ; elle 
supprime la distinction de son Soi et de ce q u 'elle contemple ; 
comme elle est le sujet, ainsi encore el le est la substance, et est 
donc elle-même l 'esprit ,  justement parce qu'elle est ce mouve­
ment et en tant qu 'elle l 'est 13 .  

Mais cette communauté n 'est pas encore accomplie dans cette 
conscience de soi qui  est la sien ne;  son contenu est en général 
dans la forme de la  représentation pour elle,  et ainsi la spiritua­
lité effectivé de cette communauté, - son retour de sa représen­
tation , - poss�de encore en elle ce caractère de scission , dont 
l 'élément de la pure pensée l ui-même était affecté u .  Elle n e  pos-

7' .  Dans cette révélation complète de l 'esprit à l 'esprit,  la substance dont la 
philosophie de la religion était partie, celle de la lu mière de l 'Orient , est 
devenue compl�tement lujet et l 'esprit concret est réalisé dans la communauté 
des hommes. \fais la communauté religieuse est encore affectée d'une scission. 
La Phénoménologie ne nous dit pas à quelle communauté conduira le « savoir 
absolu ". 

73. On peut lie demander si cette révélation complète ne suggère pas plue 
une �glise triomphante - coïncidant avec l'histoire du monde spirituel -
que l '�glise mil i tante. Il est vrai que lIegel va montrer que la conscience reli­
gieuse JI 'est pas capable de se penser elle-même. Mais que signifiera pour 
Hegel cette pensée de la  religion qui supprime toute transcendance ? 

74. II en était affecté en tant que la conscience religieuse considérait ses 
diven moments comme immobiles. 
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sède pas encore l a  conscience de ce qu 'elle est; elle est la con. 
science de soi spirituelle qui n 'est pas objet à soi· même comme 
cette conscience de soi ,  ou ne s ' ouvre pas à la conscience sur soi. 
même; mais en tant qu 'elle est conscience elle a ces représenta­
tions qui ont été considérées. - A son tournant suprême nous 
voyons la conscience de soi s ' intérioriser et parvenir au savoir de 
l '  �tre·concentré-en-soi-mime; nous la voyons aliéner son être-là 
naturel et conquérir la pure n égativité. Mais la signification po_ 
sitive de cette négativité - que précisément cette négativité ou 
pure intériorité du savoir est aussi bien l ' essence égale à soi­
même - ou que la substance est ici parvenue à être conscience 
de soi absolue - tout cela pour la conscjence fervente est un 
autre T a . Elle saisit cet aspect - que la pure intériorisation du 
savoir est en soi la simplicité absolue ou la substance - comme 
la représentation de quelque chose qui n 'est pas ainsi selon le 
concept,  m,ais comme l 'action d ' une satisfaction étran gère. En 
d 'autres termes, ce n 'est pas pour elle que cette profondeur du 
pur Soi est la force grâce à laquelle l 'essence abstraite est abais­
sée de son abstraction , et élevée au Soi par la puissance de cette 
pure ferveur. - L 'opération du Soi conserve ainsi cette significa­
tion négative par rapport à la conscience fervente,  parce que de 
son côté l 'a liénation de la substance est un en-soi pour ceUe con­
science qui ne le saisit pas et ne le conçoit pas ou ne le 
trouve pas dans son opération comme tel le .  - En soi cette 
unité de l 'essence et du Soi s 'étant produite , la conscience a 
aussi cette représentation d e  sa réconcil iation . mais comme re­
présentation . Elle atteint son apaisement en aj outant de l ' exté­
rieur à sa pure n égativité la sign ification positive de l 'unité de 
soi avec l 'essence. Son apaisement reste donc lui-même affecté 
de l 'opposit ion d 'un au-delà. Sa propre réconciliation entre 
comme quelque chose de lointain dans sa conscience, comme 
quelque chose de loi ntain dans l 'avenir de même que la récon­
ciliation que l 'autre Soi accomplissait se manifeste comme quel­
que ch ose de lointain dans le passé 1&. Comme l 'homme divin 

,5. L'emploi du terme " Andacht " (que nou, tradu isons par feneur) >UI:­
fl:ère u n  rapprochement avec l a  corucitnce malheu reuse. On pourra comparer 
dans l e  tome 1 (pp . •  3. et suh·.) le passage de la co,ucience malheureuse 11 la 
Raison a vec cel u i  que prkente celle conclusion de la Phénoménologie de la 
Religion au Sat. oir ab.olu. 

76. L'idée de la fi n  du monde, du j u gement dernier dans la communauté 
religieuse. - Celle conciliation est rejetée dans l 'at·tnir comme l 'i ncarnation 
de Dieu e.t rejetée dans 1 .. pau�. 
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singulier a un père étant en soi et seulement une mère eftectiye, 
ainsi encore l 'homme divin universel , la communauté, a sa pro­
pre opération et son propre savoir pour père, mais pour m ère 
l 'amour éternel qu 'elle sent seu lement, mais ne contemple pas 
dans sa conscience comme objet immédiat effectif. Sa réconci­
liation est donc dans son cœur, mais encore scindée d 'avec sa 
conscience, et son effectivité est encore brisée. Ce q u i  entre dans 
sa conscience comme l 'en-soi ou comme l 'aspect de la pure mé­
diation , c 'est la réconciliation résidant au del à ;  mais ce qui y 
entre comme une présence, comme l 'aspect de l ' immédiateté et 
de l 'être-là, c 'est le monde qui doit encore attendre sa transfigu­
ration . Le monde est bien en soi �éconcilié avec l 'essence , et 
l 'essence sait bien qu 'elle ne con nalt plus l 'objet comme étran­
ger à soi , mais comme égal à soi dans son a mour. Mais pour la 
consdence de soi cette présence immédiate n 'a pas encore la 
figure de l 'esprit. L 'esprit de la communauté est ainsi dans sa 
conscience im médiate séparé de sa conscience religieuse qui pro­
nonce bien qu'en soi ces consciences ne sont pas séparées, mais 
prononce un en soi qui  Il ' est pas réalisé ou n 'est pas encore de­
venu absolu être-pour-soi. 
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VIII . - LE SAVOIR ABSOLU 

1. (Le contenu simple du Soi qui se prouve comme 
l'être 1 . )  L 'esprit de la religion révélée n 'a pas encore dépassé 
sa conscience comme telle; ou , ce qui revient au même, sa con­
science de soi effective n 'est pas l 'objet de sa conscience. Lui­
même en général et le-s moments qui se d istinguent en lui tom­
bent dans la représentation et prennent la forme de l 'objectivité. 
Le contenu de la représentation est l 'esprit absolu ; il ne reste 
donc plus qu'à supprimer (dialectiquement) ce qui n 'est qu 'une 
forme ;  ou mieux, puisque cette forme appartient à la conscience 

comme telle, sa vérité doit s 'être déjà montrée dans les figures 
de cette conscience. - Ce dépassement de l 'objet de la con­
science ne doit pas être �ntendu comme l 'opération u nilatérale, 
celle dans laquelle l 'objet se montrait dans son retour dans le 
Soi ;  mais il doit être e nvisagé dans un sens plus déterminé; il 
signifie alors que l 'objet comme tel se présentait au Soi comme 
disparaissant ,  �t de plus que l 'al iénation de la conscience de soi 
elle-même pose la choséité, et que cette aliénation n 'a pas seu-

1 .  CP rhapi lrl' sur II' sa\'oi r absolu est un des p lus difficiles de la Phénomé­
nologir; il comient de le rapprocher de la préface de l 'œu\ re qui a été écrite 
après coup ct a n nonce la science de la logique. Le mou\'ement de la pensée 
dans ce chapitre nom parait être 1(' suiva nt : ,a En reprena n l  cerlaines figurel 
de la  conscience phénoménologique, Hegel mon tre que le Soi s 'esl a liéné el 
posé comme l 'objuti" jté selon loutes les délerminabiI ités de cette objecthilé. 
Le Soi se prouve donc comme l 'EIre ( , er paragraphe) ;  ,a la Science (le savoir 
absolu) est aloI'!' définie comme l 'auto.conception du Soi ; le Soi se pense lui­
m�lIle et dé\'eloppe Ion contenu. Le contenu, a i nsi conçu, l'si dans la forme 
du concept.  Beg!'t envisage les présupposit ions historiques et philosoph iques 
dt) ce sa"uir absolu (1° paragraphe) ; 30 de la Science ainsi définie on revient 
néces�airemenl (suiva n t  la  méthode circulaire de Hegel) l l 'exist.ence immé­
dia le ,  L 'espri t pur dl' la Science s 'alillne d'abord comme conscience et l 'on 
retrouve la Phénoménologie; mais celto al iénation va plus loin encore : elle 
condui t 11 la Nature et 11 l 'Histoire rians lesquelles l 'espri t , 50US des formes 
dh'enes, se présuppose l ui-même (3° paragraphe. L'esprit conçu dans aon 
n'Iour � l 'inl lll,�. l inlpt,: (-Ian l-là). 
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lement une signification négative, mais positive ; qu'elle n 'est 
pas !:'eulement pour nOlis ou en-soi , mais pour el le-même . Pour 
elle le n égati f  de l 'objet ,  ou l 'auto-suppression de cel u i-ci , a 
une signi fica tion positive ; cn d 'autres te l'mes, la conscience 
de soi sait cette nul l ité de l 'objet , d'une palt , parce qu'elle s 'a­
l iène elle-même, - car dans celte aliénation elle se pose soi­
même comme objet, ou , en vertu de l ' un ité i ndivisible de l 'I!tre­
pour-soi, pose l 'objet comme soi-même. D 'autre part, dans cet 
acte est contenu en même temps l 'autre moment ,  celu i  dans le­
quel elle a aussi bien supprimé et repris en soi-même cette alié­
nation et ceUe objectivité, étant don c  dans son être-autre comme 
tel près de soi-même2•  - Tel est le mouvement de la  conscience, 
et dans ce mouvement el le  est la total ité de ses moments. - La 
conscience doit de même se rapporter à l 'objet selon l a  totalité de 
ses déterminations, et l 'avoir ainsi appréhendé selon chacune 
d'entre elles. Cette total ité de ses détermi nations élève en soi l 'ob­
jet à l 'essence spirituel le,  et il devient cela en vérité pour la con­
science par l 'appréhension de chacune de ses déterminations 

singulières comme le Soi ,  ou par le comportement spirituel en­
vers elles déj� mentionné. 

L 'objet est donc en partie être immédiat, ou une chose en 
généra l ,  - ce qui correspond A la conscience immédiate - il 
est en partie un deve n ir-autre (une altération) de soi, c 'est-A-dire 
sa relation ou son être pour un autre et son I!tre-pour-soi, la dé­
terminabil ité , - ce qui  correspond à la perception , - en partie 
i l  est essellce ou est comme Universel ,  - ce qui correspond A 
l 'eritendement. Comme tout, l 'objet est le syllogisme ou le mou­
vement de l 'un iversel , à travers la détermi n ation , vers la singu­
larité, aussi bien que le mouvement i n verse de la  singularité , à 
travers la singularité com�e supprimée ou la détermination , 
vers l 'universel 3. - Selon ces trois déterminations donc la con-

�. Après la religion qui donne Il la représenlation le vrai conlenu, i l  ne 
rrsle plus qu'la slIrmonter la  forme de l 'objectivité. Or celle forme a déjl 6té 
slIrmonléc dans l 'expérience phénoménologique. Non seulement la véri� de 
l 'objet est le Soi, ce qui est unilaUral, mais encore le Soi lui-même 11& poee 
comme objet, s'aliolne, el comme l'êlre-pour-soi est indivisible, cette aliéna­
lion cst aussi bien la position par le Soi de l 'objel comme élant lui-même. 
L'objectivité ne di.paralt pas; elle est identifiée au Soi, el le Soi se trouve en" 
1'110.  

3. Résumé rapide de Ioule la première partie de la Phl!noménologie (1. l, 
pp. 8, 11 t45, (A) Conscience). Dans celle partie, l 'objet s'esl montré comme 
chose imm.;dial� (la cerlitude sensible), comme relation (l 'objet est pour soi 
et il  ('st en m�me temps pour un aulre.  la dialectique des propriétée dan. la 
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!cience doit savoir J 'objet comme soi-même. Toutefois,  on n e  
traite pas i c i  du savoir comme pure conception de l 'objet ; mais 
ce savoir doit être indiqué seulement dans son deven ir,  ou dans 
ses moments, selon l 'aspect qui appartient à la conscience 
comme tel le, et les moments du concept authentique ou d u  plir 
savoir doivent être indiqués dans la  forme de figurations de la 
conscience 4 .  En conséquence l 'objet dans la conscience comme 
telle ne se manifeste pas encore comm e  l 'essentialité spirituelle 
tel le qu 'elle  vient d'être exprimée ci-dessus par nous, et le com­
portement de la conscience envers l 'objet n 'est pas la considé­
ration de cet objet dans cette totalité com me tel le, ni dans l a  
pure forme conceptuelle d e  cette tota l ité,  m a i s  est en partie 
figure de la conscience en général , en partie une somme de 
figures que nous col lectons nous-mêmes, et dans lesquelles l a  
totalité des moments de l 'objet et  d u  comportement d e  l a  con­
science ne peut être montrée que dissoute dans ses propres mo­
ments 5 •  

Pour cet aspect d e  l 'appréhension d e  l 'objet , telle qu 'elle est 
donnée dans la figure de la conscience , il convient seu lement de 
rappeler les figUl'es antérieures de cette conscience qui se sont 
déjà présentées. - Au poin t  de vile de l 'objet donc, en tant qu ' il 
est i mmédiat, u n  ltre indifférent, nous avons vu l a  raison obser­
vante se chercher et se trouver e l le-même dans ceUe chose indif­
férente : c 'est-à-dire que n ous l 'avons vue aussi conscient e  de 
son opération com me d 'une opération extérieure que consciente 

perception), comme uniuersel ou intérieur (la force, la loi, le supra·sensible 
de l 'entendement). Comme tout, l 'objet est le mouvement (Hegel dit le syllo­
gisme) de ces dh'erses déterminations. Sur l 'importance de ce moU\'ement de 
l 'Unh'ersel au Singulier et du Singulier à l 'Universel et sa signification, cf. 
le début de l 'art icle de And ler : Le fondement du salJOir dans la Phénoméno­
logie de l 'esprit de Hegel, Ret'ue de Métaphysique et dl' Morale, juil let-sep­
tembre ' 9 3 "  p. 3 ' 7. 

4,  La considération' de ce mouvement des déterminations de l 'objet appar­
tient à la Logique; dans la Phénoménologie, on ne peut com;idérer que des 
figuru de la conscience, ou un certain comportement de la con!!Cience à l 'é­
gard de l 'objet. Mais "n groupant plusieurs de ces figur"s phénoménologiques 
on parvien t à la nolion du savoir absolu. 

5. La totalité à atteindre n 'est donc ici possible que par la  considération 
d'une somme de figures de la  consdenr.e phénoménologique. La méthode de 
Hegel va donc être ici de reprendre un certain nomhre de figures an térieures 
qui montrent  que la conscience s'all!!ne et donc se rel rou\'e elle-m�me dans 
chaque moment de l'objectiuité, , 0  La conscience se pose elle.m�me comme 
chose immédiate, et sa i t  donc celle cho�e comme le Soi ; � o  la conscience se 
pose dans la chose comme relation ct sal t  donc l a  relation comme le Soi ;  30 l a  
conscience s e  pose comme l 'Unillersel o u  l ' Intérieur e t  sai t  donc cet I n térieur 
comme le Sol. 
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de l 'objet seulement comme d 'un objet immédiat. - Nous l 'a­
vons vue encore à son point culminant exprimer sa détermina­
tion dans le jugement infini que l 'être du Moi est une chose; -
et précisément une chose sensible et immédiate ; quand on 
nomme le Moi dme, i l  est bien représenté aussi comme chose, 
mais comme une chose i nvisible, intangible, etc. ; en fait ,  i l  
n 'est pas alors représenté comme être immédiat, comme c e  
q u 'on vise dans u n e  chose. - C e  jugement pns l ittéralement,  
immédiatement, est vide d 'esprit ou plutÔt est l 'absence même 
d 'espri t ; mais en fait en considérant son concept, il  est la plus 
grande richesse spirituelle, et son intérieur, non encore présent 
en lui ,  est ce qu 'expriment les deux autres moments à envi­
sager a. 

La chose est Moi : en fait dans ce jugement i nfini l a  chose est 
supprimée; elle n 'est rien en soi ; elle n ' a  de signification qu 'en 
relation , seulement à travers le Moi et sa référence au Moi. -
Ce moment s 'est présenté pour la conscience dans la pure intel­
lection et l 'Aufkliirung. Les choses sont en tout et pour tout 
utiles ; elles sont à considérer seulement du point de vue de leur 
utilité. - La conscience de soi cultivée, qui a parcouru le  monde 
de l 'esprit étranger à soi , a produit par son aliénation la chose 
comme soi-même , elle se conserve donc encore soi-même dans 
la chose et sait l a  dépendance de cette chose ; ou elle sait que la 
chose est essentiellement seulement être pour un autre 1 .  En 
d'autres termes en exprimant complètement la relation , c 'est:à­
dire ce qui seul constitue ici la nature de l 'objet, la chose vaut à 
ses yeux comme u n  étant-pour-soi ; elle énonce la certitude sen­
sible comme vérité absolue, mais elle énonce cet être-pour-soi à 
son tour comme moment qui ne fait que disparattre et passer 
dans son contraire, l 'être pour un autre qui se l ivre. 

En ce point ,  cependant ,  le savoir de la chose n 'est pas encore 
accompli .  La chose doit être sue comme le Soi ,  non seulement en 
ce qui concerne l ' immédiateté de son être ou sa détermi nabilité, 

6. On peut dire que c'est là une Interprétation dialectique du Matérialiame. 
cr. Ph�noménologie, t. l, p. '7',  la Phrénologie. Le Moi le découne comme 
Itre, comme chore inerte. Ce Matérialiame impliquant l 'aliénation complllte 
de l 'esprit signifie en rait, par suite de l 'indivisibilité de l 'être-pour-soi, une 
première identité de la  Pensée et de l 'Rtre. 

7. La relation donn�e Il la perception est maintenant porée par l 'esprit 
même au cours de Ion développement; il ae connalt dans l 'univers sensible 
comme la relativité de cet univers, le passage de l 'être-pour-sai à l 'être pour 
un autre. C 'est l'unh'ers de l 'utilill. Vide lupra, p. " . . 
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mais encor e com me essence ou Intérieur. C 'est là ce qui est 
donné dan:- la conscience de soi morale 8. Cel le-ci sait son propre 
savoir COll l lll e l ' essentialité absolue ou sait sans plus l 'être 
comme l a  pure volonté ou le pur savoi r ; e l le  l'st uniquement 
rette volonté et cc savoir :  à une autre convient seulement l 'être 
inessentiel , c 'est-à-dire l 'ê t re qui n 'est pas en soi ,  seulement l a  
"ide écorce d e  l 'être. E n  ta nt que dans sa représentat ion d u  
monde la  conscience 9 morale désentrave l 'être-là d u  Soi , e l le  l e  
reprend aussi bien e n  soi - même. Comme bonne c

'
onscience l e.  

enlin e l l e  n 'est plu!' cette position e t  ce déplacement a l ternan t 
sans cesse de \ '�t re-là  et d u  Soi : I llais e l le sait que son être-lli 
comme tel est cette pure rertit ude de soi-lI1prne. L'é lément ob­
jectif dans lequel e l le  s ·expo .. e comme agissante n 'est rien d'au­
tre que le  pur sa voir que le Soi a de soi ". 

Tels sont les momen t s  dont se com pose l a  réconciliation de 
l 'esprit avec sa conscience propre. Pour soi les moments sont 
singuliers, et c 'est leur u n it é  spirituelle seule qui constitue la 
force de cette récon ci l iat ion.  " a i �  le dern ier de ces Il lornents est 

nécessairement cel le  un ité 1lI�lI1e et les ra�sel1 lble ,  comme celit 

est clair, tous en soi 1 2 .  L 'esprit certain dl' soi-même dans son 
être-là n 'a pour é lément de l ' être-Iii rien d 'autre q u e  ce savoil' de 
soi .  La décl aration que ce que l 'esprit fai t ,  il le  fait d'apl'b sa 

conviction du devoir,  ce langage qui est le !'ien est la validité de 
son action . - L'action est la  prem ière séparation étant-en-soi 
de la simplicité du concept et le  retour de cette séparation 13. Cl' 
premier mouvement se convert i t  dans le second ,  parce que l 'é lé­
ment de la recon naissance se pose comme savoiI' simple d u  
devoir e n  face d e  la différence et  d e  la scission q u i  réside da ns 

8, C 'p.st-à-dire da ", la phi lo-oph i  . .  kantienne. La chose e n  soi,  t 'i n l{orieur uu 
l 'essence, esl le Soi mora l .  Selon celle i n lerprétation de Kanl , la rela l h i li' dl' 
la  connaissance ticJl(l ra i l à cc que l 'èlre même esl /Jure l'olol/té. 

\1,  " Bewusslsein " 
1 0 ,  (( Gewissen » .  

' 1 . Da ns la con5C'Îenre-tn ortllc proprfllnent d i te ( l a  LOUlle conscienc<,/ � I �  
r�n lis  ..  enfin l 'idenli lé (cherchée a u 'si dans le chapi lre sur l 'cntcndemen t l  
.. nln .. l 'intérieur el l 'extérieur. le Soi objectif  el le Soi subj .. cl if, l 'en-soi .. 1 

1 .. ph�uom"ne, 
1 >. \ous a,'on. ,u la conscience s'Ïflf' n l i lier aux trois moments d" l 'objt'c­

Ihilé; mais la force de la conci l ia lion n '('sl q ue dans la tolil l ité de C('S 1Il"­
IIIcn ls;  cette tot a l i té  esl aussi présente dans un .. figure particu lière, celle [k 1 .  
ronuirnre·moru/e (ou l a  honne ronsci(' nce). 

1 3 .  C'est au fond III mouvernenl de l 'action, rentra n t  dans le sa\"oir pur la 
roncilia l ion de l 'un iversel et d u  parl iculier (le pardon) 'lu i  est le  su\Oir 
absolu . 
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l 'a(·tion comme tel le ,  et il fOlme ainsi une effect ivité de fer e n  
face d e  l 'action . Mais nous avons vu d a n s  le  pardon com ment 
cette dureté se renonce et s 'a l iène. Ici donc pou r la conscience 
de soi l 'effectivité ,  colilme êl re-là immédiat ,  n 'H pas d 'autre si­
gnification que ('e l l e  d 'être le pur savoir ; - dl' même com me 
être-là déterminé ou com me relat ion ce qui est opposé à soi est 
u n  savoir, pour une part de ('e Soi purement singulier , pour 
l 'autre du savoir comme un iversel .  Alors est établi  ici  que le 
troisième momen t ,  l ' universalité ou l 'essence , "mt pour chacun 
des deux opposés seulement comme saL'oir, et ils su ppriment en­
lin pareil lement cette opposi t ion vide qui reste encore et  sont le 
sa\ oir du Moi = Moi,  ce Soi sillgll lier qui est i l l l ll lédiatement pur 
savoir ou universel 14 • 

Cette réconcil iation de la conscience avec la conscience de soi 
se montre ai nsi comme produite d ' ulle double façon,  la première 
fois dans l 'esprit religieux , la seconde fois dans la conscience 
même com me tel le .  Ces deux façons se disti nguent l 'une de l 'au­
tre parce que la première est cette réconci liation dans la forme 
de l '  tUre-en-soi, la seconde dans la forme de l 'être-pour-soi. Telles 
qu 'elles ont été considérées el les tombent l 'une en dehors de 
l 'autre .  Dans l 'ordre dans leljuel les figures de la conscience se 
présentent à nous, celle-ci est parvenue d 'une part aux moments 
singuliers de cet ordre, d 'autre part à leur réunification long­
temps avant que la religion ait don n é  à son objet la figure de la 
conscience de soi effectiw. L'un ification des deux cÔtés n 'est pas 
eil l'ore indiquée ; elle est ce qui conclut cette série des formations 
de l 'esprit ;  car en elle l 'esprit vient à se savoir non pas seull'­
ment comme il est en soi, ou selon son contenu absolu 15 ,  n i  non 
plus comme il est {Jour soi selon sa forme privée de contenu,  ou 
selon le côté de la conscience de soi 16 ,  mais comme i l  est en soi 
et pour soi. 

M ais cette unification est dép arrivée l'TI soi ; dans la religion 

, l, .  lIegel vien t de montrer 'lUI' la figure cie la  lo/"lil ,: comprenail a ussi .. " 
l'Ile les trois mOllwnts particuliers de l 'ohjl'd h i lp;  1 .. ,a"oir immédiat dan, 

l '.dion concrète, la rtlation dans l'oPl'otiiion de l ' u n h e r.el (élémE-nt dl' la  
r .. �on n. i"ancl') el <lu particulier (élément de l 'aclion concr!>te); l 'essence d�n� 
le sa , oi r  du Moi qui  �houlit  � l 'idpn tité coner!>l!' Moi = �foi. Mais, comme on 
l 'a 'u ce mouvemenl �onduil à la  lIel igion . Or ln  rl' lijlion n 'l'st que 1 .. CO/l· 
11''' " .  in rel'r .. 'S .. � ta lion de la �oncilial ion.  Il faut donc encore concilier la rdi· 
IJion nvPC l 'art inn rfff'ctille [nPlne, l 'f'n-soi 3 \'ec le pou r-!'o Î .  

I �" C e  qui  correspond 11 l a  conci liation dans le ,101l l 3 i n  .. , 1  .. la r .. l i �il)n . 
.. �. r,,, qui corr .. spond à la forme de l 'aclion laïque. �i l 'on pcut " lIlploycr ce 

I , ·nu�. 
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elle s 'est bien aussi produite en effet dans le retour de la repré­
sentation dans la conscience de soi, mais non dans la forme au­
thentique, car le CÔté religieux est le cÔté de l 'en soi qui fait face 
au mom-ement de la conscience de soi 1 7 .  L ' unification par con­
séquent appartient à cet autre cÔté, qui par contraste est le 
cÔté de la réflexion à l ' intérieur de soi, est donc ce cÔté qui con­
tient soi-même et son contraire, et les contient non pas seule­
ment en soi ou d 'une façon un iversel le, mais pour soi ou d'une 
façon développée et distincte. Le contenu ,  non moins que l ' au­
tre côté de l 'esprit conscient de soi , en tant q u 'i l  est l 'autre 
côté 1 8 ,  ont été montrés présents dans leur intégralité : l 'unifica­
tion qui manque encore est l 'unité simple du concept. Le con­
cept lui aussi est déjà présent avec le  côté de la conscience de 
soi ; mais tel qu ' il s 'est présenté dans les étages précédents i l  a 
comme tous les a utres moments la forme d 'être une figure par­
ticulière de la conscience. - I l  est donc cette partie de la figure 
de l 'esprit certain de soi-même, qui reste au sein de son propre 
concept, et qu 'on a nommée la belle âme. En d 'autres termes, l a  
belle âme est le savoir q u e  l 'esprit a d e  soi-même dans s a  pure 

• unité transparente, - la conscience de soi qui sait comme étant 
l 'e�prit ce pur savoir de la pure concentration en soi-m�me, -
non pas seulement l ' intuition du divin 19 ,  mais l 'intuition de soi 
du divin. - Du fait que ce concept se maintient opposé à sa réali­
sation, il eit la figure unilatérale dont nous avons vu la dispari­
tion dans une vide n ébulosité, mais dont nous avons vu aussi . . 
l 'aliénation positive et le progrès. Grâce à cette réalisation cette 
conscience de soi sans objet cesse de se fixer obstinément sur soi­
même;  la déterminabilité du concept à l 'égard de son remplisse­
meniase supprime, sa conscience de soi gagne la forme de l 'u­
n iversalité, et  ce qui reste à la conscience de soi c 'est son concept 
véritable, le concept qui a gagné sa réalisation ; c 'est le concept 
dans sa vérité, c 'est-à-dire d6lns son

-
unité avec son a liénation , -• • 

- . 

' , _ Cel te cont"ili,IIion s'e.! produite en ,oi dans la relÎl::ion au lIlonu"n ! du 
pAssa!;:'e de l'élémf'n! de la représentation Il celu i de la conscience de soi. Yid, 
'lIprn la religion r�, ,··lée, p. 2116_ 

,A. C'est-à-dire en tant qu'il s'oppose comme côté de la comcienoe de loi 
'11 contenu religieu x .  Ce côté de la conscience de �oi opposé 11 la relif(ion a 
,' I �  vu par exemple dans l'Aufklllrung, la Comédie antique, elc. Ce qui ma� 
'l'"' enrore, r'es! l 'u nité de ces dellx moments, le concept simple, comme con­
rl'p l .  H"!!,el di-COUHe cl'lte unité, le concepl, dans le mouvemen t  de la bl'I l e  
Ame. 

'O. Comme c'est II' c�s dans la relilfion. 
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le savoir du pur sa"oir non dans le sens de cette essence abstraite 
qu 'est le devoir - mais dans le sens de l 'essence q u i  est ce sa­
voir, cette pure conscience de soi ; qui  est donc en même temps 
objet véritable;  car l 'objet est le Soi étant pour soi 2 0 ,  

Ce concept 5 'est procuré son remplissement d 'une part dans 
l 'esprit agissant certain de soi-même, d 'a utre part dans l a  reli­
gion. Dans la religion le concept a gagné le contenu absolu 
comme contenu, ou contenu ùans la forme de la représentation , 
de l 'être·autre pOUl' la conscienl'r ; dans la ligure de l 'esprit agis­
Rant, par contre, la forme est le Soi lui-même parce qu 'elle con­
t ient l 'esprit agissant certa in de soi-même ; le Soi actualise la 
vie de l 'esprit absolu.  Cette figure, voyon s-nous, est ce concept 
simple qui cependant abandoll ne son essence éternelle, est là 
d'une façon déterminée, ou agit .  Le pouvoir de la scission ou de 
l 'émergence réside dans la pureté du concept parce que cette 
pureté est l 'abst raction absolue ou la négativité, De même le 
concept possède l 'élément de son effectivité ou de l 'être q u ' i l  
contient dans le  p u r  savoir même, car ce pur sa"oir est l 'immé­
diateté simple, laquelle est aussi bien être et être-là qu'essence, 
le premier momE'nt la pensée négat ive, l 'autre la pensée posith e .  
Cet être·là e n fi n  est aussi bien l 'ê tre réfléch i en soi-même à partir 
du pur savoir - tant comme être-là que comme devoir - ou l 'é­
ta t du mal. Cette concentration en soi-même constitue l 'opposi­
tion du concept et {aH ainsi surgir le pur savoir de l 'essence sans 
action et ineffectif. Mais surgir dans ceUe opposition est  partici­
per à e l le ;  le pur savoir de l 'essence s 'est en soi dépouillé de sa 
simpl icité parce q u ' i l  est la scission ou la négativité q u i  est le con ­
cept. En tant que ce mouvement de la scission est le mouvement 

10. Ainsi la belle Ame e51 le conrept, la conscience de soi du divin, mai: 
encore opposée lt ,a r�al i5a lion ; mais l 'al iénation de la bellI' Ame, son pa&sa� .. 
� l 'action concr/ole , (',1 la réal i�nlion dll concepl , le concept identique à lui· 
"';' 1 1](' dans �on ,'I rp'a ll l rf', Or c'esl Ih l ô '  forme du sa\'oir ah.ol u ,  que la reli· 
gion présen tait seu lement comme u n  �peclacle encore à cl'rlain. é�ards Cl Ip. 
rieu r  au Soi clT .. dir. Dans lou l ce 1 .. , 1  .. comme dans le ch api tre préliminaire 
sur la rel igion (" ide "'pra, p. 103), 011 !lent Ioule la dinkullé de l'entrf'pri!of! 
hél!fllienne. Celte ronci l iat ion d u  "'oude effecti f et de l 'aelion h umaine a,-ec la 
rpl illion se heurl .. , romme on \3 If' ' oir, � l 'existence ml'me du temps_ L'es· 
""nliel nous parait l'Ire con lenu dans celle formule : « Le Soi actualise la , il' 
i1e l '  ... prit ahsolu . •  - Il est intt<re!l!!3I1t de " oi r  He� .. l prendre ici con-ci('lIce 
dl' l 'ohjection q u i  sera si souvent fa i l l' � l 'hép;élianisme; une philosophie -qui  
ro'jncide avec la  O n  i1eft lemps. Le Savoir absolu, d u  moill5 dans l a  Phénomt· 
nolof/ie, prétend Nre lin .. rrconcilial ion du savoir el de l 'aelio n .  Dans 1". deux 
i1erniprs para�raph('� i1e Cf' ch api t re , on , erra l 'import anc!' q lle prend alors le 
prohl;'rne dl' la t�mf'oralit" de l 'f'spril .  
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de devenir pour soi, il  est le mal , en tant qu ' i l  est l ' en-soi il est ce 
qui reste le bien 2 1 .  - Mainten ant ce qui en première instance 
arrive en soi, est en même temps pour la conscience, et est égaie­
ment lui-même doublé;  il est pOlir la conscience et il est son être­
pour-soi ou sa propre opérat ion . Cela même qui est déjà posé en 
soi se répète donc maintenant comme sayoir que l a  conscience e n  
i l  e t  comme opération consciente. Chaque moment se dessaisit 
pour l 'autre de l ' in dépenda nce de 1:1 détenninabili té dans laquel le 
il surgit en t'onl raste avec l 'autre moment.  Ce dessaisissement est 
celte même renonciation à l ' un ilatéralité du concept qui en soi 
constituait le commenceme n t ;  mais elle eS! désormais sa propre 
renonciation , comme le concept renoncé est son propre concept. 
- Cet en-soi du commencement est en vérité comme négativité 
aussi bien l 'en-soi médiat 22. Il se pose donc maintenant comme 
il est en vérité , el le négatif est comme déterminabilité de cha. 
cun pour l 'autre, et est en soi ce qui se supprime soi-même. 
L'une des deux parties de l 'opposition est l ' i négalité de l '�tre 
concentré en soi-même, de l 'être dans sa singularité avec l 'u­
niversalité, l 'autre est l ' inégalité de son u niversalité abstraite 
a,'ec le Soi .  Celle-là meurt à son être-pour-soi ,  s ' aliène et fait sa 
confession ,  celle-ci renonce à la dureté de son universalité abs­
traite et meurt à son Soi sa ns vie et à son universa lité inerte : 
ainsi donc cel le-là s'est complétée par le moment de l 'univer­
salité qui est essence, cel le-ci par le moment de l ' universalité 
qui est Soi 23 .  Grâce à ce mouvement de l 'action l 'esprit - qui 
maintenan t  seu lemen t est esprit en étant Iii, en .élevant son être-là 
dans la pensée et a i n si dans l 'opposition absolu.e, et en retournant 
de cette opposition à travers et dans cette opposition même', -

' 1 .  La scission ca ractéristique du pur concept se p r�n te dans l 'en-loi et 
('nsuite dans la con§cience et dan! wn oplration m'me. Elle arrive dans l 'en. 
soi parce que l a pure essence en tant que pure est l 'abstraction et donc la 
néRa l i \'it�; elle se r�pète dam la consci4'nce a u  cours même du processus de 
l 'act ion . Dan s ce processus. en elTet, l 'espri t se sépare de Moi ,  comme univer· 
,.lit� el com mp particularité. Mais en soi la scillion CAl au.si l 'unification 
dinlpctique, il e n est de même dans le mou\'ement de la conscience qui  s'est 
présenté comme la con rpssion du p�cheur et le pardon du péché. 

l l .  En d'autres termes, dans l 'en-soi la AcisAion et l 'u nification sont une 
présupposi tion du concept conscient. C'est donc seulement dans l 'opération 
de la conscience qu 'eHe. wnt pOlée. el) vérité. Ainsi dans la pure logique 
l 'ê t re pr�uppose le concept, le concept pMe l 'être. 

,3.  Ce q u i  se réalise donc consciemment, c'e.t l 'u n il� dialectique du Soi et 
de l 'euence; l 'essence devient Soi u ni venel, le Soi s'élhe • l 'essence. La IUbl­
tance est sujet pour loi, DanA la religion , ce puaage s 'effectuait aussi, mais 
�tait encore di.tinct de l 'opération de 1. con.clence de lOI. 
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l 'esprit a su rgi COl l lme pure universa l ité  du savoir q u i  est cons­
cience de soi ,  - comme conscience de soi qui est u n ité sim ple 
du savoir. 

Donc ce qu i ,  dans la religion , était con ten u ou forme de la 
représen tation d 'ull al/tre, cela 1 I I�llIe est ici opération �ropre 
du Soi ; le concept est l 'élément l iant tel que le contenu est 
opération propre du' Soi 2f. - En effet, com me nous l e  voyons, 
ce concept est le savoir de l 'opérat ion du Soi en soi-même, 
comme sa\Oir de toute essen t ia l i té  et de tout être- l à ;  le  savoir de 
ce sujet cOlllme de la snbstance et de la su bstance comme de ce 
savoir de l 'opération du sujet . - Ce que nous avons ajouté n ous­
même ici est seu lement d 'une part le rassemblement des moments 
singuliers dont chacun dans son prinçipe représente l a  vie de 
tout l 'esprit ,  d 'autre part l e  ferme maintien du concept dans la  
forme d u  concept , concept dont le contenu s 'était déjà mon t ré 
inclus dans ces moments singul iers et qui  s 'était m ontré lui ­
même dans la forme d ' une figure de la conscience 25 .  

n. (La Science comme le Soi se concevant soi-même 21 .) 
Cette u l time figure de l 'esprit ,  l 'esprit qui a son con tenu parfait 
et vrai don ne en même temps la  forme du Soi et qui a insi réal ise 
son concept, tout en restant aussi bien dans son concept au cou rs 
de cette réalisation , est le savoir absol u ;  ce savoir est l 'esprit q u i  
se sait soi-même dans l a  figure de l 'esprit, ou est le savoir con­
ceptuel. Non seu lement l a  vérité est en soi parfaitement égale A 
la certitude, mais el le a aussi la figure de la certi tude de soi­
même, ou est dans son propre être- là ,  c 'est-A-dire pour l 'esprit, 
q u i  la  sait , est dans la forme du savoir de soi-même 21 .  La vérité 

,�.  Ces trois moments en effet, le contenu, l 'opératioll, te Soi, tendent sam 
ceSIIe l se distinguer. Le concept au sens hégél ien du terme est le sujet qui 
les rassemble dialectiquement .  

,5 .  C e  concept le dégage pour nou. des figures d e  la conscience e t  p l us 
particulièrement de l 'une d'entre elles, cel le de la belle Ame. Mais il ne se 
montrait pas alors lui-même comme concept, ou se manifestait seulement 
comme une figure particuliêre de la conscience. Dans le savoir absolu , ce 
n 'est plus une figure de la conscience, il est le tout com me science . 

• 6. L'auto-conception du Soi. 
' 7. L'opposition de ta vérité (objective) et de la certitude (subjective) est 

caractéristique de la Ph�nom�nologie, elle disparatt dana la science (par ex, 
dans la Logique où tes moments s'exposent dans leurs pures déterminabilit&, 
le négatif y étant cette déterminabilité même et non le rapport 11 une cona­
cience finie) . L'id�e de figure (Gul!!lt) de la conscience correspond 11 la Phé. 
nom�nologie; il elt donc difficile de dire que le .avoir ab.olu est encore un .. 
(II/ure de la conscience; il transcende toute figure partlcull�re. Dan. le .avoir 
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est le contenu qui dans la religion est encore inégal à sa certi­
t ude . Mais celle égal i té  consiste en ce que le contenu a obtenu la  
f igure du Soi .  A i n s i  c e  qu i  est l 'essence m ê m e ,  le concept préci­
l'émen t,  est devenu élément de l 'être-là ou forme de l 'objectivité 
pour la conscience. L 'espri l ,  se manifestallt à la conscience dans 
cet élé ment ,  ou , cc q u i  est la Blême chose, produit par el le dans 
u n  tel élément ,  est la  science. 

La nature , les moments et  le mouvemen l de ce savoir se sont 
donc montrés tels que ce sll' oir est le pur être-pour-soi de la 
conscience de soi ; il est Moi qui est ce \loi-ci et pas un aut re ,  
e t  qui e n  même te l l l ps aussi immédiatelllent est médial ou est 
"oi suppr imé et ILTliverSl"I. - Le Moi a un contenu q u 'i l  distin­
gue de soi , car i l  est la pure n égativ ité ou le mouvement de se 
scinder; il est conscience. Ce contenu dans sa différence aussi est 
le 'loi ,  car il est le mouvement de se su pprime,' soi-même ou est 
cette l I lême pure n égativité qui  est Moi.  Le 'loi , en lui com me 
dist inct ,  est réfl échi  en soi-même ; le con tenu est conçu seule­
ment parce que le Moi dans son être-autre est près de soi-même. 
Ce conten u , éta n t  considéré plus précisément,  n 'est rien d 'autre 
que le mouvemen t  énoncé ci -dessus; il est en effet l 'esprit qui se 
parcoul't soi-même , et se parcou rt pour soi comme esprit , parce 
qu 'il a la figure du concept dans son objectivité 2 8 . 

M ais en ce qui ('on l'crue l 'être-là de ce concept . dans le temps 
et dans J 'effectivi té  la science ne se man i feste pas avant que l 'es­
prit ne soit pa rvrnu à cette conscience sur soi -même . Comme 
l 'espl'Ït qui sait l'C qu' i l  est , il n 'existe pas autrement et  n 'existe 
qu 'après J 'accom pl isSl'ment du trava il par lequel ayant dominé 
sa figuration impa rfaite i l  se crée pour s a  conscience la figu re de 
S O l i  essence , et de ('el l e  façon égalise sa consciellce de soi avec sa 

�bsol ll la , érité esl pos� COI I l  I l l < '  1'''''''('/'' , c ',,-I-à-o l ir  .. , Ians ( ; ,  rorrne de la l'cr· 
l i l ude de soi·même. La sci .. l lr" hi'�"li " I I I1(, ,,-1 010111' l 'au lo-conceplion d u  Soi , 
le savoir que l'esprit a <le -Oi -I I 1 1' ",,, par 50i-I1Io\III" . On comparera toul re 
<léveloppement 11 œlu i  d .. la prM .. c .. de la Phénornolnologie. 

18. Ce texte " x p08e 1:, d i lTércllce (, , , 1  re la Phé'HII"oInologic el la Science do' 
ln tOl/i'lue  que I l''1(0,1 \ il puhlier presqlle a ussitllt, cr. à cet égard l'allusion 
à la Phénoménologie dans la pr�race à la premillre édilion de cette Logique, 
Pd La-SO l i .  ' . p. : . I la ll _  la l'hh,,,,,,,'nolo!/ir la SCi5,iol l se pose comme œil .. 
du �oi ('1 ,1 .. -0" <'I)" lenll 011 le �oi ('sl co,ul';ellu. nans la 10llique le Moi l'51 
inlmant,,1 au ron/,' '' u ,  il en e51 If" nIOU' t-lllcnt II�Jln t i r  (l ui cond uit  ce contenu 
de d6J"r l l l i"ahi l i lé, ,," délermina h i l i lés; <l'où le Ic\ l .. ci-dessus " dans le con­
tenu romme d i - l i n ' "  le ""oi esl rén�chi pn soi-IIll'II1<' ". C'est ee que la Phéno­
ménologie s'e-I propns"'" <le prOl" .. r ell cOllduisanl la conscienc.e jusq u 'au 
savoir ahsol u .  
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conscience. L 'esprit étant en soi et pour soi , distingué dans 
l'es moments, est sa\ oir  étant pour soi, l 'a<:te de concevoir en 
g�néral ,  qui ,  com llll' tel , n 'a pas encore altpint la substance, ou 
n' pst pas encore en soi-même savoir absolu 2 ••  

Dans l 'effectivité l a  substancp du savoir 30 est là plus tÔt que 
sa forme, plus tôt que sa figu l'e concept uel le .  La substance en 
effet est J 'en-soi encore non développé, ou le fondement et le 
concept dans sa simplicité enCOre immobil e ;  e l le est donc l 'in­

tériorité ou le Soi de l 'esprit qui  encore n ' est pas là. Ce q u i  est 
là est donc com me le Simple et l ' i mmédiat non encore dévelop­
pés , ou commp l 'objet de la  conscience représen tative en généra l .  
La connaissance - parce qu 'elle est l a  conscience spirituel le 
pour laquelle ce qui est en soi est seulement, en tant q u ' i l  est 
être po",. le Soi et être du Soi ou concept ,  - la connaissance n 'a 
1 '01 1 1' cette raison d'abord qu'un objet pauvre , ,'e lativement au­
quel la su b�tance et la conscipnce de l a  substance sont plus 
riches. La l I Ianifestabilité que cette substance a dans cette con­
science cst en rait quelque chose d 'occu lte parce q ue la  substance 
est l 'être encore privé du Soi, et que c 'est seulement la certit ude 
de soi-même qui  est man i feste à soi-même. Ce qui  donc, en pre­
mier l ieu , de la suhstance a ppartient à la conscience de soi ce 
ne sont que les moments nbsl rai/. s ,  mais étant  donné que ces 
lIIoments, comme les purs mouvemen ts, se propulsent d 'eux­
mêmes en avant,  la conscience de soi s 'enrichit j usqu 'à ce 
qu 'e l le ait  arraché à la conscience la substance entière et  absorbé 
en soi-même l 'édilice entier des esspntial ités de cette substance , 
el ,  - étant don né que ce comportement négatif envel's l 'objec­
tivité est aus�i bien positif, c 'est-à-dire le mouvement de poser 
- jusq u 'à cc qu 'elle ait engendré ces moments à partir de 
soi-même, et les ait a insi en même temps restaurés pour la 
conscience 3 1 .  Dans le concept qui se sait ('ornme concept, les 

' 0.  l Ie,.el examine ici les présuppositions temporelles du savoir absolu 011 
de sa propre philosoph ie. L 'esprit étant dislingué en 5f\B moments séparés t'si 
la .ubl/ance du sa, oir et la conception encore �épar&! de son contenu. La 
slIbstance d u  sa,'oir, le tout mai. non conçu, pr�ède sa conception. 

30 . •  Die wissende Suhslanz. " l.a 51110s lance est le 58'oir, mais pas encore 
la connaissance (Erken nen). 

3 . . La substance , comme on l 'a , u ,  précède le concep l .  La conscience de la 
substance (sous une rorme représenlo live) est plus ricbe qlle la conscience dl' 
50i. et le mouvemenl de la conscience de 50i consiste 11 reprendre pour 80i 1/'5 
momenla de la subsla nce el à reconquérir rénexiverne(ll le concepl ou le 
Toul. L'inluition du Toul précède donc le devenir conl'f'pttwl de ce Tou t ,  
Hegel v a  essayer d e  concevoir celle diDtrencc comme le temps l u i-même. 
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moments surgissent donc plus tÔt que le tout plein dont le  
devenir es t  le mouvement de ces moments. Dans la  conscience 
i n versement le tout ,  mais non conçu,  précède les moments. 
- Le temps est le concept mtlll le qui est là, et se présente à l a  
conscience comme in tuit ion v ide. C 'est pourquoi l 'esprit se 
manifeste nécessa irement dans le temps, et i l  se manifeste dans 
le tel l l ps aussi 101l/o{terll ps qu ' i l  Ile saisit pas son concept pur ,  
c 'est-à-dire n 'él i mine pas l e  temps. Le  temps es t  l e  pur  Soi exté­
rieur 32 , in tuitionné,  non pas saisi par le Soi , le concept seule­
l I Ien t i l l tu i tionné;  quand ce concept se saisit soi-même, il sup­
prinu> sa forme de temps, conçoit J ' intuition et est intu ition 
conçue et concevan te. - Le tem ps se manifeste donc comme le 
de�tin et l a  n écessité de l 'esprit qui n 'est pas encore achevé au­
dedans de soi-même, - la  n écessi té d 'en richir la participation 
que la conscience de soi a à la conscience , de mettre en mouve­
ment l ' immédiateté de l 'ell -soi, - la forme dans laqueIJe la 
substance est dans la conscience - ou inversement, l 'en-soi 
étant pris l'om me l ' intérieur , la  nécessité de réaliser ce qui n 'est 
d 'abord qu 'ill t érieur et de le révéler, c 'est-à-dire de le revendi­
quer et  de le l ier li la certitude de soi-même. 

On doit dire pour cette ru ison que rien n 'est su qui ne soit 
dans l 'expérience ou COl l l ll l e  011 peut exprimer encore la même 
chose , qui ne  soi t présent ( 'omnle vérité sentie, comme l 'f:ternel 
intéri('urement révélé. comme le sacré auquel on croit ou quel­
que autre expression qu 'on puisse employer. En effet l 'expé­
rience cOll�iste précisément en ceci : q u'en soi le contenu  - et 
le  conten u  est  l 'espr i t - est sllb.�tunce, et donc objet de la con­
science. Mais ceUe substance qui  l'st l 'esprit ,  est le devenir de 
l 'esprit pour ath'indre ce q u ' i l  est en soi, et c 'est seu lement 
com me ce deve n i / .  se réfléch b:;ant soi -même en soi- même qu ' i l  
est en soi en véri t tl l 'espri t  33 .  I l  est cn soi le mouvement qu 'est 
la connaissance - la transforl l l <l l ion de cet en-soi en pou7-soi, 

.1 , .  Le Soi el térieu r  Il sni, " " rh lHI 6tat d 'ext a!l<l par rapport � soi-même. 
C' .. st la conception complète de l 'i n t u i l ion du tout q u i  él iminerai! le temps. 
\I.is 1 .. dernier para!(raphe de ce chapitre montre Il partir de la  science la 
nécessité d'une a l iénation de l 'espril dans l 'espace (nat ure) el dana le temps 
lhistoire). 

33. I l  fau t  donc dist i n guer la ",Ihslance - c· .... t·à-dire l 'esprit - en tant 
q u 'elle devient sujet, devient pour soi ce q u 'elle .. st en soi, el la con8Cience 
de soi de ce mouveme n t ,  c'est-�-d i ro sa réflexion en soi-même. En d 'autres 
termes la substance de l 'histoire, l 'espri t du monde, doit se montrer li la 
conlCience comme le mouvement q u i  va de la subslance au sujet. Enluite, 
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de la substance en sujet, de l 'objet de la conscience en objet rie 
la conscience de soi . c 'est-à-dire en objet aussi bien supprimé 
comme objet,  ou en concept. Ce mouvement est le cercle retour­
nant en soi-mêmc qui présuppose son commenccment et  l 'atteint 
seulement à la fin .  - En tant donc que l 'esprit est nécessa ire­
ment ce mouvement de se distinguer en soi-même. son tout in­
tuitionné apparatt en face de sa conscience de soi simple, et 
donc. puisque ce tout est ce qui  est distingué. i l  est dist ingué en 
son pur concept in tuitionné,  le temps , et en son contenu ou l ' en 
.,oi. La substance. comllle sujet., a en e l le la nécessité qui est 
d 'abord intérieure de se prés{'nter en e l le-même comme ce qu 'el le  
est en soi. comme esprit . Seulement la  présentat ion object ive 
parfaite est en même temps sa réflexion ou son deveni r  Soi .  -
En conséquence, tant que l 'esprit ne s 'est pas accompli en soi ,  
accompli comme esprit d u  monde, i l  ne peut atteindre s a  per­
fection comme esprit conscient de soi. Ainsi dans le temps. le 
l'ontenu de la religion expriJlle plus tÔt que la science ce que 
l ' esprit est. mais la science seule est le  vrai savoir que l 'esprit a 
de lu i-même 30 • 

Le mouvement par lequel il éduque la forme de son savoir 
de soi est le  travai l  que l 'esprit accomplit comme histoire 
effective. La communauté religieuse, en tant qu 'el le est d 'abord 
la substance de l 'esprit absolu, est la conscience inculte qui  a 
un être-là d 'autant plus barbare et plus dur que sen esprit inté­
rieur est ,plus profond, et  Son Soi sourd doit travailler d 'autant 
plus durement avec son essence. avec le contenu qui lui est étran­
ger de sa conscience. C 'est seu lement après avoir abandonné l 'es­
pérance de supprimer l 'être-étranger d ' une façon extérieure. c'est­
à-dire étrangère, que .ettp consrÎence . puisque le mode étranger 
supprimé est le retour dans la conscience de soi ,  se consacre à 
soi-même. Elle se consacre à son propre monde et à la présencAl,  
el le découvre le  m onde com m e  s a  propriété et  a fait a insi le  pre-

1.  conscience de soi réfléch it ce mou,elllent en elle-mo'me el en fait la  science . 
En Il'rmes plus simple- la pur" science ne peut se manifl'ster que quand l 'e,­
prit s'est déjll manifesté dans 60n histoire. 

34. Dans le parajlraphl' �uhant Hegel "a essayer de montrer comment l 'es­
prit du monde cond u i t  à la conscience de soi de c", esprit ou à la science. Il 
partira de la comm u nauM religieusl' - l'église du Moyen Al(e - passera � 
l 'esprit de la Reu a i  •• a rH'e - la raisou - puis li travers un certain nombre "" 
philosophes, De.carl .... Spinoza, Leihniz,  pa n iendra a il savoir philosophiquo 
de son temps. Fichte 1'1 Schelling. et de là Il sa propre philosophie, celle du 
savoir absolu. 
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mier pas pour ùescendre du llIonùe intellectuel , ou plutôt pour 
animer spirituel le i l le i l t  l 'élé/l l e n t  abstrait de ce monde avec le  
Soi effectif 35, A 'ec l 'observat ion elle trouve l 'être-là com me pen­
sée et le  conçoit, - et in versement el le  trouve dans sa pensée 
l 'être-là 31, Du fait que cette conscience a en premier l ieu exprimé 
abstraitement l 'u nité immédiate de la pensée et de l 'être, de 
J 'essence abstraite et du Soi , e l le a fait renattre l 'essence lumi­
neuse originaire sous une fOl'll Ie plus pure , comme unité de l ' é­
tendue et de l 'être 3T, - car l 'étendue plus que la lumière est la 
simpl icité égale à la pure pellsée , - elle a fait renattre dans la 
pensée la substance de l 'aurore. Cependant l 'esprit s 'écarte avec 
horreur de cette un i té abstraite, de celte substantia lité ·  privée du 
Soi , et affirme contre elle l ' individualité 38• Mais c 'est seulement 
après avoir dans la cu lture a l iéné cel le-ci ,  l 'avoir ainsi rendue 
être- Ià, l ' avoir transposée dans tout être-là ,  apri's être parvenu à 
la pensée de l 'uti l i té 39 et dans la l iberté absolue avoir saisi l 'être­
là comme sa volonté (0,  que l 'esprit expose alors la pensée de sa 
profondeur l a  plus intime, et énonce l 'essence comme Moi = 
Moi ( ) ,  Mais ce Moi = Moi est le mouvement se réfléchissant en 
soi-même, En effet, puisque cette égal ité, comme absolue néga­
tivité, est l 'absolue différence u, l 'auto-égalité du Moi se pose 
alors en face de cette pure différence, qui ,  comme la différence 
pure et en même temps objective pour le Soi qu i  se sail soi­
même, est à exprimer comme le temps;  de sorte que si précé­
demment l 'essence était exprimée comme unité de la pensée et 
de l 'étendue, elle serait maintenant à prendre comme unité de la 
pensée et du temps '3 . Mais la  différence laissée à soi-même, le 
temps sans repos et sans pause ,  s'écroule et coïncide plutôt e n  soi­
même, et est le repos objectif de l 'étendue (( ; mais celle-ci est 

35. CI. Phénoménologie, t. l, la Raison, p. 204. 
36. Descartes. 
37.  Sein. On allendrail plulôt l 'expression, u nité de l 'élendue el de la pen­

.':e. La philosoph i  .. ici ,·i.ée est é" i<lellllllcni rf'lIe de Spinoza . 1.. ""hslance 
originaire est la substance de l 'Orient dont la religion est partie. 

38. Leibniz el la lhéorie des Monades. 
39. L' .. Aufklarll nj( " . 
''o. Rousseau, puis "ant. 
4 1 .  Fichte. 
4 2 .  cr. les dh'ers principes dont part la doclrine lU 14 .dence chez Fichle. 
43. L'unité n 'est plu. maintenanl oolle de la pensée et de l 'élendue (Spinoza 

apr�s Descartes) , mais celle de la pensée et du temps comme on pourrait 
interpréter Fichte, 11 la façon dont Spinoza inlerpr.§lall De8cartel. 

44. Cf. la dialectique du temps el de l 'étendue et le passage de l 'un dan� 
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la pure égal ité avec soi-même, le Moi. - En d 'autres termes le 
Moi n 'est pas seulement le  Soi, mais il est l 'égalité du Soi avec 
soi. Cependant cette égal ité est l 'unité avec soi-même parfaite et 
immédiate, ou ce sujet est aussi bien la substance 4 � .  La subs­
lance, considérée pour soi �eule, serait  l ' intui t ion privée de con­
tenu ,  ou l ' intu ition d 'un contenu, qui ,  comme déterminé, aurait 
seulement accidental ité et sera i t  sans nécessité. La substance 
vaudrait  seu lement comme l 'absolu pour autant q u 'el le serait 
pensée ou intuitionnée comme unité absolue 41, et tout conten u ,  
en  ce  qu i  regarde sa diversi té ,  devrait  tomber en dehors d 'e l le 
dans la réflexion , - un processus qui n 'appartient pas à la subs­
tance, - parce que la substance ne serait pas sujet, élément ré­
fléchissant sur soi-même et se réfléchissant soi-même en soi­
même, ou ne serait pas conçue comme esprit. Si jamais on devait 
encore parler d 'un contenu , d 'une part ce serait pour le précipi­
ter dans l 'aMme vide de l 'absolu, d 'autre part i l  serait ramassé 
d 'une manière extérieure à part ir  de l a  perception sensible . Le 
savoir parattrait  être parvenu à des choses, à la d ifférence de lui­
même, et à la différence de choses multiples, sans qu 'on conçoive 
comment et  d 'où cela provient 41 .  

Cependant l 'esprit ,  tel qu ' i l  s 'cst montré à nous ,  n 'est n i  le  seu l  
retrait de  la conscience de soi dans sa  pure intériorité,  n i  le seul 
engloutissement de cette conscience de soi dans la substance et 
le  non-être de sa différence 4 1 :  mais l 'esprit est ce mouvement du 
Soi qui s 'aliène �oi-même et � 'en fonce dans sa substance; qui , 
comme sujet, l'st a l lé  de cette substance en soi-même et la fa it 
objet et contenu,  aussi bien qu'i l  suppri me cette différence de 
l 'objectivité et  du contenu .  CeUe première réflexion hors de l ' im­
médiateté est le sujet se distinguant de sa substance, ou le  con­
cept se scindant ,  la concent ration en soi et  le devenir  du pur 
"oi. Puisque cette différence est la pure opération du Moi = Moi . 

l 'autre par la conception du passé, du temps étalé dans le premier système 
d 'Iéna , éd. Lasson , XVIII  a, p. '0' , • BegrifJ der Bewegung >. 

:.5.  I..a philosophie de Sehel l ing , - Hegel va reproduire contre elle quel­
ques-uns des argu ments qui se trou,'ent déjà dans la préface. 

�6, Cf. la préface : la nuit  où Ioules les vaches sont noi� . . .  
47. Cf. Préface de la Phénoménologie, t. l ,  p.  1 6 ,  et  sur la philosophie de la  

nature dont les détermi na tions sont  empruntées au sensible, p. 43. 
48. La première hypothl!ae, la pure intériorité, correspond à la philosophie 

de Fichte; la  seconde, l 'engloutis&ement deI difTéren� dane la substance � la 
philosophie de Sehel lin p: . La philosophie Mgélienne prétend ici s 'élever au­
de�slJs de l 'u nf'' et dl' l 'a l l tre par sa notion du concept. 
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le concept est la n écessité et l ' éclosion de l ' être-là 49 qui  a la 
substance pour son essence e t  subsiste pour soi .  Mais la subsis­
tance de l 'être-là pour soi est le concE'pt posé dans la détermina­
bilité ,  et est donc aussi  bien son mouvement en lui-même, celu i  
de descendre dans l a  substance simple qui  n 'est sujet q u 'en tant 
qu ' elle est cette n égativité et ce mouvement.  - Le Moi n ' a pas à 
se reten i r  fixemen t dans la forme de la conscience de soi v iS-fi-vis 
de la forme de la substantia lité et de l ' objectivité, comme s ' i l  
éprouva it de l ' angoisse devant son a l iénation ; - l a  force d e  l 'es­
prit consiste plutÔt à conserver son éga lité avec soi-même dans 
son al iénat ion , et, comme ce qui est en soi et pour soi, à poser 
aussi bien l 'être-pour-soi cornille moment que l 'être-en -soi ; - le 
Moi n 'est pas non plus u n  tertium quid qui  rejette les d i fférences 
dans l 'abtme de l 'absolu et dans cet abtme énonce leur égalité ; 
mais le savoir consiste plutôt dans cette i nactivité apparente qui 
considère se u lement com ment ce qui est différent se m eu t  en l u i­
même et retourne dans SOli un ité .\0 .  

m. (L'esprit conçu, dans son retour à l'immédiateté 
étant-là.) Dans 1(' savoir l 'esprit a donc term iné le mom ement de 

son développement e n  figurps, en tant que celu i-ci est affecté de 
la différE'nce surmon tée de la collscience. L 'esprit a conquis le pur 
élément de son être-là , le roncppl .H . Le contenu est selon la  liberté 
de son être le Soi q u i  s'alirne ou l ' u nité immédiate du savoir de 
soi-même. Le pur mouvement de ct'tte a liénat ion , considéré dan!' 
l e  conten u ,  consti tue la  nécessité du contenu même . Le con tenu 
dans sa diversité est, comme déterm iné, dans la relation , i l  n 'est 
pas en soi , et son inquiétude consiste à se supprimer dialectique­
ment lui-même, ou elle est la négativité. La n écessité donc ou l a  

49. l.'Hre-11t rDaS4lin) es t  ici l 'être dé lerm i né q u i  con- t i t u(' u ne cli lT�rl'nre 
au sein de la subslRnce. Cet"� dilTérence cst pour le '1foi cn la nt qu 'il se r<\n�­
chit hors de l 'i mmécliateté et se pose un conl .. n u ;  elle l'st po,"e da ll� la Hlt..­
la nce en lant q ue cdle substance eot nélla th ilé,  c'�.t-A-dire sui"!. L 'aliénation 

du Moi permet ici . Hegel de dépauer Fichlf', la nél1a l h i l é de la  � lJh-t. nr,. 
de dépasser Schf'lIinjl. 

:'0. cr. sur l 'inacl h ité apparente de 1ft ronna is5ance pl l 'ad .. d .. l 'i n tel lec­
t ion dans son conlen u ,  u n  texle temhtable de ta pr(.fnce cie ln Plu!noll1énolo!/ie. 
1. l ,  p. D3 et noie. 

5 1 .  Le mouvement de ce paragraphe l't.prit conçu, dans son retour (1 / ' ill1 · 
m�diat�té, est 10 mouvement inverse de Cl' l u i  df'! précédenh parajlrnphes. La 
science une foi. conslituée, la nécessité d 'u n  relour du conrept Il l 'irn nll\rl ia­
leté comme Nature ou Hbfoire l'e manifeste. :\insi se j ustifie l a  Phlnoméno­
logie par rapport au savoir ab.olu. 
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diversité, comme i ls  sont l ' être l ibre, sont également le Soi , et 
dans cette forme du Soi, dans laquelle l 'être-là est immédiate­
ment pensée, le contenu est concept 52. L 'esprit ayant atteint le 
concept, il déploie l 'être-là 53 et le mouvement dans cet éther de 
sa vie, et est Science. Dans cette science les moments du mouve­
ment de l 'esprit ne se présentent pl us comme des figures déter­
minées de la conscience; mais puisque la différence de la cons­
cience est retournée dans le Soi, ces moments se présentent alors 
comme concepts déterminés et comme leur mouvement organi­
que fondé en soi-même. Si dans la ( (  Phénoménologie de l 'esprit Il 
chaque moment est la  différence du savoir et de l a  vérité et est 
le mouvement au cours duquel cette différence se supprime,  l a  
Science, par contre, ne contient plus cette différence et s a  sup­
pression ; mais du fait que le moment a la forme du concept: i l  
réun it dans une un ité immédiate l a  forme objective d e  l a  vérité 
et ' celle du Soi qui sait .  Le mOlTlent ne surgit donc plus comme 
le mouvement d 'al ler ici et là, de la conscience ou de la repré­
sentation dans la conscience de soi et vice-versa ; mais l a  pure 
rigure du moment, l ibérée de sa manifestation dans la cons­
cience, c 'est-à-dire le pur concept et sa progression , dépendent 
seulement de sa pure déterminabilité 54.. Réciproquement à cha­
q u e  moment abst" ait de la science correspond une figure de l 'es­
prit phénoménal en général .  Comme l 'esprit étant-là n 'est pas 
plus riche qu 'el le ,  a insi encore dans son contenu il n ' est pas plus 
pauvre. COllllaltre les purs concepts de la  science dans cette 
forme de figu res de la conscience constitue le côté de leur réalité 
selon lequel leur essence, le concept, qui en elle est posé dans 

52. Introduclion 11 la p u re logique. Le conlenu est le Soi qui s'est alién� 
011 t'st l 'unité immédiale du �voir de soi·même, précisément comme i m m"· 
, 1 i� le .  Cellt' pr,'sence du Soi dall1l le conlenu esl ce qui fail la  ntcessilé ou 1 .. 
I IIIlUVP"" '" 1  Je ce con lenu. Chaque J i lTérenœ esl dél .. r m i née el son inqll io'. 
, , , ,/ .. e.1 '011  111011 \ ellll'n 1 pou r  rejoilHlm 1 .. Tou t.  

:,:1 . ':t·l re·II, esl  ici 1 '�lre délerm iné, la d i lTérence d. lI. le ron len u .  
:, ',. Dans l a  Phénoménologie conscienre e t  conscience d e  �oi se mp""f1'I>1 

"'"" Cf'S"<l l 'une à l 'a u lre, e l  cette dilTprellre esl le caracl�rt' nH'me de la Plll­
n",,,';n% gif'. Dans ln Logique les momenls ne sonl plus des moments de la 
('ou-dellee, mais des moments du contenu lolal consrienl d .. lOi. Chaque mo­
ml'n l 56 caraclérist' par une pure délerminabilité, êlre, non�tre, qualilé, 
q llilnlitn, elc. , pt c'e�1 le mouvement de celte détermina"il i l�  en elle-m�m .. 
q u i  ('sl ronsidoro. - Milis i nrersemenl CP. pures délerrn i ll"hi l i lés se pr('­
&p.n lenl  aussi COUllllP fi J:llrcs dE' la conscienco dans l(� -.;\\ oir rh"'nom�nn l .  1..(':0' 
d,l\elopremenls logiques et le� développements phénoménol o;!iques se ('orr .. ,· 
/,on-olen\. 
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sa médiat ion simpLe comme pensée, sépare les moments de cette 
I l i rdiation et se représente se�on l 'opposit ion interne. 

La Science contient en elle-même cette nécessité d 'aliéner de 
soi la  forme du pur concept, et contient le  passage du concept 
dans la consl"Ïence ."oS.  En effet l 'esprit qui  se sait soi-même, jus­
tement parce qu ' i l  saisit son concept, est l 'égal ité immédiate 
avec soi- l I Iême, et cette égal ité est dans sa différence la certitude 
de l ' immédiat, ou la conscience sensible, - le commencement 
dont nOlIS SOITI I l I CS pa rt is ; ce 1 l 1 01IVellleut de se détacher de la 
forme de SOli Soi est la l iberté suprême et la  sécurité de son 
savoir de soi .  

Toutefois cette aliénation est encore imparfaite ; el le exprime le 
rapport de la certitude de soi-même avec l 'objet qui justement 
parce qu ' i l  est dans le rapport n 'a pas encore gagné sa pleine 
l iberté. Le savoir ne se con natt pas seu lement soi-même, mais 
encore le négat if  de soi-même, ou sa l imite. Savoir sa l imite 
signifie savoir se sacrifier. Ce sacrif ice est l 'a liénation dans la­
quelle l 'esprit présente son mOUVI' I I Ien t de devenir  esprit sous la 
forme du libre évén ement cOfl tin!Jt'n t ,  intuit ionnant son pur Soi 
comme le temps en dehors de lu i ,  et  de même son être comme 
espace. Ce dernier devenir de l 'c!'prit ,  la nature, est son devenir  
vital immédia t ;  la nature, l 'esprit a l iéné,  dans son propre être-Iii 
n 'est rien d 'au tre que cette étemelle a l iénation "· de sa propre 
subsistance et le mouvement qui  restitue le .mjet. 

Mais l 'autre côté du devenir de l 'espri t ,  l 'h istoire , est le deve­
n ir qui s'ac tua l ise dans le savoir, le devenir se médiatisant soi­
même, - l 'esprit a l iéné dans le temps;  mais cette aliénation est 
aussi bien l 'a l iénation d 'el le-même; le négatif est le négatif de 
soi-même -'1. Ce devenir  présente un mouvemen t  lent et u ne suc­
cession d 'esprits,  une galerie d ' images dont chacun e  est ornée de 

:;:1 .  I.e pas"'l-te dll �(It'oi,. ubsolu dans 1.1 Phén oménologie. rl u  pur concept à 
la fil1ure <1  .. la consrience. - Le savoir 'l '''' l' .. sprit " de soi eat l ' intuition 
imm"dinl.·, el o la u s  c .. l le d i lT"rence (c .. l le d .. l 'i'lla l i lé par rapporl 1\ l 'i n éllalilé) 
1 .. .  a, air ... t la certitllde d" l 'i m n,,:dial don t  1:, Ph"nomt!nologi� esl I)arlie 
(1. l ,  p .  � , )  . .  �i n,i l 'e5pri t  se détache d .. son Soi . ..  t l 'êlre est pOlir lui. !\fai. 
celle p r  .. mièr .. aliénatiûn est e ncore in§unbanle .  Ul'gel ,a ét lldier maintenant 
celle qui cond lli l  non plus à la consei,·ne .. d . .  l 'Mre. mais 11 la nature et à 
l 'hi8toire. 

�6. La nal " r" - l' .. ,prit ali.1né - ,'aW'n(' à 5o" tour pOlir re.l i tuer le sujet . 
:, : . Ta ,,";; ' 1 "" la n .. t u re t'St sa ' "  I o i. loi ,,' .. 1 pr,�se "le M'ulen",,,t son aliéna­

l ioll (·I"rll"lI .. l'on . .  ",'  son """'nir  cspri l .  l 'I ohtoire est au contraire le véri tahl .. 
",,,,,, ,,menl q " i  r"inslaure l 'e'pri l .  1 .'('sl,ri t s 'esl perdu d a ns le t.'mps et  I!hh· 
tnir\' e<1 1 .. mOIl"'",enl  p" r 1"'I u('1 i l  -,' retro u ' e  et se reconquicrl . " L'espril 
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toute la richesse de l 'espr it , et e l l e  se meut justement avec tant 
de lenteur parce que l e  Soi doit  prnétrer et assi m i ler  toute cette 

richesse de sa substance SI , l'u h;que la perfect io n  de l ' esprit con ­

siste à savoir intégralement c e  q u 'il est ,  s a  substance, ce savoir 
est a lors sa con centratioll ell soi-même da ns laquelle l 'esprit 
a bandonne SOli être-là et  en conf ie la figure au souvenir. Dans sa 
concentration l 'esprit est enfoncf dans la n u i t  de sa conscience 
de soi , mais son être-là d isparu est conservé en el le , et cet être-là 
supprimé,  - le précédent , lI 1ais lj u i  vient de rrnattre du savoir� -
est le nouvel être- là , u n  nOllvra u monde et u n I'  n ouve l le figure de 
l 'esprit ,a , En e l le et au sr i n de son irnlllfdiateté l 'esprit doit 
recommencer depuis le déb ut au�si naïvemen t ,  extraire de cette 
figure sa jJl'opre grandeur COll lmp �i tout ce q u i  précMe était 
perdu pou r lui, et comme s 'i l  n 'avait  rien a ppr is de l 'expérience 
des esprits précédents; mais la récollection du souvenir sa les a 
conservés ;  e l l e est l ' i ntérieu l' et la forme, pn fa it  pl us élevée , de 
la  substance. Si donc cet esprit l'ecommence depuis le début sa 
c u l t u re en para issant pa l'tir sl'ulemen t de soi , c 'est cependant à 
un de�ré plus élevé qu 'i l COJll /l lt' l Ice , Le royau me des esprits q u i  

a i n s i  s 'est façonné dans J 'pt re- Ià constitue une successioll dans 
laq u r l l e  un es prit a re r l l placé l ' a ll l rr , et chal'lm a pris de son 
prfdécpsseu r  le royaume du monde spiritue l , Le but de cette suc­
cession est la révélat ion de la profondeur et ce l le-ci est le concept 
absolll : cette révélation est par con séquen t  la suppression de la 
profondeur du ,'oncept ou son extension , la négativité de ce Moi 
concen t ré e n  soi - m ème,  n éga t iv i té qui est son al iénation ou sa 
substance - et  celte révélation l'lit. son i n ca rnat ion tem porell e ,  
le temps at! cours duquel cettt' al iénation s 'a Jii on e  e n  el l e-mêm e ,  
et  donc d a n s  son extension est a ussi bien dans s a  profondeu r ,  
dans l e  Soi.  L e  hll t ,  le  savoi r ab!'ol u . ou l 'espr i t  s e  sachant l u i ­
l I I"me com me e�pri t ,  a pOUl' voit· d 'accès l a  récol lection des es­
pl' Ï IS ,  comnH ' i l s  sonl en el lx-m� r I l Ps el c o m n l c  i ls accomp l issent 
l 'organisation de leu l' royau lllP spiritucl .  Leu r  conservation , sous 
l 'aspect de leur �tre- Ià  l ibre �f' m a n i festant dans la forme de l a  

,',1 rI' qu i  ,(0 Iroll\", . , a i l  d i t  ""!!,,I, ,,1  donc Cf' q u i  s ',,>l p"rd u .  " Mais comllll' 
l 'e'pri l  esl l 'i n O ni ,  l 'h isr oire e51 ,"" . i  ,am fi n ;  1"11,, "1'lIIhle Nr .. du moins la  
condusion d .. la Ph�nom"nolo9;r, 

!'IR, " .. gel a 50uvI' n l  i nsislé >lIr la  pan" nce ole l 'histoir .. , 
nll' J.'�lre·là préc<'dent .upprimé C1II l in nouvel �tre-Ià, un nOuveau monde 

spi rituel,  cf. sur Cl' poi n t  l ' i n t roduclion 11 la Phénoménolog;�, t .  J , p, ,;t� ,  
' 

lio. Er.lnnerung (Iic) , 
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contingence, est J 'h istoire ;  mai� sous l 'aspect de leur organisa­
l ion conceptue lle,  e l l e  est la science du savoir phénoménal. Les 
deux aspects réu n i s ,  en d 'autres termes l 'h istoire conçue, for ... 
ment la récol lection et le calvaire de l 'esprit absol u ,  l 'effectivité,  
l a  vérité et la  certi tude de son trÔn e ,  sans lequel i l  serait la sol i­
tude sans vie;  seu lement -

ails dem I\ elche dieses Geisterreiches 
schaümt ihm sein e Unendlichkeit Il . 

6 . . Adaptalion des deu x  derniers \('r6 de la poésil' de Schiller, .. d ie  
Frl'undo;chart (Sch illcn Wer).e, M. K O rschner, l ,  Tei l ,  p .  351\), " Du ca­
lice <le ce royaume des esprits écume j usq u 'à lui •• propre infinité. p 



(-5.:��: . 
��-\�t�:: . 
;.�:�_._�-,' . 

. �::� ... � 
.. �' -�: . 

. �..:.-:: 
.� '-;:;-,:'".: 

', . 

. ':-.�:�, -, '·;-k. 



INDEX AN ALYTIQUE DES TOMES 1 ET II 

Cerlains lermes re, iennent presque :. loull's les pages de la' Phénoménologie; 
dans ce cas nous a' on& do.nné seulement les références aux tel tes qui nous parais­
saienl caractéristiques pour le ou les sens de cos termes. - Pour les référenrAlS au 
tex le : l, 1 6, signifie tome l, page 1 6 ;  pour les références a U I  noIes ; l, 16 ,  , 3 ,  
signifie lome l ,  page 1 6, Ilote ,:l. 

On Irou,'era à la fin une l iste des principa u x  lermes allemands avec leurs traduc­
tions françaises. 

TER'u 
.\LLEM.4.ND 

A b  s o l  u (l') Absolute(das) 
ab80lu absolut 

Accident Akziden8 

Acteur Schauspieler 

Action Baudlung 

RJiI'�I"'N<:HS AU TEXTB 

L'ab.olu comme la n u it où tou­
tes les vaches sont noires, l ,  16.  -
L'absolu comme résultat, l, Ig,  
comme sujet, l ,  . 1 . - POI&ibilité 
de connallre l 'absolu, l, 65 sqq. -
Identité néceuaire du vrai et de 
l 'absol u ,  l ,  67. - L 'objet absolu 
de la consciente croyante, II ,  83. -
Interprétation de l 'essence absolue 
par l'Aufklllrung, I l ,  104 sqq. -
L'essence absolue comme identité 
de la pe!llée et de l 'être, I l ,  1 l3. -
La l iberté absolue, I I ,  .30. - L'B&­
senee ablOlue comme devoir, I l ,  
1 44.  - L'esprit ablOlu dans la dia­
leclique du pardon, II,  Ig8. - Le 
contenu de l 'eBprit ablolu dans ln 
religion révélée, Il, '73. - Le 
savoir absol u ,  I l , '93 sqq. 

Conception ordinaire du rapport 
des prédirais .. t des accidents a u  
.ujet d e  l a  proposition ; le So i  de 
l 'objet n 'est pas la base fixe q u i  
supporle les accidenls, l ,  5 2 .  

Le personnaj.(e dl' l a  lragl;di" el 
l 'acteur, I l ,  " '7 .  - L'acleur cl .  l,· 
masq ue, pas�,,,.(e de la tr.gétli,. 11 la 
,'omédi .. , I l ,  ,54. 

Renoncement à l 'action penon­
nelle dans la conscience malheu. 
reuse, l, I go. - Expressions de 
l 'aclion hu maine dans l 'extériorité 
de l 'œuvre et du corps, l ,  ,50. -
�ia lectiqlle de l 'aclion : d�but,  
moyens. li n ,  l ,  3'7 .qq.  - L'ac­
lion produi.anl la scission , Il, 1 4 .  
- L'aclion éthique, I l ,  30. - L'ac­
tion, comme source de l'oppOliilion 

RBPÉRIiI'ICBl 
AUX IIOTEI 

Critique de 
l 'a b s 0 l u  d e  
Schelling, l , I 6 ,  
,3;  l ,  1 7. 24; l ,  
, 5 .  4 6 .  - L'ab­
solu c o  m m e  
processus dia­
leclique, 1 , 1 7 ,  
,8.  

l ,  67.  3, 

Traductions 
de Handlung d 
de Tai, l, 1 5/1. 
6. 

I l ,  l '" J .  
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Ailde 

Aimant 

Aliénation, cf. 
Extl'anéation 

Ame 

Ame (bene) 
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Singer 

Magnet 
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run !1 et qqf. 
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dung 

Seele 
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du savoir et du non .. avoir, I l ,  33. 
_ Relation de l 'action avec los pos­
tulats de la raison pratique, I l ,  15, 
sqq. - A t t i tude de la bonne cons­
cience de,'ant la d h'erslté des cas de 
l 'aelion, l i ,  1 7 1 .  - Reconnaissance 
de l 'aelion, I l ,  ' i5.  - L'action 
elTect ive dans le culte, I l ,  ,34. 
L 'action dans le ,avoir absolu, I l ,  
'n· 

J. 'aède dans l 'epos, son « pa­
thos . , H, , �3.  

Néces.i té de l 'a l iénation dhine, 
l ,  , 8 .  - La conllCience malheureuse 
aliénant son Moi et en fa isant une 
('hose, l ,  l\ll.  - Shcnification posi­
t h" de l 'a l iénation de la conscience 
malheureuse, l, ' 115 .  - La subs­
tance rlu Soi e,t  ,on al iénll t ioll ,  l i ,  
5 1 .  - Aliénation de l a  conscien"p 
nohlo clans l ' héroïsme du service, 
I l ,  6G. - Le la ngage, comme alié·  
nation du Moi, I I, 611. - Alip.nation 
de la conscience noble dans l 'hé· 
roisme de la f1alterie, I I ,  " . 
L'aliénation divine pour la (oi ,  II ,  
Sp. - La h e  l i e  A m e ,  i ncapable d e  
s'aliéner, I l ,  , 8 11 .  - Aliénations oie 
la conscience de Soi et de la  subs· 
ta nc.�, I l ,  ,5(1 . - .\Ii�'Hlt i()n dh' i n<!, 
I I ,  ,�3 sqq. - Le savoir absol u ,  
cOlll llle résu ltai d e  l 'a l iénation d u  
Soi, I l ,  '113 sqq. - Aliénation d u  
concf'pt c t  retour 11 la  Phénom,<no­
logie, I l , 3 , , .  - Aliénation de l 'cs­
prit danl l 'espace et dans le temps, 
aliénat ion de cette aliénation , na­
ture " t  h istoire, Il, 3 , , ;  I l ,  3 " , 

L'âme comme i n térieur d .. la sub­
sta nef' orlla nique, l ,  ,,3 .  

Portrait d .. l a  helle AmI', I I ,  , 86 
sqq, - l.a belle Ame, rom llle pre­
mipr moment du conrept. i n t u i .  
t ioll d e  .oi du dh' i n ,  I l .  '!1\I · 

Ame sentante Gemüt )J;I U ,  Iii C"onscÏcnn' Inalhf' I I f( · l I"'� .  
l ,  , 8� .  

Amour Liehe Dieu comme un jeu de l 'a mour 1 a"er �oi-m"me. l,  IR;  I l .  , ,5 ,  - Dia­
ledique du romman,h'mellt  : ... irne 

RbtRBl'iCU 
AVX �OTU 

I l ,  1 58 ,  36. 
I.e point de 

l 'action ;  retour 
à l 'i m médiat 
danl le proces­
SUI de l 'action, 
I l ,  1 7' ,  63. 

Réconciliation 
de l 'action et 
de la contem­
plation dans le 
s8\'oir ahsolu 
h6gt§Iien, II, 
300. '0. 

Traductions 
d e  Enlaa •• e­
runy e t EnI­
Ire",dunll. I l ,  
49, 85. 

,-\l itlnal ion de 
l 'en-deçà e t  de 
l 'a u - delll,  1 / ,  
5 1  5 

i l ,  '1i6, 33. 

Silo(nifiration 
de r�� deux 
� I ijllla l ion" I I ,  
,Go, 6 .  

I I ,  ' 11 3 ,  1 ;  II ,  
' 11 5 ,  5 .  

I I , 3 , , , 55. 

J I .  3 1 1 ,  56: 
II,  .1 " , 5,. 

1., ),('1 1 .. A me 
da n< le. pre­
r l l i(-r"'� œu \'rM 
dp I If'�e l .  lI .  
J " 1 � , ,\1 , _ ,  
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balogie 

baly.e 

ADarchie 

Angoisse 

Animal 

Aperception 

Apparence 

TeRMf 

U.LEM4i'1D 

AIlalogie 

Analy.e 

Anarchie 

AIlgst 

Tier 

Apperzeption 

Schein 

Appréhension Auftassen 

Art Kunst 

Artisan Werkmeister 

Ataraxie Ataraxie 

Attraction Attraktion 

Au - delà e t  Jen5eits, Dies-
en-deçl seits 

R8FÉJ\I!IfCE8 AU TB1TB 

Ion prochain comme toi-même, l ,  
346. -- L'amour dans l a  famille 
éthique , I I ,  .3.  - La communauté, 
l 'houl IIl<' di> i n  universel , a pou r 
IIll'rf' l'amour élernel, l i ,  '00. 

Valeur du raisollllcment par ana-
10llie, l ,  . . . .  

L'analyse d 'une représentation, 
puissance de l 'entendement qui di­
vise, l ,  .8; l ,  '\1. 

Anarchie el factions dam la ré\'O­
lut ion , I I ,  1 40. 

L'anl1ois5e dan. la peur de la 
mort .  1. 1 1\ '1 .  

Classification des animaux , l ,  .09. 
- Rapport rle l 'animal et du mi­
lieu, l, .. 6. - Sentiment de loi f'l 
n nalité dans la vie anima le, l ,  ' 1 (1 .  
- Rp.gne an imal d e  l 'esprit. l ,  3 ' 4 .  
- Les a n i m a u x  dans la religion , I I ,  
. .  6. 

L'unité de l 'aperception dans l 'i­
riéalisme, l, ,03. 

Distinction en tre apparenc/' et 

RlÏPÉJUI"CD 
4UX i'l0TIII 

Il,  .4,  .8. 

l, 1 1 2 , 1 7. 

Signification 
exisl.entiel\e de 
cette angoilte, 

It d ile .  :JO .  

manifeslation (ou phénoml!ne), l ,  l ,  68 , 5;  l , 
1 1 9· 1 1 9. '0. 

Apprrhension .ans ronceplion dans 
la r,ertit ud/' .en�ihle, l, 8 . . - La 
percept ion n 'psi pas u ne pure appré­
hension, mais clans cette appr�hen­
sion du vrai e�1 l'n même temp� 
IIne r.1fl('tior, pn soi-mêml', l, P\). 
- La ro",dence jUlleanl.e !'(' com­
porte seulement en appréhenrinnt, 
r. 'f',t-�-{lirf' p"s,h'ement ,  II,  1 !'I 3 ,  

Reli�ion {I" l '3rt. I I  . . . 3 5'1q " 
romprenant 1 '(l'lIvre d 'art �bt;tralte, 
\ ; , :,"tl' et spirituelle. 

Le mO!n (' n t  {I .. l 'artisan {lano 1. 
rf'\ i ::io l l ,  fi. " ' �  ''1'1 .  

Dn n. le .rept icismf', 1 .  1 , 4 .  

I.'. t t raction u nh'erselle comme 
pur ronrept rie la loi,  l, 1 25 .  

' .''' II-(!pl� p .. rma l1f' n t  a U_II".'"1!1 
dl' \ '  .. n-d .. (� rii�parais,a n t ,  1 .  ' ''' . -
J.'ap"a n'or.. rolorée de l 'en.{leçà 
st>mihl .. , 1" n u i t  vide rle l 'au-delà 
slI prn-st'nsihl .. , le jour spirituel de 
la pr�nrf'. 1 .  . !\6. - l.'all-II,.11I 

Place de , 'art 
dans la Phéno­
ménologie, I l ,  
:l l l t  26. 

Artisan et ar­
liste, I l ,  . .  8, 
1 ';' .  
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TER"': 
,'I.I.E'IAND 

Bacchus ( e  t Bacchus 
�rb) 

BeaoÏD Bedûrfnis 

Bien (et Mal) Gute (das) 
S c h l e c h t e  

(du) 

Bien suprtme Gut (das hèj­
chste) 

Bonheur, féli- Glück 
cité Glückseligkeit 

But (fin) Zweck 

CaracUre Charakter 

RÉFÉRENC.ES AV TEXTE 

pour la conscience malheureuse de­
vient u n  en-deçà aussi inaccessible, 
l ,  1 80. - L'esprit devenu étranger 
11 soi, l'au-delà et l 'en-deçl, Il, 5 1 .  
- L'au-delà comme absolu vide et 
sans prédicats, Il, 1 I l . - L 'harmo­
nie postulée posée comme u n  au­
delà dans l a  " vision morale d u  
1Il0ncle " ,  I l ,  16  . .  - I.a religion de 
l 'au-delà, I l ,  203. - Pour la com­
mu nauté religieuse, la scission de 
l 'au-dell et de l 'en-deçl est encore 
présente, Il,  2 7 1 .  

Lee myBtères d e  8acehu. e t  de 
Cérès, l, go; I l ,  235;  I l ,  239. 

I l ,  18 .  

Le bien d a ns l e  cours du monde, 
l, 3 1 >  sqq. 

Le bien et le mal danB le règne 
animal de l'esprit, l, 321/. - Oppo­
Bition du bien et du mal dans le 
rllgne de la culture, I l ,  58. - Le 
pouvoir de l 'ttat et la richesse 
comme hien et comme mal, I l ,  60 
sqq. - Le bien et le mal pour 
l 'A u/kllirung, Il, I I > ; pour la 
bonne conscience, I l ,  1 78. - L 'op­
position du bien el du mal dans la 
rel igion ré"élée, I l ,  277 Iqq. 

Conception d u  bien s upr�me d 'a­
près Kant et critique, I l ,  1 58. 

La conscience de soi a ya n t  perdu 
sa condition heureuse ou /1 la re­
cherche de son propre honheur, l, 
2112 . - La jouissa nce i m médiate du 
honheu r, l, 298. - I� bonheur 
dans le règne animal de 1 '8Iprit, l ,  
330. - Opposition d u  bonheur e t  
d e  l a  moralité, postulat d e  leur 
h a rmonie finale, Il .  l '.!>. - Critiqul' 
de ce postu lat, dialectique qui en 
rélulte, Il, .57. - La conscience 
di\sira n t  seulement 1. rl>licilé et non 
la moralité, Il,  . 63.  

1. .. '"j • .  , n ''''1 pa, l>puisrl . lans son 
but,  l ,  7. - Concept de but et fina­
l i té de la nat ure selon Aristote, l ,  
20. - Concept d e  b u l  e l  finalité 
d a ns la vie orga nique, l ,  2 1 7. - Le 
bil l  ri .. 1. conscience vertueuse. l ,  
� , 6 ;  rie l 'individualité réelle e n  soi 
et pou r  soi , l ,  3 2 2 .  - Le hui  absolu 
de la conscience morale, I I ,  . 65. 

I.e caractère orillinairc de l 'indi­
\'idualilé. 1 . 258. - Le caractère, 

R lirilu!!'icF.S 
"'JI "OTES 

Dialectique 
de l'au-delà et 
de l 'en-deçl, l ,  
1 80, 29. 

Rapport avec 
la conscience 
m a l  heureuse, 
II, 5 1 ,  5. 

Le bonheur 
c o m m e  l e  
mouvement de 
" Ml retrouyer 
s o i  - même • 
dans l '�tre, l ,  
2!}4. ' i .  

I l ,  , 46, 8. 

F i n a l i t é ,  
a l l usion l la 
" critique d u  
Jugement . de 
Kant,  l ,  2 1 7, 
2 7 ;  l ,  > 1 8, 28;  
l ,  > 19, 29;  l, 
l i A ,  30. 

".tur. oriri-
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T.�n'n: 
fn '�ç"S 

l'ER" "  
\LLI::" "JlfD 

comme nat ure origi n a i rement dtller­
m i npe de l 'i nd h'idua l i t é ,  l, 3 2 6 .  -
1.(0 c;t !'ad;·rl!, {" . I I l I I I(1 i nl lllpcl i a I Î r /! 
de la déc ision .Ia ilS le rè!!ne �thi­
que, II, 32. - L'énerl[ie du carac­
tère orij1;inaire et 1. dom inat ion de 
l 'effectivité dans la cul t ure, I I ,  5" 
- Diff�rence entre la conscience de 
soi morale et  le ca ractère , I I ,  , 43 .  
- Le ca raclllre mascu l i n  e t  rémi­
n i n  incarna n t  loi h u m a i n  .. f't  loi 1 d h ine, I I ,  2 /'1!. - Dispari tion des 

1 ca ractères danl le Soi, I l ,  253.  

Caractéri 1 t i -
q u e  1 (Bi­
gnel) 

Il e r Il m a l  e 1 r.lape enlre la p ure de&crip l ion et 

(die) la recherche <tee loi s , J, 2011, 

Capacité, ap- Fiihigkeit 
titude 

Cute 

Catéchisme 

Catégorie 

C a u B a l i  t é  
(conneD o n  

causale) 

Ce"eau 

lute 

latechiimui 

(ategori. 

lauaalsuBam­
menhang 

Gehirn 

Certitude, cf. Gewissheit 
é g a l e m en t  
Vérité, Sa-
nir 

Aplitudes el racul tés dl' la cons­
c i e n c e malheureuse consid �rées 
comme un don de la grâce, l ,  , 86 .  
- Les capad t �� , susceptibles d '/llre 
hipn ou mal ul\l\sl't-s par l'indivi­
d ual ité, 1 , 3 , 5.  - Les capacités dana 
la nature orij1;ina irement détermi­
née, l, 326.  - Capaci tés part icul iè­
r .. s e t  pure i n tel lection , I I ,  9 2 .  

L 'e�prit ét h ique d i fférent  d u  ré­
gime des {'astes, I I ,  2 2 3 .  

L a  catéj1;orie comme unité .de 1 '/1-
Ire e t  de la conscience de soi, l '99. 

- La caMRorie et les cat égori:', l ,  
200. - L a  ca lél[orie dans l'élément 
de la consdonce et dans celui de la 
conscience d" soi, l ,  286 sqq. - La 
catél[orie com me la • Chose m/lme ". 
l 'u n i té d u  Moi el de l 'litre. l, 3/,3. 
- lA' Moi universel de la caléRorie 
comme pu r " ouloir, l ,  353. 

Définition, J, ,60. 
Passa Ile de la ca usal ité � l 'action 

réciproque, J. 273 . 

I.e r .. ncall el la ph rénolop:i .. , 1 . 

' 7 '  'qq . 

Voir Racch ul. 

Le dop:ma ti�me de la certitude de 
soi-m�me, l, 1,8. - ta certitude sen­
sible, l, 8 . . - La véri té de la cer­
ti t ude de soi-ml!me (du Stoïcisme . 
la ronscience malheureuse) , l, , 65 
sqq. - Certitude el vérité de 1. rai-

RfFÉR"CE8 
,U1 NOTES 

na i re et esprit 
exbtanl  corn· 
me e$pri l ,  l ,  
317.  J L 

I l ,  3 L  �8. 

I l ,  9 ' ,  \l" 

Localisation 
des ronction. 
spirit uel les, l ,  
" l , l 2 l ;  1 .  ,,5, 
1 28. 

Opposition de 
cel le certitude 
el de sa vérité, 
' .  S I .  ] .  
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TER!o&E 
FR<NÇ.US 

Ceci (le) 

C h A t i m e n t  
(Peine) 

Chimie 

Chœur 

C h o s e ,  l a  
CI C h o s e  
même Il 

TER!o&E 
�1.LF.""I'UJ 

Dieu (du) 

Strafe 

Chemie 

Chor 

Sache. die Sa-
che selbst 

Chose. c h  0 - Ding, Dingheit 
s6ité 

son , l ,  1 05 sqq. - Certitude de l 'M­
prit,  l ,  ,88. - I.a certitude sensible 
com me vérité posi th'e de l'A u/kW­
rUn!I, I l ,  1 1 0. - I.a certilude et la 
vérité de la foi, I l ,  1 1 8.  - La cer­
t i t ude ùe soi term inant  la dialecti­
que de l 'ut i l ité, I l ,  1 l8.  - L'e�pril 
certa i n  de soi-m�me, I l ,  I �' sqq . ­
La certit ude de soi dans la bonne 
conscienoe, I l ,  1 73 sqq. - 'f:galité 
fi na 10 de la certi tude el dl' l a  vérité 
ùa n� le savoi r  absol u ,  I l ,  30' . 

I.e rt'ci .  commt' ic i et mainl�na n l .  
l ,  8 3  A g,.  

Dialec l iqut' d u  Cri me el du Ch;;·  
liment, signification apf" re n le el  
profonde d u  rhAliment.  • 13, 5q(l . 

Trn nsforrlla l ion c h i llliq ut'. 1. lU!I. 
- II/'Ia l ioll dl' l 'acide ('1 dl' 1" I .as('. 
1. ·. d . 

:, i ,, " i fira l iOIl du Cohn'ur  <1:1115 la 
traj(Mi ... I l .  , ',, ;  ", , 5 6 .  

I . a  ralpl(ori .. de la r.hosp IIIpme. 
Ul l i t(· de l 'Mre el de l 'opéra l ion l ,  
:n5 Nqq. - Caracll>rt' forme l Il.: la 
Chos" 1 I 1 .'me. diall'c l iq u "  qui en r .... 
s u l le. 1. 338 sqq. - La Chose m�me 
rpce. anl !on conlenu conrrel dans 
le monde éthique. I l .  ,8. - La 
Cho,"" mArne ct's5a n t  d '�t re prédicat 
universel et de. pnant  sujet Ilam 
l 'esprit cerla i n de soi-mf.mt'. I l .  1 76. 

l.a .. h� pl ses propri"·I ,'·s pour la 
per .... ption. 1. 95 sqq . - Dialrcti­
qut' de la chose .. t ries choses. 1 .  
103. - La conscipnce dans la forme 
d .. la chosHitt<, 1. 16 • .  - 1. . ..  ho ... 
et la r.. léA'orie. 1. '00. - Chose et 
chose cn soi. l, 10:1. - La cons­
ci .. nre rie soi se trom a nI  comme 
u n" cho�e. l ,  l I g . - I R  concepl 
préspnt comme chose. 1. 183 sqq. 
- La raison comme slibstance et 
l'omm" choséilé dans la ,·i .. d ' u n  
pf'u ple . 1 .  'go. - L a  choséité ayant 
reç u e n  elle l 'être-pour-soi et la mé­
dia l ion , l, 300. - Di f'fj\rpllce entre 
Ding et Sache, l ,  335; 1. 336. - La 
v�rlt� des choses sensibles' pou r 
l 'A u/kllfrung. n, 1 10. - La pure 
chOIe et l 'essence absolue. Il, I l l .  

R ÉriaEP<CI<S 
. L �  NOTl'S 

Opposil ion de 
la cert i l ude et 

de 1 .. . üitP. II. 
O. 1 ;  I l . 1 1 8,  
I :l 'J . 

I l ,  1 ,3 .  f.6 .  

Certi I lllie et 
\ {ori t t'" I l ,  �{O� I  
' 7 · 

\01.· sur l a  
I rad uc l inn " t  
I I'  sens de die 
Sache ,,"Ibll. l ,  
:n5 .  lfi; 1 .  336, 
'i ;  1. 336. ,8;  
l ,  33G.  1\1. 

I l .  111 . 311. 
�\ n l l l l ioll de 

l a  Cohos(' m.\me, 
I l .  ' 7(1 .  i� .  

D e  la chose 
à l a  (orce, l ,  
9 7 .  IG.  

1 . "9. 30. 
1 .  ,113 . 1 38. 
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TBRMB 
FRANÇAIS 

Christ 

TERME 
AL ... :M "'ID 

Christus 

Chute ( d e s  Fall 
corps) 

Ciel Himmel 

Circonstances Umstlinde 

Citoyen Bürger 

Cœur Herz 

Cohésion Kohàsion 

C o U r e  (de Zorn Gottes 
Dieu) 

Collision Kollision 

Comédie Komi:idie 

C o  m munauté Gemeinwesen 
( e s s e n c e  
commune) 

C 0 m m unauté Gemeinde 
(religieuse) 

RÉFÉRENCES AV TUT>: 

Identité de la pensée et de la 
choséité, I l ,  1 >5. - Pauh· ité de la 
chose, I l ,  I II ' .  - La chOIe utilisa­
ble, objel du désir, I I ,  .38. - Dia­
lectique de la chose et du Moi, ca­
ractéristique du savoir absolu.  Ré­
sumé des caractères de la chose, I I ,  
'!l5 sqq. 

L'incarnation pour la conscience 
malheu reuse, l, IBo. - L'essence 
ol iv ine S(' rai.ant chair ,  I l ,  .fij sqq. 

Loi de 1" chute des corps, l ,  ' " .  

Passage cil' l a  religion des enfers 
à la croya nce au ciel, I l ,  '04. 
Dépeuplement du ciel a n tique, I I ,  
.53. 

Pluralité absolue des circonstan­
ces de l'action, II, 1 77 .  

Le citoyen dans le rè/lll(' ét hique, 
I l , 16; II, . 11 .  

L a  l o i  du CŒ u r ,  1 , 30' sqq. - Cetle 
loi clam 1 .. monde P1hiq.w,  I l , ,R. 

l,  .3\1. 

La colère cie Dieu comme origine 
,1 . .  litai d'après Bot'h ml' , I l ,  ' ,(1. 

Col l ision .Ie la passion el d .. de­
" oir,  des devoirs entre eux,  I I ,  3 1 .  

SiA'nincation d e  la comédie anti­
que. II,  .5h; évolution cie l 'épos 11 
la comédie, I l , .56 sqq. 

Com m u n a u l é  dans le monde élhi­
que, n, di; II, ' 2 ;  II, 30 sqq. -
PassaA'1' h la communauté privée 
d 'esprit de l 'étal du droi t ,  I l , 64. 
- La communaulé dans II' monde 
dl' la cull url', I l , 5(1 sqq. - I ronie 
de la communauté dans la comédie 
antique, le « demos D, I I ,  .55.  

La communauté aUeint la pré­
BenCe de l 'essence que n 'alleint 
pas la conscience croyante singu­
I ièrt", Il, Il l .  - L'essence absolue 
comme esprit de la communauté, 
JI, 10'. - Communauté cles belles 
Ames, II, 1 117 .  - Représentation de 
la communauté dans ln religion 
rév61ée, II, 27 1 sqq. - Constitu­
tion de la communauto§ par l 'éléva-

RÉFÉnENca 
AVX NOTES 

I l ,  '94, 3; I I ,  
.g5, 5 .  

I l ,  '70, .6; 
I l , '7°, �8; I l ,  
' 7 1 , 3 . ;  I I ,  '77, 
45. 

W e r t h e r ,  
Karl Moor, l , 
303, 38. 

l ,  .40, 6 1 .  

R é f é r e nce 
a u X LeçolU 
d'Esthéti q u e, 
I l ,  .57, (15. 

I l , I G ,  j; Il, 
16, Il. 

La commu­
nauté comme 
homme - Dieu, 
Il , g l ,  go. 

I l ,  JO�,  1 18. 
Il ,  1 87, 9 1 .  



TERME 
PRA"ÇAla 

C o m m unautll 
deI biens 

Concept 

Conscience 

P u r e  C O D ­
mence e t  
c o n lcience 
electin 

INDEX ANALYTIQUE DES TOMES 1 ET I l  

TERME 
"LLEMAPIO Rlil'ÉRRNCES AU TEXTE 

lion de la conscience de soi singu­
libre 11 ln consciencc de 80i univer­
sellc, I l ,  . 8 1 .  - La com m u nauté, 
comme moment de l 'hiatoire de 
l 'caprit ,  I l ,  306. 

Gütergemein - Com munauté des biens et pro-
8chaft priété privée, I, 34g; I, 3&0. 

Begrill 

Bewuutaein 

Rein.. B e ­
w U l l tsein, 
W i r k Uchel 
BeW1llltlein 

La rigueur du concept opposée 11 
l 'irrationalisme romantique, l, g. 
- �Iat immédiat ou concept, I, 13. 
- L'aulo-développement de l a  pen-
sée dans son contenu,  le concept 
pur, l ,  3 1 ;  I, 49. - Edase et p u r  
concept, I ,  6 1 .  - L'infinité simple 
(sciasion et uniflcatlon) ou le con­
cept absol u ,  I, 1 36. - Dans le con­
cept, le Moi est près de lOi dans IOn 
objel. - (,e concept et son contenu 
dtlterminé, I, 168. - La conscience 
se trouva nt elle-même dans la cho­
séité comme concept, l,  204. - Con­
cept et représentation, l ,  286. - Le 
concept ablOl,u dans la puissance de 
sa négativité, détruisant tout être 
objectif et en faisant un être de la 
conscience, II ,  87. - Le concept 
absol u  est la catégorie, il signifle 
que le savoir et l 'objet du savoir 
sont la même chose, Il, 99; Il, 100. 
- Le pur concept, le regard du Soi 
dana le Soi, II ,  13 . . - La naissance 
du concept dans la religion révélée, 
la révélation de l 'esprit qui se sait 
soi-même, Il, 263. - Le concept, 
comme flgure particulibre de l a  
conscience, est l a  belle Ame, c'est-à­
dire l 'intuition de lOi du divin, II,  
• gg. - Le temps est le concept 
même qui est là, II ,  305. - La ré­
vélation de la profondeur, le con­
cept absolu ,  Il, 3 1 2 .  

La conscience, comme moment 
de la Phénoménologie comprenant 
la certitude sensible, la perception 
ct l 'entendement ,  l, 80 il 1 4  . . -
Passage de la conscience il la con&­
dence de lOi qui est la vérité de la 
conscience, l ,  1 39. 

Pure conscience, comme cons­
cience de l 'ellllence, jllément de l a  
foi, et conscience elTecl ive comme 
conscience dl' J 'objet dan� l 'élément 
de l 'être, I l ,  & 1 ;  Il, & . ;  Il, 61 ; I I ,  
234. 

R �f"IiRI'NCE8 
AUX l'IOTIIII 

De ln com­
munauté reli­
gieuse 3U sa­
voir absol u ,  I l ,  
306, 34. 

l,  3&0, 53. 

Sells de ger­
me ( l ' u n iver­

sel encore non 
dé"cloppé) et 
sens de sujet 
engendrant lui­
même son dé­
veloppem e n t, 
l ,  19, 3 • . 

Concept et 
intuition, 1 e 
concept comme 
mouvement de 
la compréhen­
sion, l, 47, 93. 

L'a utre du 
concept e 8 t 
lui-même, Il ,  
Joo, J I l .  

Sens parti­
culibr e m e n  t 
origin a 1 d u  
mot conee p t 
chez Hegel, I I ,  
.fl3, 10. 

I l ,  2gg, 18 . 

Divisions de 
la Phénoméno­
logie d 'aprbs la 
P .. 10 Ip Il deu ti­
que, l, 3 1 ,  60. 

O p  P o �  ilion 
de la cona­
cience de loi 
et de la cona­
cienoe, l, 1 46, 
&. 

Sip:nilJc.ation 
de " ohje! pour 
la purc cona­
cience et pour 
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TERNB 
PRAIIÇAIS 

TriRNS 
ALLE� ��D 

Consciance de S a I  b s t b e -
soi wusst.ein 

RÉPBRF.Ncr:s AU TElITH 

L� con�cience de soi, comme mo­
ment de la Phénoménologie com­
prenant l 'indépendance et la dépen­
dance de ln conscience de soi, la 
l i bel-Ié de la conscience de soi , l ,  
1 44 • J (l l .  - Unité dialectique de 
la conscience et de la conlclence de 
soi dans la railOn, l, 107. - La rai­
son comme conscienoe, l, lo4 sqq. 
- La raison comme conscience de 
soi, l,  l88 eqq. - Unilé des deux 
mornenls précédents de la rai�on, 
l ,  3l . sqq. - La conscience el la 
conscience de lOi dans la belle Ame, 
I l ,  187. - La conscience et la cons­
cience de sol dans la religion en 
général, I l ,  l07- - R6conciliation 
de la conscience et de l� conscience 
de soi danl le savoir ah�ol ll , J I ,  
l(l3 .qq. ;  I l ,  'tIR. 

C o n s c h n ce Z e r r i  S 8anel Nature de celle conscience, I l , déchirie Bewusstlein 80 sqq. 
C o n  s c i e  n ce Ehrliche. Be-

honnête wuBlt.ein 

C o n s c i e n ce Unglückliche. 
malheureUie Bewulltlein 

Définition de cette conscienoe, l ,  
337 eqq. - Dialectique et \'érit.é de 
celte honnêteté, J, 338. - Honnê­
teté de la conscience, J,  35l.  - La 
conscience honnête oppoeée • la 
conlcience déchirée, I l ,  80 IIqq. 

La conscience malheureulI8 et sa 
d ialectique,  l, 1 76 • J!ll.  - Corres­
pondance entre III r.onsdence mal­
heureuse et l'état du droit, II, 48. 
- DifMrenre entre la roi dll monde 
de la culture et la conscience mal­
heureuse, I l ,  86. -- Conscience 
malheureuse et belle Ame, I l ,  J 8p .  
- Conscience malheureuse et reli­
gion, Il, lo3. - Conscience m�'Jheu­
reuse comme contrepartie de la 
conscience heureuse, I l ,  l60. - Le 
contenu de la religion révélée 
comme uniM de 1. conscience 
malheureuse et de la conacience 
croyante, I l ,  l72.  

C o n s ci e n C8  
morale 

M o r a 1 bch.. Exposé el critique de la a vi-
Bewul8tsein lion morale du mondE! ", n, 1 1.1. 

sqq . ; I l , J66 eqq. 
C o n s c  ience­

morale (ou 
bonne con­
Icience) 

Gewilsen La bonnE! conacience, comme cer­
titude Immédiate morale, Il ,  J 68; 
comme llbert.é intérieure, Il,  170 
sqq.; comme unh'enaUU, n ,  18. 
IIqq. ;  comme certitude de l 'esprit 
réconclll� avec soi, II ,  JIIO eqq . -
La bonnA comcience el la réconci­
liation dans le savoir ahwl u ,  II. 
197 eqq. 

RÉFÉRFNCE5 
.\tJX �OTE8 

la conscience 
e/'lective, 1 J , 
236, 33. 

l, J 97, JO. 

l ,  288, l. 
l ,  l80, 3. 

n, '90 , J 7· 
Il,  '011, 18. 

l, 336, lll. 

Il, /ln, 65. 
l, 1 76, 18; l ,  

J ,6 ,  10. 
l, J 77, lO. 

Il, 86, 77. 

I l ,  l6o, 6. 

F.,'olulion de 
l 'i d é  a 1 i S ID e 
lIIora 1 de Kant 
Il Jacobi, Il, 
J 68, 57. 

I.e. di\' e r i  
moments de la 
bonne co n l ­
ciAnce, I l ,  1 70,  
GU· 
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TER"" 
F H  \ �Ç\I:S 

Tn" .. : 
'LI�";M "ND 

C o n  s c i e  n ce E d e  1 m utiges 
n 0 b 1 e e t Bewusstsein 
c o n  s cience 
vil e 

RÉI'ÉRE"CES <U TUT!: 

Dtln nition de la conscience noble 
et de l a  conscience vile, I l .  65 6qq. 
- 1.11. conscience vile comme vérité 
de la conscience noble, I l ,  7h. 

C o n  5 c i e n ce 
p é  c h eresse 
e t  c o n ­
science ju­
geante 

U r t e i  1 endes "ahue et opposition de ces cons-
Bewusstsein ciences, n, 193 sqq. - Leur iden­

HM, I l .  I p5. 

Conseil 

Contenu 
fonne) 

Rat 

(et Inbalt (Fonn) 

Le service et le conseil, I l, 66 sqq. 

Oppoeition de la forme et du con­
tenu dans l 'u niversel de l 'entende­
menl, 1. I I I .  - L'observation prend 
la forme de la pure rnsée comme 
un contenu Irouvé, , ,50 sqq. -
Unité du contenu et de la forme 
dans la • Chose m�me ", l, 363. -
Formalisme de l a  raison législat rice. 
l ,  3h8.  - Le principe de "

non con­
Iradiction, critéri um formel du 
conten u .  l, 35 1 .  - Indéterm ination 
du con te nu d u  pur devoir, Il, . 78 
sqq. - Dans la religion rtlvélés le 
contenu est le vrai, mals manque 
encore do sa forme, Il, ,88 Iqq. -
Le contenu dans le sa"oir absolu, 
I l ,  30g. 

Contradiction Widerspruch Dén nil ion de la conlradiction 

Contraire Gegenteil 

Conviction U eberzeugung 

Corps (orga- Leib 
nique) 

C o u r s  d u  Weltlauf 
monde 

Création 

Crime 

Erlcha1fen 

Verbrechen 

comme l 'opposition en soi même, l ,  
. 35. 

LA conlraire d 'u n  a u t re el le con­
traire pur. l ,  . 3 7. 

La conviction du devoir, n, 1 73. 
- Indétermination de la conviction, 
I l .  ,II, �qq. - Langage de la con­
,·iction. I l . 1 86. 

I
le corps de l 'individualité déler­

minP.a - expression de cette indivi­
dualité pa r son c.orps, l ,  ,57 sqq. 

Opposition de la vertu et du cours 
d u  monde, l ,  3 . ,  à 3 . . .  

La créa tion d u  monde, I l ,  '76. 

Crime et chAtiment, l ,  1 3 6 .  - Le 
crime dans le monde éthique 
comme violation d 'u ne des lois de 
ce monde, Il ,  35.  - Le crime et 
l 'ouhl i .  I l ,  25,.  

R�:FÉRF.IICBS 
\UX NoTES 

I l ,  66, 3 . ;  II, 
66. 33;  I l, 7 1 ,  
!,8.  

Il .  6�, 3 1 .  
I l ,  7h. 5,.  

I l . 1 \1 1 ,  1 00 .  

Logiqup for­
melle et con­
ten u ,  J ,  ,50, 
78; l ,  .50, 79; 
l, .50, 80. 

l ,  3 � ; ,  h6. 
J , 3"'1, �8. 

Trad uc t i o n  
du terme, II, 
' 75,  7 1 •  

L'ou bli, pré­
figuration d e  
1 a réconcilia­
tion ch rétien­
ne, I l ,  , 5 1 , 8,. 



l''DEX ANALYTIQrE rIEs TO.\IF.S 1 ET I l  

TER�E 
rR.4NçAIS 

Critérium 

Culte 

TERMI! 
_\l.LEMANIl 

Kriterium 

Kultus 

Culture (for- Bildung 
mation) 

Déchirement Zerrissenheit 

Ri:PRRF.NCRS 'U TF.llTI! 

Le crilérium de la vérité dans le 
Stoïcisme, l ,  1 7 1 .  

Le concept d u  culte danl l a  reli­
gion esthétique, I l ,  233 sqq. 

La culture, comme développe­
ment 11 rart ir de l'immMiatilé pri­
mitive, " . - La sign ification pé­
dagogique de la Phénoménologie, l ,  
2 5 .  - DilTilrence entre l a  culture 
moderne et la culture antique, l ,  
30. - La Phénoménologie, comme 
h istoire de la culture de la cons­
cience na turelle, l ,  69 sqq. - La 
culture de l 'esclave par le travail et 
le service, l ,  164. - Conditions 'de 
culture dans le Stoïcisme, l , 1 6g  
sqq. - La culture dans le dévelop­
pement de l'etprit (l'esprit étranger 
11 soi) ,  I l ,  50 sqq . ; I l ,  54 sqq. -
L'elllr�me cu lture et la vanité de la 
culture, J I ,  8n. - Le Soi de la li­
berté ahsolue, réaultat du monde 
de la culture, Il, 130, I l ,  " o. 

Voir conscience déchirée. 

Délire de la 
présomption 

W a  h n s i n  n La loi <lu  cœur et le délire de la  

des Eigen- présomption ,  l ,  302 sqq. 

Démon 

Demos 

dünkels 

Damon 

Demos 

D é p  1 acement Veratellung 
(équivoque) 

Le démon de Socrate, I l , 2 3 2 .  

Le DemOl dans la comédie anti­
que, I l . 265. 

La dialectique du déplacement 
dans la conscIence morale, n, .56 
à 1 68. - Du d6placement à l 'h )'JlO­
crisie, I l ,  1 68 .  

Description Beschreibung La description, premier m oment 
de l'ob.ervation des choses, J, 206 
sqq. 

Désir Begierde 

Despotisme Despotismul 

L'objet de la conscience de soi, 
comme objet du dé1lir, l, '47. - Le 
Moi et le détir, l ,  , 5 ,  sqq. - Le dé­
sir dans la dialectique du mattre et de 
l'esclave, l ,  , 6 2 .  - Désir et Travail, 
l, ,65; l , " 2 . - Le désir et le tra­
vail pour to conscience malheu­
reuse, l, ,85 sqq. - Le désir et son 
objet, l, 2{18. 

Le despotisme dam le monde de 
l 'erreur selon l 'A. ufkl4rung, II , 96. 

R.:P.rnE"ICRS 
'Ull NOTI>S 

I l ,  233, 211. 

l, 25, 48. 

l, 30, 57. 

Sens général 
de bi/den, l ,  
,64 .  211. 

Sens divers 
du mol cul­
ture , I l, :'5, ,4 .  

Phénoméno­
logie et roman 
de culture, I I ,  
' 70, 60. 

I I ,  2 3 2 ,  2'. 

Traduc t i o n  
et signification 
du terme, n, 
, 56, 3 , .  

Double objet 
de la c o n  s­
dence de soi, 
J, , /,Ii, 5. 

Signification 
du désir vital 
au niveau de la 
con.cience de 
soi, J, , 4" 6. 

J ,  1 65,  30. 

" ,  06, 103. 



INDEX ANALYTIQU E DES TO\IES 1 ET Il 

Destin 

Devoir 

Devoir-Itre 

Dialectique 

Dieu 

TER'oIE 

"LLElI"PCD 

Schicksal 

Pdicht 

Sollen 

Dialektik 

Gott 

DieIU: (image GiitterbUd 
des) 

Di.position GeliDDung 

DomiDation et Be r r 8 c h a l  t 
Servitude und ltnecht­

Ichatt 

RÉF�RF.NCeS 4U TEXTE 

Le destin comme le tout d'une 
vie, l, 26 . . - Le deetin comme né· 
cetlsittl abstraite, J, 300. - Le des. 
tin et la faute dans l 'action éthique, 
I I , 30 aqq. - La substance éthique, 
se r6néchissant dans A simplicité, 
esl le destin, Il, 44. - Le destin, 
étranger l l'esprit de la culture, II, 
5g. - Le destin dan� la tragédie 
antique, Il,  248. - Dana la comédie 
la conscience de soi est le destin 
d811 dieux , I l, 254. - Le d8lllin 
comme histoire, Il, 2 6 . .  - Le 
Temps, comme le destin de l'esprit, 
I I ,  305. 

Conflit de devoin, Il,  3 . .  - Le 
de\'oi r, 8IIlence de la conlcience mo­
rale, II, 1 44.  - Le pur devoir, I l ,  
1 45 sqq. - Le p u r  devoir pour la 
bonne conscience, I l ,  1 7 1  Iqq. -
Le pur devoir dans le eavoir absolu, 
J, 300. 

Critique du • devoir Mre • sanl 
réalisation effective, l, 2 1 1 ;  I l ,  1 4g. 

Méthode dialectique de la Science, 
J, 41 Iqq. - Le mouvement dialec. 
tique, cette marche engendrant le 
COUI'8 de lIOn processul et retournant 
en soi.même, l, 56. - Le soepti· 
cisme, dialectique conacienle, l ,  
1 73.  - La dialectique dan. l a  coJllé. 
die antique, I l ,  256. 

La vie de Dieu exprim6e comme 
jeu de l 'amour, l , 18. - Représen­
tation de Dieu comme lujet, l ,  l I .  
- �tude de l a  proposition • Dieu 
est l 'être . , l, 54. - La trinité di· 
vine pour la conacience croyante, 
I I ,  Sg. - Dieu comme Aint législa. 
teur, Il,  150 aqq. - Lee dieux anti. 
quel, Il, 245; l 'unité de Zeus, II, 
253. - Dieu dans la religion révé-
16e, I l ,  263 sqq. - Dieu lui.même 
8IIt mort, I l ,  287. 

La rerrésentalion plutique des 
dieu x ,  l , 227.  

La disposition éthique, t§tat passif, 
I I ,  37. - Disposition • agir et 
action, Il, 1 46.  

Dialectique du martre el de l'es· 
clave, J, 158 • 166. - La forme du 
martre dans la relirion naturelle, 
Il, 2 1 5. 

J,  261, 105. 
J , 200 , 3 1 .  

I I ,  44, 74. 

II, 1 7 1 ,  6 1 .  

J ,  1 6 1 ,  18. 

Il,  2 1 5, 8. 
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TEl""! 
FRA:OÇ\lS 

Douleur 

Droit ( U a  t 
du) et Droit 
(abstrait) 
( v o i r  aussi 
PeraOlU1e) 

!ducation 

TERME 
"LLEM ANP 

Schmen 

R e c h t  I l  UI­
taDd 

EraiehUDg 

E l e  ct i .  i t é Wirklichbit 
(Uallt6 ef-
fective) 

!gmme, i n - EigeDDuts 
Urlt égollte 

!lectricit6 Elektrisitlt 

!lément Element 

Empirilme Empirilmua 

Enfant 

Entendem e n t  VentaDd 
( v o i r  Rai-
Ion) 

RÉPKREl<CBS AU TUTE 

La conscience de la vie comme 
conscience de la douleur de la vie, 
1. ' 78.  - La douleur de la conscience 
malheureuse, moment néceeaaire, 
I l ,  203. - La douleur dans l 'art, 
I l ,  u6; I l ,  .30. 

L 'état du droit succMa nt au 
monde éthique (l 'empire romain), 
Il ,  44 l 40. - L'élat du droit, pré· 
supposition de la religion révélée, 
1 / ,  . 50. 

L'éducation produisant l 'être lin. 
gulier comme une œuvre, Il, 10.  

Duret.é de l 'e!Tect ivilé en opposi· 
lion à la loi du cœur, l ,  303; en 
opposition li 1. vertu, l, 3 1 3 .  -
Opération de la conscience et effec­
tivité, l, 334. - L 'effectivité, unité 
du Soi et de la substance, Il, 14. -
L 'effectivité devenue étrangère • 
l 'esprit dans le règne de la culture, 
I l ,  &0; Il, &4 eqq. - La culture 
donne à l 'individualité l 'ellectivilé 
et la puiasance, I l ,  &6. - Univena. 
l i té et ('!Tecti vilé, I l ,  60. - Harmo­
nie du bul moral et de l 'elleclivilé, 
I l ,  1&'. - L'effectivité dan. la reli­
gion, I l ,  20& sqq. 

L'indi\'idu en croyant agir 6gots­
tement travaille pour l'unlve�I, l ,  
320; I l ,  6 0  sqq. 

�Iectricité positive et négative, l ,  
1 26; l ,  2 1 3. 

L 'organique et les IIll1ments uni­
versels, l, 2 16; l ,  .46. - Lee mo­
ments de l 'e_nca Iplrituelle corn· 
paré. aux élllmenls de la nature, Il, 
511. - L'él�ml'nt de la rcprkenta­
lion , II, " 1 ; d".ta pure pensée, I l ,  
'75;  d e  la con�ience de �oi, I l ,  284. 

L'idéalisme rormel élant e n  même 
temps empirisme abaotu,  l, '02.  

La reconnaisllnce de l 'amour a 
sa réalité dans l 'en ra nt, Il ,  .3 eqq. 

Pan'enir par l'entendement au ea­
voir rationnel est la juste exigence 
de la conscience, l, 1 4. - L'acti\'itll 
de d h'itl(>r est la rorce et le travail 
de l 'entendement, l, 'p. - Enten· 
demt>nl rormel, l, 4&. - L'enlen-

Il. 44, i l .  

Traduc t i o n  
d u  terme, l ,  
" 5 ;  I l ,  1 0 ,  3 .  

I l ,  .06, 8. 

I l ,  6 1 ,  " .  

S e n l d u  
ter m e c h e l  
Hegel, l ,  5, 1 .  

Dialecli q u e  
de l 'amour, Il, 
24,  .8. 

Traduc t i o n  
du terme, l ,  
1 4, '0. 

Double ap­
préciation de 
l 'enlendemen t 



3�8 

Entêtement 

EpOB 

Erinn,.e 

Erreur 

tsotérique 

Espèce 

Esprit 

INDEX .o\NALYTIQUE DES TO:\lES 1 ET Il  

TP.RME 

.4.LLEMAND 

Eigenainn 

Epol 

Erinn,.e 

Imum 

Esoterisch 

Raum 
AUldehnung 

Geilt 

delllllllt est un de"enir, et en ta n t  
que ce devenir, i l  est la rationalité, 
l, 4g. - L'entendeme n t  moment de 
la ronscience succéda n l  à la percep­
tion, l, '''9 sqq. - Les objets de 
l 'entendement IOnl la force, le 
monde des lois, l 'infinité; passage 
11 la conscience de soi dans le pro­
ceS811S de l 'explication, l ,  . 38 sqq .  
- Le mOUH'lIlent ml'me d e  l 'en. 
tendement lui devenant objet dans 
l 'organique, l, 233. - La forme 
abstraite de l 'entendement dans 
l 'œuvre d'art, Il, l I 8. - Unité de 
l'elte rorme abstraite et de la vita· 
lité, I l ,  "7. 

Entêtement et l iberté, l, 166; l ,  
. 6g, 

Phénoménologie de l'epos homé· 
rique, I l ,  24, sqq. 

La justice dans le monde éthique, 
I l ,  2g. - Conciliation d 'Apollon et 
des Eri n n yes, I l ,  ,5 • .  

L'empire de l 'erreur pour l 'A u/· 
kl4rung, I l ,  g6. 

Science ésotérique et exotérique, 
l, .4.  

l.'espace objet de la Malhématique, 
l, 38. - Caractère inerte et mort de 
l 'espace, inquiétude du temps, J, 38. 
- Espace e t  Temps dans la loi de 
chule, l, 1 27. - Temps et Espaœ, 
l, . 48. - Unité de l 'étendue et de 
la pensée dans l)l substance 8pino. 
siste, I l ,  307. - Aliénation de l'ê· 
tre de l 'esprit comme espace, II ,  
3 . . .  - Extension et profondeur, 
I l ,  3". 

Genre et espèces, l, '07. - Défi­
n i tion de l 'espèce comme universel 
déterminé, l, 2 44. - L 'espèce, 
coIllme particularité d 'une nature 
dans la culture, J I ,  56. 

L'ablolu énoncé comme esprit ,  l ,  
23. - I.'esprit comme l e  Moi q u i  
est u n  Nous e t  le Nous q u i  es l  u n  
Moi , l ,  . 54.  - L'esprit ,  l'être spi­
rituel organique et le corPl, l, 271  
sqq. L'esprit comme raison 
aclualisée dans la vie d ' u n  peuple, 
J, 288; I l ,  !). - Développement de 
l 'esprit comme esprit immédiat 

1 (monde éthique), esprit devenu 

RUKREliCBS 
AU). NOTES 

dans la préface 
de la Phéno­
ménoiogie, l ,  
4 5 ,  8g. 

E n tendement 
des choses, l ,  
2 8 ,  5 4 ;  J ,  49, 
gB; l ,  48, !l7. 

l, 233, 48. 

J I ,  "7, .6.  

I l .  243, 56. 

I l ,  06, 103. 

l. 'ici et l 'es­
pace universel, 
l ,  85, 1 ' . 

I l ,  3 . .  , 5i. 

Les espèces, 
le genre e t  
l 'innuence d u  
milieu , l ,  246, 
, 1 .  

J I ,  56, . 8. 

J.''''I'ril,  vé· 
ril é de la rai· 
son, J I ,  p, • • 
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TERNE 
FR'�ÇAI� 

TFR>lI' 
AI.I."''I .'Ii'D 

Esprit absolu d e r absolute 
Geist 

Esprit de la Erdgeist 
terre 

Esprit d '  u n  Volksgeist 
peuple 

E s p r i t  d u  Weltgeist 
monde 

Essence Wesen 

( Essentiel et W e  s e n  t 1 ich 
ineuentiel) unwesentlich 

ttat. Staat 

P O U  v 0 i r de Staatsmacht 
l' ttat 

él rallger à soi (mollde <Ù! la culture), 
e�pdl t:e rlaifl de �i·ua("·III.·, I l ,  IJ il 
'00. - Elprit et esprit de la reli­
Ilion, I l, .06 sqq. - L'esprit exposé 
dans l 'élémen t de la pure pensée, 
da ns l',,hilllelli de la repréaenlalion 
el dans l 'élémenl de l a  conscience 
de soi, I l ,  .,3 ; Il,  . ,5 ; I l ,  .84. 
L'etipri l , comme nvoir absolu ,  I l ,  
;{o • .  

L'espri t absolu se manifesta nt 
dans la dia lectique du pardon, I l ,  
1\18, - L 'esprit  absol u dans la reli· 
gion rthélée, J I ,  .65. - L'esprit 
absolu el le royaume tles esprits, 
Il, 3 1 ' ;  I l ,  3 1 3 ,  

Des péna l� l l 'esprit tl'un peu­
(110 el der. Mprils des peup les à une 
j · . ) l 1 l1U'J llH U t é  sa ns c"prit, I l ,  43. -
I./'s rlir' I \  I(recs r .. présen leul l 'esprit 
c1 'un peuple, I I, uS. - Le- espri ts 
des peuplf'5 grecs dans l 'epos, J I ,  
. '" . _ Has::-emblemcllt des esprits 
c!('s peuples dam le Panlbéon ro­
I , , ;, i ll ,  I l ,  ,5!!. 

Formalion de l 'i ndividu et esprit 
dll montle, patie llce de l 'esprit du 
Il lonrle, l ,  . ,. -- Stoicisml> et forme 

corresponda nle de l 'espri t du monde, 
l ,  , (;\1. - Esprit du monde deve­
l I a l l l  ,'onsciel l l  de soi , l, 1 98. - Dé­
veloppemen t nécena ire de l 'esprit 
du monde a" a n t  le savoir absol u ,  
I l ,  306. 

I.e moment do l 'essence , I.n, 1. 
rOlln"issance phi losophique, l ,  36. 

Ohlincl.ion de l 'essenliel el de 
l 'i lle,se ntiel dan� la perception de 
1. rhose, l ,  1 03 !5qq. - ()>nnais­
.a llr" de l 'e_nec ou de l 'intlirieur 
. I f' b "'IIH" , I l .  'H'7'  

! . 'th, 1 , ' 1  l 'individu, I ,  :\46. 

1... pO\ l \ oir de l '�tal et ln fa­
m i l l e, I l ,  ' 7 . - Le pouvoir de l 'F.­
Inl  .. 1 b riches�(', leur dialt'dique, 
le u r  transforma tion l 'u n dans l 'au­
l n', Il, Con 5qq. L 'F.ta l dans le 
1 " ' '' 1'11' (· I I . iq llc,  I l .  ·' �7.  - Opposi­
tion de 1 'F.lat t'I dt' la Camille fla n s  
1" Ira.].<,I i  .. .  I l ,  ,5, .  

RUMENCEII 
AVX NOTas 

Le • l' 01/,,­
�e;.1 u, l, 1�f), 
7· 

I ,  ." 5 . .  

I ,  ' 119, J3. 

II,  306, 36. 

L'F.lal  rhez 
Hegcl, l, 3\;, 
45. 

Il, 60, .5; 
II,  60, .6. 
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TERME 
t'liAI'IÇAIS 

TERME 
ALLBIUI'ID 

Btatl 
l e 8  
les) 

( cl .. - StAnde 
socia-

tthique (or­
dre) 

(Monde éthi­
que, règne 
é t h i q u e , 

faoe;) 
La mora lité 

est unI' prise 
de con.cience 
d u  m o n d e  
éthique immé­
diat Sa recon­
q IIi' t'l' r .. ,ncxi · 
ve. 
C!. Moralité 

tue 

Eue-auue 

tue - e n - soi 
(bU\'Ol'IC;) 

Etre-pout-soi 
(potentia) 

Sens de l'ae­
te opposé à la 
puissa nct�. 

Sens i mpli· 
quant la �p.­
ration d 'a ,'ec 
( 'cn .. .;;,oi suhs· 
tan i iI'\. 

Sens dll Soi ,  
'-'e" ,ril ab· 

sol l l  ",'c1 rri rllf' 
eOIl l HW l 'ùl rt'­
pn·:-oi .. f�l·polJr­
",oi. 

Etre pour au­
t r e chose 
(Etre pOut 
un autre) 

SitlliclLkeit 
R e i c h  d e r  

SittliclLkeit 
D j e  sittliche 

Welt 

SeÎD 

Anderssein 

Ansichsein 

FüraicbseÎD 

Sein für ande­
res 

La volonté �paratisle dee étala, 
I l ,  68, - Destruction dei êta la 
dans la liberté absolue, I l ,  1 3 l ,  -
Les étala correspondant � une di­
vision du tra ,'ail, I l ,  134.  

Le monde éthique, l ,  l8S sqq, -
Substa nce éthique ct conscience 
éthique, l, 3U, - L'esprit , vrai, 
l 'ordre éthique, I l ,  1 4  • �9. - Son 
harmonie, Il, 15 11 30 ; sa tragMie, 
I l ,  30 11 44; sa décadence, I l , 44 11 
49, La relillion esthét ique 
comme IIne prÎ!e de conscience du 
monde éthique, Il,  l l 3 ,  

L'être passan t  dans Ion contraire, 
l, 1 38,  - L'Mre n'est pas la \'érité 
de l 'esprit, l, 280. 

L'être-autre comme moment de 
la relation et de la détermination, 
l, 23 ,  - L'êln'-autre dans la cer­
titude sensible, l, 8U; dans la per­
cep t ion,  l ,  1 03 ,  - L'Nre-autre pour 
la conscience de soi, I, 1 46. - L'ê­
t re-alltre en Dieu, I I , ,,5. - Le 
de\'ellir·autre en Dieu,  I l ,  277. 

La science exige l 'a t tention aux 
déterminations simples du conc .. pt 
Mr .. -en-soi, êlre-pour-soi, l ,  5 . .  -
L 'l'n·soi comlllo i n l t<rieu r,  le pour­
soi conHne son actualisa tion, l, 25. 
- L'<'I re-pour-sui équivalent � la 
cOllsc-iellce de soi, l ,  1 58 ,  - L'Nre­
pour-sui commo momenl particu­
lier dans la dialectique tle l 'uti l ité, 
Il,  1 2'. - L'Nr .. -pou r-soi envahi .. 
sant le$ aulres mOlDcnls, M re-en-soi 
cl Mre pOli r un a ulre et rle,'en;tnt 
le Soi , I l ,  " 7 ,  

L 'ohjl't d .. In ronsci!'ncp contient 
les de u x  mUIll!'l I ls : j\ tre-eIl-50i et 
,\I re pour un lIutrP , l ,  73. - Ces 
rleu, uwnu'nt- tumhl'nl  11 l ' i nté­
rieu r  du ..;a \ o i r  Colnlne 5a\·oir el 
, ," ri ' "  ,lu sa,'oir, l, 7 '" - L'IItre­
pou r-soi et l ','trl' pour 1 1 1 1  a u l rfl de 
la chose ,Ians la pP. rr .. p l i  on , J .  104 
5qq, - LClIr u n i t {· rl ynamique 1 rI,ns l 'CnÎ\ l'r ... 1 i ncoorl ilionné d� 

RBrÉluIIlca 
AUX l'iOTa 

I l ,  1 32, III>,  
I l ,  134, 199. 

Traduc t i o n  
de Sitt/icl&keit 
.. t de Morali­
/4/, l, ,R\I , 5. 

Il, 223,  l, 

S e n s  d u  
, .. r III e pour 
IIegel, l, 280, 
1 :\:' ; l, 180, 1 36. 

l, 103, ,8, 

l , 1 5\1, 1 3, 
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TER". 
FRANÇAIS 

8tH - concen­
tri en loi­
mime 

( C  on centra -
tian en 101-
mime) 

lue-là 
(Sens d 'être 

situé équiva­
lent tantôt l 
1. présence de 
l 'être, tantôt Il 
la détermina­
tion Immédia­
te.) 

Ezistence 

Bxpérience 

TER"" 
4LLEY\ND 

In-sich-Sein 
In-lich-gehen 

D .. ein 

Eziltenl 

ErfahruDg 

E x p  l ic a t ian Erklirung 
(éclairci .. e-
ment) 

Expression AUldruck 

ExtranéatIo n ,  EntiremdunQ 
c f .  Aliéna-
tion 

R HFÉREl<CKS AV TEXTE 

l ', nlendement, l ,  log sqq. - Les 
formes vitales comme être-pour'50i 
et comme être pour u n  Autre, l ,  
1 4\1. - Les trOis moments, être­
en-soi , être pour un autre, être­
pou r-soi dans la dialectique de l' u­
tilité, I l ,  1 27.  - L'universel du de­
voir de.enu être pour un a utre 
(seulement moment) dans l 'esprit 
certai n  de soi-m�me, I l ,  1 , 4  sqq. 

Origine du mal, J I ,  '77 l'Iq. -
Mou, ement f'Ssentiel du Soi de l 'es­
prit, I l ,  ,II . .  

L'�lre·lll et l 'essence dans la con­
na issance philosoph ique, l ,  3G. -
L'Nre-là de la vie en opposition Il 
la p ure abdraction de la conscience 
de soi, l, 1 59. - L'�tre-n comme 
êlre délerminé, détermination d u  
concep t , I l ,  30g sqq. 

L'"x istellce des forces, l, 1 1 3. 
L 'esprit est l'existence, I l ,  I l .  
Le langage, existence de l 'esprit, J I ,  
6�1 . 

Après le moyen 1ge, l 'espri t  T&o 
,'ien t  Il l 'expérience comme telle, l , 
I l .  - DéOnition de la dialectique 
de l a  conscience comme expérience, 
l ,  ,5. La Phénoménologie, 
cornille science de l 'expérience de 
la conscience, l, 77. - Expé rience 
et expéri men tation , " '1 t sqq. -
L'expérience de la contingellce de 
l 'opération est une expérience con­
t in�ente, l, 334. - Rien n 'e.t su 
qui  ne 50it dans l 'expérience, Il,  
305. 

Le processus tau lologique ,1., l 'l'X. 
ptica l ioll , l , 1 18 -'1'1. 

" ()5. 
�.\ p rf's�ion 
sqq. 

L'exlérieur, 
de l 'i ll t flril'ur,  

comme 
1 ,  1 1 :1  

L a  c u l t u re,  comme ex lTanéation 
de l 'Mn, n a t urel, I l ,  :.5 sqq. - Le 
langalXt', comme clT"ctivi to\  de l 'ex­
Iranéation , I l ,  6!) sqq. - Exlranéa­
l ion de l 'essence dÎ\ inl', le bien et I l'' llIa l ,  I l ,  '7,). 

RÉFÉRENCES 
.VJ: NOTn 

l, 1 119, 8; l,  
1 40 , Il. 

.\ole sur la 
traduction, I l ,  

'77,  4 3 .  

Traduc 1 i o n  
��I lenne, l ,  
.�l t l  i l .  

I l ,  30g, 49; 
I l , 3 1 0. 53. 

I l ,  fi!) , 40. 

" I l , . . . 

" i:), ,3. 
" ii. 2(1. 

" / 28, 33. 

Sens spi no­
sisle du terme, 
" 95, !). 

Trnù ucl i o n  
du lerml', I l ,  
110, 115. �:x I  r a  n é  a ­
lion el  Aliéna-
l ion,  J I ,  '79, 
5 , .  
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TBJ\"B 
FRANÇA'S 

Faction 

Famille 

TI!RMF. 
ALLI!."J<D 

FaktioD 

Familie 

Faute, culpa- Schuld 
billté 

FaUI 

F6mini" Weiblichkeit 

Flte Fest 

Feneur Andacht 

Fiction FilttiOD 

Figure (de la Gestalt 
conscience) 

Flatterie Schmeichelei 

Foi Glauben 

F o r  c e (voir Kraft 
a u s s i  Jeu 
des forces) 

Formalilme Formaliamu8 

RÉFÉRRNCE8 AU TKlTE 

Les faclions el le gouvernemenl 
révolutionnaire, I l ,  ,36;  I l ,  1 �o. 

Peuple el famille comme loi hu· 
maine el loi  divi ne, I l ,  1 5  sqq . -
Loi de la famille, I l ,  l' sqq. -
Opposition de l '�lat et de la famille, 
Il, 3.; Il, 33 sqq. - Peuple cl  fa. 
mille dans la I ragédie antique, I I ,  
'49 sqq. 

La faule liée au fail même d 'agir, 
I l ,  35. - La faule, le crime et le 
destin, II ,  35; I l ,  25, .  

Voir Vrai et faux. 

La féminité comme sentimenl de 
h §(pur, I I ,  , 4 .  - La féminité, 
élernelle ironie de la communauté, 
I l ,  4 1 .  

La fNe dans la c,,-i1isalion anti· 
q lle. I l ,  , _� ... 

Signifkation élymoloJl:iq l le  du 
!l'rme appliqué à la  conscience mal· 
heu reuse, 1. , 83 .  - La f�n"ur el 
l 'i ntériori t é  d .. l 'h ym ne, I l ,  , 30. 

Les représe ntat ions religieusetl ré. 
duites � des tlctions selon l 'A IJ/klil. 
rlJng, I l ,  • •  ,.  

Le- fill'urps de la conscience dans 
la P"i'nQmpnologie, l, " . - La 
tl�lIre de l 'i m llllla hle, l ,  . ,Il. .  - Les 
tlgllr('� rI� la rnnscil'nre et les mn· 
IIlnnls de la IO(.lique, I l ,  3 . 0. 

I:héroisme tle la nalleri .. , I I ,  " 
sqq .- La n.t lprie ignohle � l 'éll'ard 
de la riches,"", I l ,  '7· 

DMlnition générale de la foi 
<,omme nOIl.prp .... nce de snn ohje t ,  1 .  
3 . 1, ;  l ,  353. - La foi . 1 11 1II0nde d "  
la culture opposée à l a  pur<' i l l tel­
lect ion , I l , 8 1, sqq. - Altitude de la 
pl lre i n tell . .  ction • l 'égard de l a  foi, 
I l ,  g5 sqq. - La foi vid� de son 
conlenu et  réduite à u ne pure aspi· 
ration, I l ,  , ,0 sqq. 

force et entendement, l, 'O{l sqq. 
_ Dialectique de la force, l, • •  8. -
Loi el force, l, 1 16 sqq. 

Le formal iome dans l a  philosophip 
post.blllie.ne. 1 .  , 5  sqq. - l,  43. 

RÉFÉRI!NCIIII 
AUX NOTES 

I l ,  35, 5 , .  

1 . •  83, 3 � .  

Traduc l i o n  
d u  terme, l ,  
,58, !l8. 

I l ,  3 1 0. 51 • .  

I l ,  i ' ,  48. 

I l , ,�, 58. 

La foi , corn· 
me fuite de 
l 'effect ivité. li, 
85, ,5. 

Foi el l'eli· 
/.tion, I l ,  86, 
71>; I l ,  ,03. 1 ;  
I l . l05. 7 ;  I l ,  
,IlU. i5 . 

J .  ' I R, ,6.  



I:'i"DEX ANALYTIQUE DES TO'IES , ET I l  

TERMS 
FflANO .. 8 

TERME 
Al.I.EM \"W 

F o r  m a ,  cr. Form 
Contenu 

Formation (de Formieren 
la chose) 

Frire at Bœur Gaschwister 

Genre, cf. EI- Gattung 
p'ce 

Génie Genie 

Gounrnamant Regierung 

GrAce 1 Gnade 

Grandeur Grosse 

Guarre Krieg 

Habileté Geschicklic h -
bit 

Harmonie Harmonie 

Hérol Held 

n l:;FI�:R "':Nt;ES AU TI�XTB 

Lo forme d�, .. loppPf' est "éces· 
sair .. pour exprimer l 'essence, l, .8.  
_ Forme dans les lois de l a  pensée, 
l ,  ,50 sqq. - Forme dans le travail 
!le l 'artisa n,  I I ,  1 I 8 .  - L'esprit 
a r l isle comme pur .. lorme, II, , ,6. 

E n  forllla nl la rhose, l 'e!lclave <e 
fOrille h l Ï · nli"'rnt', J , . 6ti .  

L a  rE'la 1 ion de Irère el sœur d a ns 
1 .. mond� M h ique, AnI  i�one, I l ,  ,5 .  

Dans l a  v i e ,  le Il:enre simple 
n '",i51 .. pas pour soi, mais le Moi 
",,1 le r,o nre auq uel r .. nvoie l a  vie, 
l ,  1 :; 1 .  - ta. 1 (  Chose m�me ,. 
romme J/enre, l ,  331\. 

I l , � , .  

L'inr! h i,t l l . l i l ,1 <impl .. !lp l 'r'prit 
/o I h iqlll' �ommp r.ouvernemen t,  I l ,  
' 7 .  - GOII\'ernpment ,  g'u"rre, puis. 
s.nc" npr.alh-e. I l ,  ., sqq. - Le 
gOllvl'rnpment nf' tol/>re pas une 
!l l lnl itp !l" l 'i n,livi!lllal i tf\ ,  I I ,  :lp. -
I.e pouvoir !l .. l '€tat romme loi el 
r.ollvernemen t ,  Il,  63. - Ù' Il:Oll· 
'· .. rnemrnt rom me pouvoir de dt\ci­
<ion pt l 'o l i�na tinn d" la con�rienr .. 
"ohl", I l .  ros; n ,  7 1 . - La d ivision 
,1 ... pOIl ,'oi ... . Il. , 3 ', .  - I.e j::oll'·E'r· 
ncmpnt rhot l l t i nnn.irl!. Il. , :'\1\. 

1 .. frl irit,\ . I I  .. n<lll" ('omm.. lin .. 
I!r:k ... Tl . , 5 2 .  

Voir QII.ntitp.  

T ••  I!"f'rr" �hrnnlant 1 ... �uples 
<l . n <  I .. llr i n t i mitr  et •• su rant l .. lIr 
rohésion inlrrnp. n. 13. - La 
UII"rrp <l/olrllicRnl l 'i n d h'i!l ualitp 
<l<"l p .. upl  .. , .  n. '" sqq. 

rTahilplp ruorti('ul i/>rp par onpo<j. 
l ion � 10  (' 1 I ! t "rf' I I ni\'"r<pllp. J. , 1\1\. 

llArmon;" orl.'nniqnr pr�Ptah1 i ... 
T. ,.,� . - ".rmonle ilr t. mor.1iltl 
.. t <lE' l. nalure. Tl.  dfi oqq. - r.ri. 
l iql lP  <l" rettp h . rmonip pn�fI lJNl. 
Il. ,S, <qq. 

I .e� héro, i n fprmé<liairr. enlTf' le. 
dicu)( el le, hnmmes parrp qUE' ... u· 
t .. m .. n f  rrprkenlt< •. n .  " ,3.  

333 

R ÉPÉJ\BIICES 
�ux NOTH8 

I I ,  2 2 ,  24. 

I l , 11 2 ,  68. 

I l, 243, 58; 
I l ,  243, 60. 



I N DEX A:-iALYTIQUE IJE� TO\IES 1 ET ( (  

'fERMa 
P'U"ÇAIS 

Histoire 

H o m m e  
femme 

e t  

H o m o n y m e  
(l') 

Honneur 

Humanité 

Hymne 

Hypocrisie 

Idéalisme 

llluBion 

T''''1E 
A 1.1.".\11 \ 1\ 0  

Geschichte 

der Mann und 
du Weib 

G J eichnimige 
(du) 

Ehre 

MenBcbheit 

Hymne 

Heucbelei 

Idealismu8 

Taüscbung 

U n  m ittelbare 
Immédiat, Mé. (du ) ,  Ver-

diation mittelung 

Impulsion et Trieb 

Inclination Neigung 

l l isloire du ."onde, l ,  ' i .  - La 
na l u re n 'a pas d 'histoire, J, '47. -
L'esprit comm e  histoire I l ,  3 " ,  -
Hisloire el Phénoménologie, I l , 3 . 3.  

I l ,  .:. sqq. 

Ce qui • le IIIt'me nom .. ' r ... · 
pousse. 1 .  do sqq. 

Rf,ullal  de l 'a l illnal ion <le l �  rons­
ri .. nr.. lIohl .. , I l .  fi;.  

Désir ,lu bonheur rlp l 'H u ma n i lé ,  
l ,  30'. sqq. 

La n u i,l i l ,: rlp l 'hymne opJlO§ée 1t 
la plasl ique d ... la s la lue,  I l ,  ,:10; I l ,  
. 6  . .  

Vi,ioll fIloral .. .  I u  fIlonde el I t �  flO­
rrisie , I l ,  . 68. - Hypocrisie Il ... la 
conscience jUj!l' a n te qui  donne 5011 
j u�emenl pour lin acle, I l ,  . !.3 ; I l ,  
I !,:l. 

L'id,:a li'fIlc, a i l i l ulI .. de la ro",· 
cienr .. el1\e .... la r/'al i l� effer l i ,,' ,  l ,  
, !.h. - Idéali<mp " ide (,uhject i(). l ,  
' o .  sqq. - 1 .. , sceplicisme, l 'idéa­
lisme I h {,orplique pt pratique, la 
pure i n lelleclioll, comidérp, com m(' 
comporlp.lIlpnts IIPjla t i fs ,II' la COliS· 
cience, I l ,  !)5. 

La p .. rrppl ion , ou la rh<xe ri l 'il·  
I , ,,. ion , " �I:\ "qq. - f:or1!1idcflrf' df' l:i 
flossiL i l i l p  de l 'i l l llSioll pour la con· 
science JH'rce,an lp, l ,  f) ; .  

J.'i n l u i t ion Ill' l 'i m mérl ial  el  l 'hor· 
reur de la mMia t i o n ,  l, ' !J .  - Na. 
l u re de la  mi',l i a l ion dans la con· 
nais ... nce ah.olue, 1. ' 1) .  - Le Phé­
nom/me, mMiat ion d;' l 'J n térÏlmr, 
l ,  I l l .  - '("ress i l (- pour " ... pril Ile 
,or l i r  Il .. l 'immt'd ial , I l ,  I l .  - Si-

' j! nitira t ion ronl radicloire de l 'i m-

I
m ':lI ia l ,  I l .  \:1 .  - R .. lollr 11 J 'i m mé· 
d i a t  lia " ,  la honne conscienc", I l ,  

1 1 ;0. 
1 

Oiall!dique Il .. s i m p u lsions nalu·  
relies q uand la consrienre esl sortie 
dl' sa ronll i l ion heurf'u5e, J ,  >!15 . -
J m p u l�ions I!t incl inat ions dans la 
ronsdenre mora ll!, I l ,  ' \7 ;  dan� l a  
honn .. ronsri .. "r .. , I l ,  1')8. 

R .;PKRENLU 
.\UX !'lOTES 

l ,  ' 46, ;3. 

l ,  1 30, 36. 

I l ,  6;, 35. 

Idéal i S ill e ,  
pl t �nou.ène de 
l 'h i.loi r.. d e  
l '., s p r i l ,  l ,  
I ql i , 4 _  

. "J{, a l  i 5 m e 
d .. Kant  1'1 de 
Fi..,,"', 1 .  ' (lll, 
. 1 .  

I l ,  !lS, 1 00. 
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1 D c a  roatioD, II I D  1 c hwlr-
cf. Chrilt duag 

IDdi�du 

1 Dclindualit6, 
cr. aUlli C&­
r.ctllre 

i n fi n i  U, cr. 
Concept .b­
lolu 

Inclindualitlt 

Unlncllichklit 

1 D te l l ectiOD EiDlicht 
(voir a u s e i  
• Lei Lu-
mi ..... .  ) 

RÉPÉI\ENCES HI TUTI! 

L'incarnation dans I� religion. 
a ntérieures au christianisme, I l ,  , , 4. 

L'indi\'idu unhersel, l 'esprit con­
scient de soi et l 'individu particu­
lier, 1. l5 sqq. - L'individu pour 
�tre recon n u  doit riaquer .. vie, l ,  
, 5(l .  - la lerre comme individu 
unher,;el, l ,  . 45 sqq. - L'individu 
et l'élat du monde, l ,  ,55. - Le 
Ira" ai l  de l 'individu dans la vie 
d 'un peuple, l ,  ' P / .  - Le peuple, 
l 'indi�idu qui est un monde , I l ,  I l .  
- L'universel rragmenté en atomee 
constituanl l 'a bsolue mu ltiplicité 
des individus, Il, 44.  - L'existence 
du pur concept comme individ u ,  
dont l e  palhos est l 'esprit, I l ,  , ,6. 

L'indi\'idualilé vivanle, l, , 50. -
I ndividualité el être-pour-soi, l ,  '00 .. 
- Observation des individualités, l ,  
, 53 .  - La loi de l 'individualité, l ,  
' " 6 .  - L'individuali lé el son exprl's­
sion, l, ,58 sqq. - L'accomplisse­
ment de la pure i ndivid ualilé dans 
le plaisir, 1 .  '9�; clans la loi du 
cœur, l ,  303 sqq . ;  dans la ,'erlu et 
le coun du monde, l ,  3 1 l aqq. -
l.'inclhidualité comme la réalité de 
l 'u nin·rsel, l, 3 , 8  sqq. - I ndivi­
dualité rklle en soi el pour loi­
même, l, 3" aqq. - L'ind.vidualllé 
dans le monde élhique n 'est p .. 
.. ncore réalisée comme indlvlduali� 
singulière, JI, 30. - L'individua­
liIé dans sa particularité est exclue 
du monde de la culture, I l , 56. -
Les individualil és dans la lralltldie 
a n tique, I l , '47 aqq. 

L'infinito\ (scislion el unitlcalion), 
1 . •  35 à 1 4 / .  - Passage de l 'infinité 
11 la conscience de soi,  l ,  . 311. -
L'infinité dans la vie, 1 • •  48. - Le 
progrès i ndéfi n i  dans la moralilé, 
Il, 1 48 sqq . 

La pur .. intellection réduit  Ioul 
au conL"epl. I l .  53. - La pure i n le1-
le.-tion et la  roi. I l ,  84 aqq. - Ra­
tionalité de la pure inlellec1lon , Ion 
universalilé, I l ,  9' aqq . - Méprise 
cl .. l 'i ntellection sur eUe-mArne, Il,  
10 1  sqq. - Ce qui esl i mrliqué en 
elle, u nilé d u  !'oi el  de 1 0bjel, I l ,  
l a ' .  - La pure Intellection ayanl 
son concepl comme objet dan. l 'u­
tile, Il, "7. 
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I l ,  , , 3, 3. 

l ,  '9 1 ,  8. 

La \ ie el lM 
i nd hid ual i l  é .  
, i, a n l e s  l ,  
, 4\1 , o·  

Emerge n c e  
de la personne 
l IR fin du rè­
Ilne éthique, 
I l ,  30, 4 / .  

I ndh idualilé 
"" l'Ier'llonna­
lité, I l . 45, 75. 

l, 135 ,  47. 
1. , �6, 48. 
Vrai et rault 

infi n i ,  I l ,  1 48, 
1 7· 

Traduc l i o n  
du lerme, I l ,  
5 3 ,  7 ;  I l ,  88, 
80. 
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TEII .. B 
PJU"ÇAII 

Int.ntion 

TERMB 

4.LLEM""D 

üaicht 

InUr't (l qq. Inure ... 
chose) 

InUrl.ur • t 
EJ:t6rillur 

Intuition 

1 r r i t a b i liU 
( S IInilbiliU 
• t R . p r o ­
duction) 

J.u d •• forc .. 

J.un .... 

Joulllmc. 

lna.re (d .. ) 
A e u . I . r .  

(d .. ) 

Anlchlunag 

Irritabilitit 

S p i . '  d . r  
lrifte 

Jug.nd 

Ganu .. 

RÉrÉRE"CEI AU TlSTB 

L'intention opposée ' la manite.­
talion, 1 .  1 33 .  - Mai, 1. v6riU, de 
l 'intention est le (a it mAme, l ,  1 34 .  
- Crilique d 'une psychologie qui 
ana lyse les i n lentions, l ,  .65.  - La 
pure intention et la pure intellec· 
l ion, I l ,  113. - La pure intention 
devenant i ntention impure, I l ,  011. 

L'intérêt . quelq ue choae rév" a n t  
la nature originaire d 'une indivi­
dualité, l ,  3.8.  - L'i n térAt • l 'œu­
vre de son créateur el dM autrel, l, 
33.. - L'intérêt privé d'efficace 
remplaça n t l 'nclion, l ,  338. 

I n lérieur el extérieur, l, " .  -
L'intérieur, l, , , 8 aqq. - Passage 
immMial dl' l 'un 11 l 'a ut re, l ,  .33.  
- L'l'xtérieur, expres�ion de l 'i n. 
lérieur, l ,  ... sqq. - Intérieur et 

extérieur pour l 'A u/kllJrung, I l ,  " g . 
- Inl érif'ur f'1 ex lérieur dans l '/pu· 
vre, I l , l l i .  

l. ' intuition ou l e  savoir immédiat 
de l 'absolu opposés au concept, l ,  
Il. - L'intu ition i n tellectuelle u nia­
sant l 'immMiatelé el la pensée , l ,  
. ,. - L'i n lu ition senlible liée arti. 
flciellemenl aux <l�lerm in.tions de 
la pensée, l, 43. - La certitude sen· 
sible comme pure intuition, l, 87 . 
- L'esprit de,·enanl intui tion con· 
çue et concevante, I l , 305. - L'In. 
luition ,·id. de la substance et l 'in­
tuition déterminée d 'un conlenu, 
II,  308. 

Irritabilité, sensibilill! et repro­
duction comme moments du con· 
c .. pt organique, l, . .  II .qq . 

I.e j .. u des (orcetJ pour l 'Entende. 
ment ,  'l , 1 1 6 aqq. - Ce m�me jeu 
<lC1l forces ,'élevant • 1. conscience 
dl'! soi dans � con nit  de deu x con.­
ciences de soi, l, 1 57 .  

Principe d e  salut el  de corrup­
lion de la cité, Il , h .  

L'csrlave I ranille 1 .  chose, l e  mal· 
tre en jouit,  l ,  16 •. - La jouillance 
immédiate de la conscience de soi 
qui veut se réaliser, l, .g8 sqq . -La riches .. , le travail et 1. jouis. 
sance, dialectique de celle jouis. 
sance, n, 60. - La joulnance 
comme actualisaUon de 1. cons· 
cience de soi slngull�re, I l ,  1 46; 
comme présence de cetle actuall.a­
lion pour la conscience, H, 1 67 aqq. 

RDiMRCD 
AlIX IIOTD 

l, .65, . , 3 .  

I l . •  oS ,  Dg. 

I l ,  ' " , . 4, 

Concept e t  
I n tuit i o n , l ,  
. 5 ,  . .  ; l ,  47, 
03. 

. ,  ' 7 ,  27· 

1 . »Ii, 30. 

La dual i t é  
de. !Orcel, l,  
1 1 6, 1 1 :  l ,  I lS, 
. . .  

l ,  , 57, , .  

Pour le mal· 
Ire, le monde 
esl lins r6aI.· 
tance, l, .6.,  
. 4 .  

I l , .6 . , '7.  

1/,  1 46, 8. 
1 4g, 3, 
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BeurteilUDg 

Juden 

Gerechtigkeit 

Sprache 

Lethe 

Freibeit 

'alun' du J Ul(emenl ou de la pro­
posilion , différence du sujel et du 
prMical ,  leur identité dans la pro­
posilion sp,tcll ia lhe,  l ,  �4 sqq. - 1 .. , 
JUllement i nfi ni,  l ,  ,85; l, ,8ï,  -
1 .... JUl(elllenl de la conscience de 
soi ;  rapport de la fure pensée � 
l 'es.ence objecthe, l , 6 . .  - J uge­
ment selon lequel la riches ... , puis 
le pouvoir de 1 '�lal est le bie n ,  I l ,  
f.. sqq. - Passa Re d e  ce jugemenl 
a u  syllol(isml', I l ,  lô,ô. -. JIII( .. melll  
id . .  nlique et jUl{ement infi n i ,  I l ,  
... � .  - .Ju:!elnpnl d e  l a  rOlllOt'Ïf'lIf'tt 
d u  dc, oir sur la consdenc .. aRis­
sanie, I l ,  • !Il •. - Jugem .. nl  sur l 'CPII­
nI' cI 'arl , I l ,  ,:10. 

A I I II�inll ;"1 .hlll:lï,r.ln ... . 1 . 1 ï7. -
Le peuple j u i l  le pl us réprouvé 
parce q u 'i l se lrouve immédiale­
menl devant la porte du sa il l I ,  l ,  
, R I .  

La jllstice i m manenll' ail moncle 
M h iqlle n 'esl pa� une 'atal i té  sans 
pml.-pp, I l ,  , R  · sqq.  

1 .1'  lanRaRe d i t  seulemenl l 'u ni­
\·pn;('l. l, R4 sqq. - Dans le lan­
�al!l' el II' t r,,,ai l  l 'indhidll s'ex-
1'051' dans l 'extériorité, l, ,5". - fA! 
la ""aae l'omme axtranéalion dll 

Soi, I l ,  Gu sqq. - Le lanllage, u n i té 
,I I I  Moi .inlllllier et du Moi IIn iver­
Sf' l .  I l .  /\\1 - - 1.., langalle de la nal­
Il'ril', Il, 7'; dll dPchiremerrt, I l ,  
,r.; de la bonne l'onscience el pri­
manl sa l'oO\'iclion , I l ,  .R6 sqq. -
te lanR81l"" clans l 'arl , I l ,  2 l 1 ;  l a n­
llaRe ,le l 'h ymne, cl .. l 'ourle, I l ,  
,30 sqq. - T ... la nllalll' comml' i n l�­
riorilp cl .. l 'cdériorilé al .. , t �rio­
rÎlp .Jp l 'in l�riorilé, II' b n ga::e dl' 
l'arli<II', I l .  " , l .  - 1 ... lan"all" pri­
morrl ial . l '''po .. rom me tl'l. " . " ,3 .  

L e  Lélhp <lu monde d 'en has <lans 
la mort e l  d u  monde d'en h a u t  
comme absol ution, I l ,  ,50. 

La liberté dè la conscienoo de Aoi : 
Sloici1!me, Scepticisme, et la cons­
cience malheureullo8, l, .61 sqq. -
te Stoïcisme, concept de a IIberlé 
el non liberté v iva n te, l ,  ' 10' -
Scepticisme, réa lisation affect ve de 

R éril\,,"cEll 
. U X  NOTFA 

l ,  .115, . h .  
Le Jugement 

de la c o n  s ­
cience de loi 
lur le pouvoir 
cl .. l '�lat et 1. 
richesse, I l , 6 1 ,  
,8.  

La conscience 
l I Ia lheu r e  LI 1 e 
dans la Ju­
daïsme, Uni­
,ersel cl  sin­
"u l ier, l, ' 7i, 
'o. 

l i .  ,8, l{l. 

l, 84, ' 0 .  

I.e langage, 
el islence d e 
l 'e.prit , I l ,  6p, 
'10. 

l i ,  72 , hO: I l ,  
7R, lio. 

Fonction du 
la nllaRf' dans 
la Phénom é -
n o  1 ° R i e, " , 
.R4,  81. ; l i ,  
I �!., 0 '. · 

Moments du 
1 ft n "  a R e cie 
l 'a rl f'poe, 
I ragédi". co­
médie, I l ,  ' 4 1 ,  
" !)  e l  , 1  . .  , 5 , .  

t'ouh l i ,  pré­
nguralion dt' 
récond lia l i  ° n 
chrétienne, I l ,  
2 5 "  8 2 .  
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1'""" li 
\LLE�.\ND 

Logik 

GeNta 

la liberté comme négathité, l ,  I j l ,  
- La con�cience malheureuse comme 
lu ite pour la libération de la cons· 
rience, l, qll. - ConrAplion nou­
" clle de cetle libération dans la rai· 
son, l, 106. - Liberté et finalilé, l ,  
120. - Absolue liberté de l'organi-

1 que "is.A.vis de !leS moments déter· 
minés, l, .3,. - Liberlé de l'indi· 
vidu 11 l'égard d u  monde ambiant, 
l, .55. - La Iibf'rlt· "h>ohlf' l' t  la 
Terreur, Il, 130 sqq. - Conflit de 
la liberté univenelle et de la liberté 
singuli�re, I I ,  1 35. - D'autant plus 
l ibre devient la conllCience de soi, 
d'autant plus libre devient l 'objet 
négatif de sa conscience, I I ,  1 44 .  -
I.'al>solue l i berté de la conviction, 
I l ,  I ;(i ,qq. - Dans III l i hf'r l p  a"�o. 
I lle l ',,.pril Il �a isi 1''''re,l� rOnl nlf' 
53 \ oIUI I I .\ I l ,  :\11;. 

La logique ou la philosophie spé· 
culalive, l, 33. - Logique el mé· 
thode spécu lative, l, '" . - L'êlre 
l'51 pensfoc, l ,  Iii. - L, nt,cessil é 10. 
Iliq�le ('lit sa \ o i r' du " t11lIclI \I .  tandi!'> 

que ce contenu ed concept et 
essence, l,  40. - Les lois de la pen· 
sée, l, .�O sqq 

Le r�gne des lois; la loi est l'i­
mage constante d u  phénom�ne tou· 
jours instabl!', l, 1 . 3. - Loi et con· 
tenu phénoménal, l, . . 4. - Loi et 
les lois, l ,  . .  6. - L 'explication et 
la loi , l ,  1 30. - Relation des ter· 
mes dans la loi, l, 1 35. - Décou. 
"f'rle de la loi , son concept, l, l i  O. 
- Loi orj{Bnlque : l 'ex térieur ex·' 
prenion cie l'intérieur, l, 2 2 1  sqq. 
- Loi des momenls de l 'orga nique, 
l, 125 sqq. - La pensée de la loi 
au lieu de la loi, l, .33 sqq. - Lois 
logiques el psychologiques, l ,  . 40 
sqq. - Lois de l 'IIlhos, l ,  '117· -
Loi- du cœur, l, 303 sqq. - La rai· 
son lEj{islatriœ - les lois de la sub· 
stance élhique, loi el comma nde­
men l . J ,  311� sqq. - Examen des 
lois éthiques, forma lisme de cet 
elamen, l ,  348 sqq . - Les lois du 
monde éthique, la loi hum aine, I I ,  
1 6 ;  la loi divine, I l ,  1 7. - Liberté 
de la honne conscience 11 l 'égard de 
la loi, I l ,  178. - Dialectique des 
lois éthiques déterminPe1i dans la 
com�die ant ique, I l ,  .56. 

R RFR" !<Nep 
AUlt �OTES 

l ,  1!l6, 5. 

Il, 1 31 ,  104. 

I I ,  1 44 ,  5 .  
I l ,  1 ,6 ,  7 4 .  

J ,  33, 6 4 :  l ,  
33, 65; l ,  37,  
73.  

La logique 
hégélienne, l ,  
.50, 78; l ,  .50, 
7g· 

l, 1 l 3, 25; l ,  
1 l 3 ,  .6. 

l ,  130, 35. 
l, 1 35, 47, 

l, .3., 47. 
l, . 6\1,  76. 
l, 303, 38. 
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TF:RME 
ALLF.M.U'D 

L u m i Il r e 8 AufkJirung 
( l e s )  o u  
l ' A u l k U -
rung, cr. In-
tellection 

L u m i n e  u s e  Lichtwesen 
(e8Bence) 

Mal S c h l e c h t e  
(clas) 

Il anilestation Erscheinung 
(ou Phéno-
mène) , c f .  
Apparence 

lIanifeste (re­
ligion) 0 u 
Religion ri-
96lée 

lIatière 

Die ollenbare 
Religion 

Materie 

lIath6matique Matbematik 

L '.1 u!I.Uirun!/ .'sl h, 1 '" 1''' i n tellpc­
lion dirigée contre la Coi, I l ,  53. -
l.'A II!kliirun y, _a l u l l., ,'olllrt' 1" Coi, 
"a dodri ne, I l ,  �5 11 , , !. ;  50n droi t ,  
1 1 4  à , . .  ; sa , érité, I l ,  . 1 I  11 J 2\1 .  -
La religion et la négathité de l 'A u!. 
klüruny, I l , 10� sqq. 

Religion de la Lumil-re, I l ,  1 . 4  à 
2 . 6.  - Dans celle essence lumineuse 
l 'être-pour.soi ne fait que disparal­
tre; comparaison avec l 'esprit de la 
relil{ion esthétique, I l ,  123; I l ,  237. 
- La substance spinosisle comp.· 
rée 11 cette essence l u m i neuse, I l ,  
307.  

Voir mell  e l  1\1 ,, 1 .  

La manifestation est le mou \'e­
ment de nallre et de périr, q u i  l u i­
mpme ne natt ni ne péril. - La , ie 
de la vérité, l , 40. - La Phénomé­
nologie comme présenta l ion du sa­
' oir phénoménal, l , 69. - Le su· 
prasensible a pour contenu le ph"'­
nomène, il est le pl oo" n(OlIIl>lIe po,,', 
comme ph"nomène, J, . 2 .  sqq . 

La religion rhélée . I l ,  258 11 2!l0. 
Ce qui esl maniCesté : la  nalure 

.livine est la même que la nat u re 
h u maine, I l ,  26-;. 

Les malière. I ihres de la ph ysi­
qllf' <lu tf'lII p' d,· l If'jlel;  1"" (Iropl'i,�­
It's 011 p l u t"t les matières. l ,  96. -
La propriété représentée comme 
matière Iihre, l ,  . 0 1 . - Force el 
matières libres, l ,  . , .  sqq. - La 
matière libre comme un sensible 
non sensible, l , 2 . h .  - L'e5sence 
absolue comme matière, I l ,  ' l 4 .  

Les vérités m a l h ,<matique., l ,  31l 
sqq. - La conna i.sance malhémati­
que el la connaissan ce philosoph i­
q ue, opérations q ua ntitati ves e t  dia­
lectique qualitative, J, 38 sqq . 

M6diatlon Vermittelung Voir I mmédiat. 

Mérite Verdienst Répartition du bonheur d 'après 
le mérite, I l ,  , 5 2 ;  I l, ,fi3. 

"lil"ÉI\""CI\5 
'lI'\ l'tOTES 

I l ,  53, Il; I l ,  
5 3 ,  Il. 

L'empire de 
l 'erreur pour 
l 'A u!kUlrun g ,  
I l ,  116, , 03. 

H e g e l  e t  
l 'A u!kl4ru n g, 
I l .  1 00, I I I ;  
I l ,  1 0 1  t I l l ;  
I l ,  1 0 1 ,  1 1 3 ;  
I l ,  ' 0 ' , 1 1 4 .  

I l ,  l .  '" 5.  

Traduc t i o n  
d u  1."nlH·, l ,  
n�, 5 ;  " I I � h  
2 0 .  

1 .  1 > "  2 4 .  

Trad ur t i o n  
du terme, I l ,  
158, J .  

l ,  96, , 5 .  
l ,  2 . 4, 2 2 .  
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TER"E 
"LLBIIAND 

116taphJ.ique MetaphJ8ik 

116thode Methode 

lIilieu Medium 

Moi Ich 

Il onarque M onarch 

1I0nde d '  e n Unterwelt 
b • 8 1 t Oberwelt 
monde d'In 
haut 

lIœurs, laoe; Sitten 

Moralit6 Moralitit 

lIort Tod 

Le concepl de la Métaphysique 
cartésienne, Il, 1 >5 . - La pure i n ·  
lel l�clion a dans l 'u tile s o n  propre 
concept comme objel, elle est la 
conscienl"e de celle métaphysique, 
Il, "7. - I l ,  , 3D. 

La méthode de la Science, 1 .  4 1 .  
- La millhode d u  développement 
philnoménologique, l ,  7l. 

l.e m i lieu universel des prorriil. 
lés ou la chosilitil en général. , \15 
sqq. - Le m ilieu des matières li· 
bres. l ,  ' "  sqq. - Le m i lieu des 
de,·oirs dnlerm i nés, I l ,  ql . 

Voir Soi. 

Le pouvoir de l ' r.lal devenanl  u n  
monarque ahsol u ,  I l ,  7 l .  

Le monde d 'en has dans l e  rllgne 
éthique,  I l ,  ., .  - L'esprit , h'a"I  
sur l a  lerre i ,  1"  .ource de sa force 
dans le monde d 'en bu, I l , "o. -
Relillion du monde d 'e n  has, " ,  
204. - Lélhé d u  monde d 'e n  has 
.. 1 du monde ,upérieur, I l :  ' :' 2 .  

Voir �Ihique (ordre). 

Opposition de la mora l i té el d u  
rèj{"" rt hiqul';  la mora li l{' �omm" 
une prise de conscience progressive 
de ce qui  élait d 'abord i m médiat, 
l ,  2!15. - L'esprit cerl a i n  de soi· 
même, la moralité, comprenant l a  
"ision morale d u  monde, l e  dilpla. 
cemenl (équhoque). la hon ne conl· 
dence (Gewisren), I l ,  'h � lOO. -
La rE'lilfion de la mora l ité, I l ,  lo4 
sqq. 

La vie de l 'esprit porte la mort 
mt>me el se con5f'n·e en f!lle, l, 19. 
- La mort liée li la l im itai ion de 
l 'I'Ire·là; mais la consCÎenl"e o u l re· 
passe le l i mité. l, 7 1 . - Le combal 
nMessaire pOlir la vie el  la mort, l ,  
, 511 sqq. - La morl "si seu leme n l  
nélfalion naturelle qui  n e  conserve 
pas en m�mp temps q u 'elle nie,  l ,  
,60; I l ,  lO; I l , 68. - 1.11 mort, le 
mallre a bsolu ,  l, ,64. - La ramille 
éthique et le culle des morls, Il, 'g. 
- L 'e<senrp nPlfa tive, 1 0 1  mort et ln 
guerre, n, 23. - La morl et la ré· 
volution, la Terreur, I l .  , 36. - La 
négat ivité de la mort s ' intériorise 

RûaRBllca 
AUA. NOTa 

I l ,  1 >7, 1711. 

S e n s  d u  
terme, l ,  115, 
I l ;  l ,  I l ' ,  6. 

l , lSg, 5. 
l ,  lll3, ' 4. 
l ,  lo5 ,  ' o. 

I l .  lo5. 7. 

1 .  19, 55. 

l ,  7', , 3 .  

I l ,  , 37, l07. 
I n târiori 1 a ·  
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TUItE 
FRANÇAIS 

T�RME 

ALLnll ... ND 

Il ortiftcatioD S e l b a  tabtiit-
de 80i ung 

1I0JeD Mittel 

lIuse 

IIJltère 

IIJsticité 

Nature 

N'CeBsité 

lIule 

IIJlterium 

Schwlirmerei 

Natur 

N o t w e n dig­
keit 

RÉP'KRF.NCU AV TEXTE 

el de"ient la positivUé du pur sa­
\oir el vouloir, I l ,  13g sqq. - Si· 
gnificalion spirituelle de la mort du 
Christ, I l ,  '70; Il,  ,86. 

Dans la  comcience malheureuse, 
J, , 88 �qq. 

Le moyen, repréeentation du pas­
sage dans l 'aclion, l ,  3 , G .  - Moyen 
i ntérieur et moyen eITee! if, l, ;121( 

La muse de l 'aède, I l ,  ' 43. -
Œuvre des muses, I l ,  ,G . .  

Nature des mydères d� Cérès et 
de Bacchus, l, go; I l ,  ,38. - L'u­
nité inconsciente dei myslères, Il ,  
, 57· 

T�mps de mysticité, l ,  Go. - M ys­
tici té el i n terprét ation des reli· 
gions, I l ,  ,64. 

La na ture selon Aristote, l ,  'o. 
- CriUque de la philœophie de la 
nal u re de Schellinj1!, l, 63 sqq. -
Li mitation de la .. ie na lurelle, l ,  ï l .  

- L a  nature comme u n  toul 011(3n i­
que, l ,  ,38 � > 48.  - La nalure el 
les OIéments, I l ,  58. - La nature, 
calAj:(orie plus riche que celle de 
matière , I l ,  1 0 4 .  - Défi nition de la 
nalure régie par .I"s lois el ind�­
pendanle de la conscience de soi 
morale, I l ,  , 44 . - La relÎldon natu­
relle, I l ,  2 1 '  sqq. - L'esprit i mmp­
diat est l 'esprit de la nalure ,  If. ,30. 
- Le 10j1!05 et 1.  nat u rl' , leur unité 
dialectique dans l 'esprit, Il ,  ,1\3. -
La nature, devenir vital immédiat 
de l 'esprit , I l ,  3 . 1 .  

l'iature de la nécessité logique, J ,  
4g. - Problème de l a  déduction 
des catégoriea; l 'entendement es t  la 
nécessité pure, l ,  '00. - Absence de 
néœssilé dana le rapport de l'orga­
nique ' son m i l ie u ,  l, 2 1 6. - Le 
plaisir el la néce5lité, l ,  '97 sqq. -
La néœnilé ou le de�l in ,  l ,  300. -
La nécessité dans la loi du cœur, l ,  
303. - La néceasi té au-dessus des 
dieux homériquee, I l ,  , 46. - Con-

RliFmll/CCE8 
AVX "'0TBlI 

lion de la morl 
dans la Phéno­
ménologie, II,  
. 30,  1 I 4 . 

A l l usion aux 
néo-pla t o n  i -
c i e  JI S. 1 .  ( h .  
1 ' 7 ;  I l ,  ,64, , 3. 

l ,  '0, 35. 
N a l u r e  

inorga nique " 
l ,  ,G,  49 ; - l ,  
4 3 ,  83; l ,  43, 
81. ;  l, 44, 86. 

Natura na lu­
ran8 el Nalura 
natur a 1 a .  l, 
. 49 , Il· 

L'".prit d e 
la nature est 
un esprit ca­
ché, l, ,39, 58. 

Philosoph i e 
de la Nature 
et matérialis­
me, I l ,  1 l6, 
172• 

Nature et de­
voir chez Kant, 
Il ,  . 1.4,  5.  

Il ,  ,83, 6 1 .  
I l ,  3 1 1 ,  56. 



TE,u'E 
PR""ÇOIS 

Négativité 

Nom 

Nombre, c r  
Q1WItité 

Nostalgie 

ObJet 

INDEX ANAL\"TIQUE DES TOMES 1 ET I l  

TERIIE 
�LLEM "ND 

N 8gativitit 

Name 

Sehnlucht 

Gegenstand 

R�'ÉRI<NCES .\U TEXTB 

naissance de la nécessi lé  el nfcessilé 
dans l 'élément de l 'être, II, .64. -
Le temps est le destin et la néces­
sité de l 'eaprlt encore Inachevé, I l ,  
305. - Nécessité d e  l 'aliénation d u  
pur concept, I I ,  3 • • .  

La substance, comme sujet, eet 
la négativité limple, la scission du 
simple el la négation de cette lCis­
sion, l ,  .8.  - La puissance prodi­
gieuse du négatir, l, 'g. - Le D�­
tir, conçu comme le " ide par les 
anciens, pas encore comme le Soi, 
l, 3 2 .  - Le négatif déterminé est 
aussi bien un contenu positir, l ,  
5 2 ;  l ,  'o. - La liberté est en soi le 
négatif, l, . , 1 .  - La négativité 
dans l '�tre et la négativité dans 
l 'opération, l, 325;  l ,  3,6. - La 
puissance de la négativité qui anéan­
tit toul �Ire objectif voulant se 
poser en race de la conscience, I l ,  
8 , .  - L a  négativité dans la  pure 
pensée, l 'ahstraction ou la négati­
vité, I l ,  2,3. 

Le nom du monarque servant A le 
distinguer de tout autre, Il, 7" 

Déterminabilité !imple, univer­
selle et non sensible, l ,  ,3,. - Dé­
lerminabilité immobile, morte et 
indifférente, l, , 38 sqq. 

La nostalgie de l 'Ame sentanle 
dans la conscience malheureuse, l ,  
. 83. - L 'aspiration nostalgique dans 
la  belle Ame, Il,  ,80. 

La connaissance scientifique exige 
qu'on s'abandonne A la vie de l 'ob­
jet, l, 4,. - Problème de la corres­
pondance de l 'objet au concept ou 
du concept 11 l 'objet, l ,  ,3 aqq. -
Conscience de l 'objet et conscience 
du savoir de l 'objet , l ,  ,4. - Chan­
gement de l 'ohjet avec le savoir, l ,  
,5. - L'objet de la  certitude sensi­
hie, l, 8 . .  - L'être-pour-Ioi et l 'ê­
tre pour un aulre de l 'objet dans 
la  perception, l,  104 aqq. - L'objet 
comme elSence ou comme univer­
sel dan. l 'entendement, l, 100. -
Résumé de tous les caractères de 
l 'objet, être im médiat ,  relation , uni­
versel, el considération de l 'objet 
comme la totalité de son mouve­
ment, Il ,  201 •. - Rapport de la con­
science 11 chacuno des détermina­
tions de l 'objet dans le savoir al lso­
l u .  Il ,  '05 sqq. 

RÉrÉJ!.RNca 
"UX "OTES 

La négativi­
té, ame du con­
lenu , l, 5 2 ,  
'0'.  

l ,  3 2 5 ,  8. 
l, 3,6, O. 

l ,  74, 'g. 

Il, 'or., 3. 
II, 205, 4 ;  I l ,  

2g5, 5 .  
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TBl\ME 
FRANÇAIS 

Œuvre 

Œuvre d'art 

TERME 
ALLEM-4.ND 

Werk 

Kunstwerk 

Opération, cf. Tat 
Action 

Oracle 

Organique (l') 

Panthéon 

Passion 

Parti 

P a r  t i c u  l ier 
(le) 

Pathos 

Pénates 

Orakel 

O r  g a n Î S c he 
(das) 

Pantheon 

Leidenschaft 

partei 

B e s o n d e r e  
(das) 

Path os 

Penaten 

RÉFI:;RF.NCI·;S \u TEXTF. 

L 'indi vidual i té pose son essence 
rlans 1 '(J'uHe. l ,  ,61, . - La su lls­
tance d 'un peuple comme son œu­
vre, l ,  '9 1 .  - Le b u l ,  le moyen el 
1 '(J'U\ re, l ,  : 1>6. - Dialectiq ue de 
l 'œU\ rI' poso',e dans l 'êlre, l, 3 ,g ; 
l ,  333. 

L'ceu\ re d 'art â l )'  .. l ra i l(�, \ i "I Tl h� 
el spirituelle, I l , , , 6  à .5,.  - Rela­
l ion de l 'a rtiste e l  rie ,o0 œu vre, 
I I ,  , , �  sqq . 

L'oppral ion de l 'i nd h' idu , sa ma­
nHes l a l i on ex lérieure, l, ,5g sqq . 
- L'è!re vrai de l 'homme est son 
opéra l ion , l ,  ,1;7. - Par l 'opéra­
tion.  l ' in d ividu a pris congé de soi­
méme, il grandit pour soi comme 
u n i ..ersa l i l é  el 'c p u ri n .. de la s i n­
j{ularilé, l, 305. - L'opération esl 
le Soi effecl i f .  I I .  :\0. 

Le la nga.[!e de l 'orarle, II, , 3 .  
sqq. - Àmbiguïté d e  ce langage, 
Il t 1�'U. 

Observation de l 'organique, l, ] J  5 
à ,311. - Ol"en ation de la nalure 
comm" Q)"' .. rval ion rI 'lIn lout orga­
l I iq ue, l, .,:\� Il , 411. 

Espril, des pe u ples rasse mblés 
d a ns un Panlhéon, I I ,  . 4 > .  - Le 
P , , , l h {'on dt' l 'u o h f'rsal ité abs t ra i te 
opposé "u P" o ) h ,�on ri .. la repn�",n­
tation , I I ,  .5g sqq. 

Passion e l devoir, I I ,  3 1 .  - Pa­
t h os et passion, I I ,  .53 .  

l ,  338.  Scission dans u n  parti 
\'a i nqlleu r  marque de sa \'i lalité,  
Il ,  1 > 3 .  

Voir l'nh·ersel .  

1 .  .. s u l J.t ,, "ce S I>  rn a n i rest a n l  rlan. 
l 'i n d h  idual i l� cOlIIme son pa Ihos, 
I l ,  3, sqq. - Le pathos de l 'art iste, 
I l ,  ,,6 ;  I l ,  , �:l . - Le palhos dans 
l '(f'uue d 'art vivan le, I l ,  .38. -
Pathos el Passion, " , ,63. 

Voi r Fa m i l l p .  - Di;paril ion rlf'S 
péna les rlan. l 'I'spri l d 'u n  peuple, 
" , lt3. 

343 

RÉPÉJ\ENt:ES 
-\JX NOTES 

l, 333, ,� ;  l ,  
3:;,�, 1 5 .  

Tradllc 1 i o n  
d u  terme, l ,  
, 51i, li .  

l ,  l5t� 1  1 00. 

l ,  :\05, �5.  

L.oi el l'or­
g a n i q u e, l, 
.3., 47. 

l ,  , h ,  G/,. 
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TERME 
FRANÇ\IS ALI.I"HNIJ 

Pensée Denken 
Gedanke 

Perception Wahrnehmen 
Wahrnehmung 

Personnalité Personlichkeit 

Personne üu- Pers on 
ridique) 

Puute1ll' Schwere 

R�F"R •. N"f:S AU TEXTE 

Identité de l 'être et de la pensée, 
l, ;'7. - J)éfinitic;(J de la conscienoo 
qui pense; son Moi a la valeur de 
l'{;Ire-en-soi et l 'es�enc'' olljecli\'c Il la 
valeur de l 'être-pour-soi de la cons­
cience, l, ,li8. - Les lois de la pen­
s(,e, l ,  A"1l sqq. - La pure pensée 
comme pure chose, I I ,  1 23 .  - Iden­
tité de la pensjle et de la choséité, 
I I ,  1 > 5 .  - L'élément de la pure 
pen,ée - Dieu reprr.senlé dans cel 
élément, II, '73.  - Passage de l'é­
lément de la pure pensée à son 
Autre, II, '75.  

Passage de la certitude sensible à 
la perception, sens étymologique 
du terme, l ,  9', - La perception et 
l 'objet de la perception, l, !l3 sqq. 
- La réflexion de la conscience en 
soi même dans l 'activité percevante, 
l ,  99 sqq. - Critique g�nérale de 
l 'entendement h umain perce"ant 
qui croit tenir le concrel pI ne tient 
que des abstractions, l ,  1 06 sqq. -
Retour sur l'activité de la cons­
cienCil dans la perception , l ,  ,�,  
sqq. - La religion des planle6 el 
des an imaux correspondan t  au mou­
vement de la perception, I I ,  l I6 
sqq. - Délerminabilité de l 'objel 
dalHl la perooption, I l ,  '94. - Le 
savoir de la chose et du Moi comme 
relation, I l ,  '96. 

La personnalité dans l 'ascétisme, 
l, , 89. - La personnalité sortant 
de la  vie de la substance éthique, 
Il, 45. - La personnalité scindée de 
la culture, Il , 78. - Personnalité et 
pure intellection, Il, 1 l6. - Person­
nalité l imitée à une personnalité 
déterminée dans l 'organisme social, 
Il,  , 34. 

L'individu qui n 'a pas risqué sa 
vie peut bien être reconnu comme 
personne, il n'a pas atteint la  vérité 
de cetle reconnaissance, l, , 59 .  -
Droit personnel et droit réel, I l ,  2 2 .  
- L'égalité d u  droit dans laquelle 
tous valent comme personnes, I l ,  
1,4.  - L'un vide d e  la personne, II,  
46. - Personne, terme de mépris, 
Il, '," . - La personne et l 'héroïsme 
du !lCrvioe, I l ,  66. - Dans l 'état du 
droit, le Soi comme tel, la personne 
.h.traite, "aul ahsolument, Il , ,59. 

Loi de la  pesanteur, l ,  1 26; l ,  l i ' .  

RÉP.:RENCIlS 
�ux NOTES 

Sur c e t  t e  
définition, l ,  
1 68,  3 .  

l , '49, 76. 

Passage d'une 
position dog­
matique 11 une 
p06ition criti­
que, l ,  9ï , 1 7; 
1 .  99, 2 1 ,  

l ,  '06, 34. 

n , 204, 3. 

Person nalité 
et individuali­
té, n,  45, 75. 

l, , 59 ,  16. 

l, ,39, 59. 



INDEX ANALYTIQUE DES TO:llES 1 ET I l  345 

TERME 
FJHNÇAlS 

TERME 
ALI.EMAND 

Peuple (voir Volk 
Esprit d'un 
peuple) 

Peur Furcht 

Phénomène Erschllinung 

Phénoménolo- Phànomenolo-
gie de l 'e8- g i e d e 8 
prit Geistes 

Physiognomo- Physiognomik 
nie et Phré- u n d  Schà-
nologie dellehre 

Plaisir (désir Lust 
du plaisir) 

Plante Pftanze 

Postulat Postulat 

Prédicat Pràdikat 

Présomption Eigendunkel 

Principe (pro- Prinzip 
p o s i t i o n  (Grundsatz) 
f o n d amen-
tale) 

Progrès moral M oralischer 
Fortschritt 

- Le poids spécifique et la pesan. 
teur en général, J, .39 sqq. 

La raison actualisée d a ns la vie 
d 'u n  peuple, l,  2g0. - L'e!prit dans 
sa vérité i m médiate est la vie élhi.  
q ue d 'u n  peuple, l ' i ndividu q u i  esl. 
un monde, I l ,  1 2 .  - Peuple et  fa. 
m i l le, I l ,  15 sqq. 

La peur de la mort - la crainte 
du mattre, commencement de la 

sagesse; rôle de la peur da Il. la cul. 
ture, l, 1 64.  

Voi r M a n i fest a l io n .  

L a  PhplJolIJ{,nologie, deveni r  d u  
savoir, plJs,,,�e graduel d e  la certi. 
tude ·sensible a u  sa ' oir absol u ,  l ,  
,5. - Jo<. chemin d u  doule 011 d u  
désespoi J', l ,  G\!. - Allusion à l a  
PhénolIJénologie, h isloire tic l a  
consciencp, l ,  2 117.  - Di fférence 
cutre la Pi J('lloménologie et le sa. 
.. air absol u ,  Il, 3 1 0  sqq. 

� l lJde cri l ique, l, ,56 à ,lIï. 

Le plaisir el la nécessité,  1. '!lï à 
30l . - Cel l e  relation considérée 
com me celle de l 'indhidual ité e t  
de sa vérité, l ,  303 sqq. - Signi fi. 
calion de celte relation dans le lout 
d u  monde éth ique, I l ,  '7 sqq. 

RÉFÉRRNCBI 
AUX NOTES 

l ,  'go, 7. 

l, I G5,  3 , .  

Référ"n�e à 
la " Prop/'deu­
t iq ue H, l, 3 1 ,  
Go. 

Ph{·nnl n{'llo ... 
10j.(ie '" Lo;!i. 
que.  r , ,,,:'>. fl .  

1 .  247 ,  -; '1_ 
IJ 1 3 1 1),  :" 1 . 

r, '117, . . .  
l , 'un, 30. 

Distinction de la pla nte et de l 'a· J, ll4,  35, 
n imal,  l, 209; 1. 2 2 3 .  - Les plantes 
dans la religion , II,  l lli sqq. 

Les d h'f'r� posl u l a ls d .. la cons. 
denc .. mora le, I I ,  I l,6 sqq . - Cri· I l ,  1 47 ,  I l .  
IilJue d e  ce, dher, posl u la l s, I l ,  1 5 7  
sqq. 

Rel a t ion du prédicat au " ,.je t ,  l, 
5. sqq. 

Le d('IiTl' de l a  présom pl ion r-on. 
sidéré comme la  rémlle dp l 'i ndhi· 
d ualité, l ,  307 sqq. 

Jmpo"ihi l i lé  d ' u n  principe fon. 
damen l a l  de la philosophie.  sa r(.fu. 
t a t ion en est le dé,eloppement, l ,  
2 2 .  

TA' prol!r/>s moral indéfi n i .  I l .  1 68. 
- Cri t iq ue de re post ula i ,  J I ,  IG . .  

I t  2 1 ,  l,o. 
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T�J\ME 
l'n 'Nç.18 

Propriété 

PropriéU, 
lIati're 

cr. 

P s y c hologie, 
cr. Loi 

PureU 

Pythie 

Q U l J i U  et 
QuaDtiU 

TFRMF. 
AI.I.I�"'fAND 

Eigentum 

Eigeuchaft 

Psychologie 

Reinheit 

PJWa 

Qualitlt 
Quantitit 

R l h o n ,  cr. VernUDft 
E n t e n d e -
ment 

Railon obler­
vante 

Ratiocination 

Beobachtende 
Vernunft 

Risonnieren 

RÉriRBNCBa AU TEXTE 

La propriété des cholles et la non­
propriété se contredisent l 'une et 
l 'autre, l, 340 sqq. - Possession 
cI,,"enant propriété dans l'état du 

droit, Il ,  46. - La propriété, comme 
exclusion des autres, et l'abandon 
de la propriété dan5 le culte, I l ,  
108. 

La chose et _ propriétés, l, 04 
sqq. - Les facleura organiques con­
sidéréa par l 'observation comme des 

Yropriétés dans l 'élément de l'être, 
, l 30. 

Les loi� p�ychologlquea, l, 2 5 1  
sqq. - Critique d 'une décomposi­
tion de l 'esprit en rarultéa juxta­
pOlOOs, l ,  253. 

La conscience se conserve dans sa 
pureté en n 'agilsant pas, Il, 103. 

Allusion . la pythie, Il, 2 5 2 .  

Dialectique générale d e  la q ualité, 
l, '.,. - Opposition q ualitative et 

dh ersilé qURnli lnth e ,  l, 227 sqq. ;  
l ,  23.', . - Car�r1ère inessentiel et 
inconc.('rtuel, de la relation de gnn­
deur, l , 27\1. 

Raison et finalité, l, 20. - L'en­
Icnd('men t ,  comllIe de, cllir, esl la 
rationalité, l, 40. - La première 
manifestation, d'ailleun imparfaite, 
de l a  raison \lour l 'entendement, l, 
230. - La raIson , sa certitude e t  sa 
vérité, l, I g5 • 355. - La rabon est 
la certitude de l a  conscience d 'être 
toute réalité, l ,  Ig6. - L'instinct de 
la railon, 1 2 1 g. - L'esprit, vérité 
de la raiso� , son aetu.li.ation, I I ,  
! , sqq. 

La r� ison obsf'nante, l, 204 à 
,87. - Caractère de l 'oMer\'ation , 
l ,  2 2 2 .  

L a  ratiocination, comme penUe 
rormelle, erre au-dessus du contenu 
qu 'e\1e no p6nlltre pu, l, 51 sqq . -
La ratiocination et la conversation 
rrivole dans l 'Â ufkl4rung, Il, 94. 

RÉPBIIMCII8 
AtT}; NOTBI 

l , 340, 5 1 ; l, 
350, S3.  

l ,  2[,3,  86; 1 .  
253, 87. 

Dialecti q u e  
de la c r  0 i . ­
sance �uantita. 
l ive qUI devient 
aHéra tion qUA­
Iitalhe, l ,  I l ,  
1 7 · 

l , 49, 1)8. 

Passage d e  
l ' �  g 1 i s e  d u  
moyen-Age • l a  
raison de 1 .  
Renaissance. l ,  
195, 3 ;  l ,  11/6, 
5 .  

l ,  205, 5 .  
I l ,  9, 1 . " 
Marche de la 

ra ison obsrr­
vante, 1. log, 
1 4 .  

l ,  2 2 l ,  H. 

Traduc t i o n  
du terme, l ,  
5 . ,  1 0 1 .  
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TItJ\MB 
Plu"ç ... a 'LLEIU"D 

R h  l i  U, cf. Realitit 
E fl e c t iYiU, 
réalité etlec-
tive 

Réconciliation Veraohnung' 

R e  c o n n a is- Anerkennen 
sance 

Rélluion Reflexion 

Religion, cf. Religion 
Fol et Con-
science mal-
heureuse 

Rél1liuion Vergebung 

R e p r é aenta- Vorstellung 
tion 

RubumcBS AU TUTB 

La réa lité compénétrloe par l 'indi­
, idullJilp est l 'effectivité, l ,  3.li. -
La réa l i l é  de l'œuvre, l ,  33 1 .  -
Dan- la I iberlé absolue toule réa l ité 

l'51 ,eulflment spirituelle, Il ,  , 3  . . 

La réconciliai ion el la rémi!iSion, 
I l .  '!'i sqq. - La rpconciliation de 
l'esprit u n hersel el de l 'esprit sin­
� u l il'r dMlnie comme l 'esprit absol u ,  
I l ,  , !,8. - L n  réconciliation dans le 
monde rl hiqup, Il .li •. - La r�­
conciliai  ion .Ie l 'essence divine avec 
l 'All lrl' l'II èI"'néral ,,1 plus précisé­
menl . , er le mal,  Il . •  ao sqq. -
Réconcilia t ion de la conscipnce avec 
la  conscience de soi da n6 h· sa ,'oi r 
ah<"I II. I l ,  ,!,II. 

Dinl"rt iql le  de la rerol lna i"a nce 
dl's consciences de soi , J ,  , 55 5qq. 
- L':unollr, re('onna issanr� n n l u rclh' 
d 'Ilne conscience de 80i  dans lin .. 
autre, I l ,  .3.  - ReconnaissallcI' j ll ­
ridique dl' la personne, I l ,  1,5 .  
Reronna is'a nc.e dl' la conviction, I l ,  
1 75 'qq. 

La rr·OC"don i'n sni"l1u-·,ue clan ... 
l 'N re-auire e�1 seille le vra i ,  l ,  , 8 . 
- L'élément de la scipnce pst 1 '� I re 
q l l i  l'st la réOexion en soi mt'lmp , l ,  
.!;. - Réflexion extérieure l la 
ch ..... el réOl'xion i ntérieure, l, 37. 
- La rrOe�ion de la con ... ience en 
soi-même a u  cours de l a  percept ion, 
I.  {l'l. - La chose esl égalemenl rio­
Okhie .. n soi-m"me, l ,  1 0> .  -
Pour notls il n 'y a q u 'une rionp'(ion,  
l ,  ' ''!I  sqq. - I.e Moi = Moi est le 1 mOIl"eml'nt lie réOkh i.,ani en .oi­
m�ml', I l .  3o�. 

La Relil!ion comme la roi , lu 
monril' d" la cult ure. I l .  1I1i. 
L'A ufk/,ïrun!I ci l. [\elillion. I l ,  
, , 3 .  - La R .. I i�ion e n  Ilénérn l .  I l ,  
>03 sqq. - Ln Religion nnlllr"l Ie. 
I l , 2 J2 sqq . .  - La Rel illion .. �.I t"' i .  
que,  I l ,  22� sqq .  - 1 ..  [\"li ginn 
manifesl .. 011 r"vélée, Il. ,r,1I �q'1 . 
- PaSS81le de la commun .. , '" r .. l i ­
r.iellSll a u  s8"oir absolu ,  I l .  30G. 

Voir Rfronri l ia.  ion . 

La pensée r .. préseola tive el 1 .  
l'enspe ronceranlc, l ,  53 � q q .  L a  
représen l a l ipn el 1 . .  concept, l ,  d \R .  
- L a  reprp!'enl at ion . conjonction dl' 
l 'ê l re et de la pemée, I l ,  , 5 4 .  - LA 
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RRriIlMca 
AUX "OTa 

Traduc 1 i o n 
du lerme, l, 
7, 5 .  

I l ,  , 5 "  t h .  

l ,  1 5 5 ,  r .  

I I ,  . � ,  .8. 

I l .  ' 75 ,  70. 

1. '09, • .  

Uia I,'r l i  '1 I l  e 
dn 1:1 rr.1 i�ion 
..t !II" r e l  i -
Il ions. I l ,  l i ' , 
. .  

I l .  Joli, 3 '  • .  
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TKI\MB 
PlUNÇAII 

Reproduction 

Rholte 

Richelle 

Rythme 

TER"E 
ALLEMAND 

Reproduktion 

Emporung 

Reichtum 

Rhytmus 

Sacrifice Opter 

S . "  0 i r, cf. Wissen 
C e r t i t ude, 
Vérité 

Sch6me Schoma 

Science Wissenschaft 

Scepticisme Skeptizismus 

RiPéRBNCBB AU TUTB 

rellr6aentation, lien synthétique dl' 
l 'u niversel et d u  singulier, la repré­
sentation dans l 'art, I l ,  244. - La 
reprélentation, lien synthétique de 
l'immédiateté sensible et de la pen­
sée; la représen tation est l 'élément 
de la religion, I l ,  ' 7 '  sqq. 

Voir Irritabilité. 

Révolte de l'individualité contre 
l 'ordre du monde, l, 307. - Révolte 
de la conscience de soi contre la ri­
chesse, I l ,  77. 

L'acquisition de la richesse dans 
sa sign i fication i mmédiate et sa ai­
gniflcation médiate, Il, .8. - Dia­
lectique de la richesse, I l ,  60. -
Passage du pouvoir de l 'ttat l la 
richesse, I I ,  73. - La conscience de 
soi deva nt la richesse élevée II l 'e8-
sence, J I ,  74 sqq. 

La méthode scientinque déter­
mine son ryth me, l ,  50. Le 
ryth mc,  le mètre et l 'acœn l ,  l ,  5 4 .  

L e  • •  crillc .. Ilc la conscif'l1ce no­
hie, I l ,  1i6 sqq. - Le sacrifice de la 
substance dhine dans le clllte de la 
relip;iol1 esthétique, Il, ,35.  

Opp08ilion du savoir et dl' sa " !,­
ri lé , 1. 73. - Savoir et Non-Savoir, 
I l ,  36 sqq.; I l ,  , 4ft sqq. - Unité lIu 
�a"oir et de la vérilé, le savoir ab­
�I u ,  I l ,  30'. 

I.e pllr schème, comme passaltl'! 
lIu l'oncl'pt � II ne réali t� Pl t<'rne, l ,  
lOI .  

La philosophie l'!t les a u t re! scien­
ces ,  l, 5.  - La philOfoophip doit 
être science, l, 8. - Le savoir "st 
effectif seulement comme science 
ou comme 5ysl�me, l ,  " . - La 
scienc.. se constituant par la vie 
propre du concept, l, 45.  - La mE­
Ihode scientifique n 'est pu �parée 
du conlpnu,  l ,  50. - La 5rience pl 
l 'au tre savoir, la phénoménolop:ie 
romme sdf'nce de l 'expérience de 
l a  conscience, l, 68. - La science 
ou le savoir absol u ,  n, 303. - Re­
tour de la scicnce 11 la phénoméno­
logie, " ,  3 . . .  

lI' .cepl icisme. I .  ., • .  - l'lire né­
gativité du sceplichme; il ne voit 

RIiPUBNCBB 
AUX NOTIIII 

Médiation a u  
niveau d e  l a  
représentation, 
I l ,  ' 7 ' , 3 , .  

I l ,  . 8 ,  ' 7. 
I l , 6 . ,  '7. 
Il ,  73 , 5 • .  

" ,  ,35, 35. 

l, 73, .8. 

La Phénom� 
nologie, pre­
m iflre partie de 
ta science, l, 
3 . ,  59; " ,S,  
47· 

La Phénomé­
nologie "a du 
&avoir phéno­
m é n a l  l l a  
�ci�nce; retou r 
rIe la science 
A la phl!riomé­
n 0 l o g i e, I l ,  
'93, . ;  I l ,  3 " ,  
5 5 .  

RéféFence • 
l ' a rticle de He-
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Tlmlut 
F'U"ÇAla 

Sensibilité 

Sentiment 

TERME 
.\ l.LE"'" ND 

Sensibilitit 

Gefühl 

Sentiment de Selbstgefühl 
loi 

S e r y l e e, cf. Dienst 
Culture 

Série Reihe 

Sezes Geschlechter 

Sigue Zeichen 

Singulier (le) EiDulDe (das) 

Soi Selbst 
(Le Sol et le (Ich) 

11101) 

pas que touLe négation détermin� 
est aussi une affirmation, l ,  76. -
Le Sl'epl icisme comme moment par­
ticulier cntre le stoicisme et la 
conscience malheureuse, l, 1 7 1  Il 
' 76. - Relation entre l 'idéalisme et 
le scept icisme, l, 1 0l .  - Forma­
lisme du droit et secpl icisme, I l ,  �6. 
- Comporlemenls négatifs de la 
conscience, scepticisme, idéalisme .• 
A ufk/arung, I l ,  95. - Le scept i­
cisme préparant la ré'v�lat ion de 
l 'esprit , I l ,  ,6,. 

Voi r l rri ta h i lité . 

Le sen t iment de l 'essence au lieu 
dll concept, l, Il.  - En rester a u  
sentiment, c 'est reruser d e  députer 
l 'a nimal ité , J , 50. 

Le senlimenl de soi de la rons­
rienre ma lheu reuse , l ,  1 83 .  - Le 
sentiment de soi est le I"nue dp la 
vie animale : ... nlimenl de soi el 
conscience de . soi,  l ,  11  fi .  

La discipline d u  spniœ pour l A  
conscience esrlave, l ,  1 66 ' q q .  - 1." 
service de la conscience nohle, I l ,  
66 sqq. - Service divin (dam la 
he Ile ame), I l ,  1 87. 

Préspnlalion dps corps inOTIlani­
ques c.om me u ne série, J, ,/  . . .  

1 .  'opposi t ion rle. dpu x ""xes oh· 
t ient IIne signification éth ique, I l .  
, r.  sqq . 

L'extérieur n 'e.1 pas SPlIlemenl 
expression. mais .hme; indifférence 
rlu .iltnp 11 la .. h ose sijrn i fiN!, J , ,60; 
1. ,64 . 

Voir (Tn;' "r",1. 

!... Soi i mma n"n l rlu rontenu 
oppo-P au Soi qui  s'abstrait d u  con· 
tenu . T, trll; J .  5,.  - T:�tre.pour •• oi 
Ilu Moi se sa i t dans l 'essence ohjec. 
t i\'e romme le Soi . n. (1. - I.e Soi 
,�le\'� � l 'u niyprsal i lp rl a n. la morl . 
Il . 'fi ;  I l .  10!,. - I. 'oppratlon s"ule 
... 1 lp Soi eff .. rtif, " . 30. - I.e Soi 
el la culpahilité, I l ,  3fl. - T.e Soi 
du monde du droi t .  I l ,  " ', .qq. - 1." 
S ... i IIp t. r. m i1 lp dam 1,. .ang, le 
Soi de l 'F.lal dAns 1" Ilollvernemen t , 
TT, 52.  - Le !loi dll monde da 1. 
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RÉFDEftCF.S 
.\ux PIiOTa 

gel lur le scep· 
ticisme, l ,  6g, 
' o .  

La Phénomé· 
nologie, che­
Ill in réel du 
rloule, l, 6p, 
1 0  

l , '75,  1 7 .  
1 ,  lOl . lO. 

l , 0, o. 

l, 164,  '7.  

Tr.duc t i o n 
d u terme, l ,  
8 1 ,  l .  

l ,  53,  '04.  

Il ,  55,  1 5 .  



350' INDEX A:'iALYTIQI;E ilES TO\lES 1 ET Il 

TFR"P. 
.·R '"Ç"S 

TERME 
'LLE'UIID 

Sophistiquerie Sophisterei 

Sorcillrus HUUD 

Spéculatif Spekulativ 

Sphinx SphiDX 

Statue Bildsaüle 

R ÉFÉRF."CU AU TEXTE 

culture, Ion elTectivité consisle dans 
la s uppression du Soi naturel , Il, 
&6. - Le Soi >e rece , a n t  comme 
objecli! est la contradiction posée 
au cœur du Moi, I l ,  76. - La pure 
i n lellection sachant l 'essence comme 
Soi absolu ,  I l ,  0 ' .  - Le Soi de la 
l iberté absolue n 'est pu distincl du 
Moi (c'est·l-dire n'esl pas  u n  Soi 
singulier auquel l'opposerait  un 
Soi propre de l 'objet) , I l ,  ,3  . . -
Résumé des diverses aliénations du 
Soi dans la culture, aliénation su­
prême dans 1. mort, I l ,  , 39 .  - Le 
Soi de l 'esprit  certain de lOi-même. 
- Résumé des a u tres lypal de Soi 
étudiés dans la Phénoménologie, Il,  
' 70 sqq. - Le Soi univereel et le 
Soi singulier, leur opposition , leur 
u nité dialectique dans le Moi = Moi, 
I l ,  ' !Hl .  - DIO'" la religion est héti­
que, l 'essence n 'est pas sans le Soi, 
I l ,  ,37. - I.e Soi da lls la tra gédie, I I ,  
,53.  - Retour de l n  substance dam 
le Sni . 1" S""S .t,· lu l'omp,lie a n t iq ue. 
I l ,  ,54.  - I.P5 (Ieu t a liénat ion. de 
la su bsta nr" fol d l l  Soi . conscience 
heurlmse et rou-dence malheu­
reu .... I l .  ,a!, &qq. - L'a l iénat ion 
d u  Soi, If' sll,oir a"sol u , Il, '(14.  -
I.e ""ai n ·.·�t pa. seulemen t  le Soi .  
mais i l  est l 'plialité du Soi avec soi ; 
retour A 1. S I , l  .. llI nce, I l ,  308. 

LOlliq ue de la perception et so­
p h i s l !q l lPrie. 1 .  , ,,fi. - La sophisti­
qu"rie de la perception pour sauver 
son ohjet ,  l ,  , ,:1 .  

Les sord1!res d a n� \farhet h ,  I l ,  
,50. 

La nprp"itjl lOllique seule est le 
spél"ula l i l, l, ',(1 .  - Le droil de l a  
pensée non spéculative doit être 
rr" pt'c!p;  it f0 1 l 1  ,w • ..,r au ti,h t'lop­
pemen t 011 11 la  ti ialt'ct ique, J , 55. 
- Comment la  pen-.l-e spéculative 
em'isalle les lois ,1" la pensée, l ,  
,5 . . - IR .noir spéculatif  esl le 
• a,oir de la  relÎlrion rév,slée. I l ,  
,f.ll. 

1. .. , rni l!'lllp, jll!'yplÏt'nnes. I l .  " J .  
(l" J i pl' ,  I l . , �o .  

t.a I1jlllre h ll ma i ne sorta n t  de la 
11i!'lIre a n imale . I l ,  2 20. - L'œuvre 
d 'art a hslrai fp.  les images des dieux, 
I l ,  " 7  sqq . - Opposition de la  

Il ,  I P ,  9" 

I l ,  , 3!" l I ' ;  
I l ,  , 39, , , 3 ;  n ,  
, 3g ,  2 , 4. 

I l ,  ,53, 85. 

Il,  '96, ,.  

l ,  ' 06, 33. 

J, 2 5 , . 80 . 

I l , 2 ' ' ,  ,5.  
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TF.J\MI! 
FRANÇAIS 

SubataDce 
(S u b 1 tanUa­

lité) 
S ' o p p o s e 

c o m m e  l a  
compacité d u  
contenu inté· 
j.(ral au Soi ; 
par su i te d'­

sil/ne loit la ri· 
chesse du con· 
tenu, soi t l 'ab· 
stract ion d e 
l 'en·soi parce 
q ue ,'C con i l mu 
n 'est pas en­
core di lf�ren· 
dé ou p06é pa r 
le Soi. 

Tt:R"/I 
'LLEMAND 

SubstaDl 

S u j e t  ( , oi,. Subjekt 
autMIi Sub-
ltaDce) 

pl a,l iq ue à l '" � 1/1 ne, I l ,  .30. -
"'homme à la p lnre de la stat u6, 
I l ,  , 40, - La �1;oI ull cst le Soi sans 
l 'intériorité, I l ,  >,.K. 

La ph ilosophie hégélienne est une 
présentation du _rai non comme 
substance; mais comme sujet, l ,  17 .  
- Dans la substance et en particu. 
lier la substance Ipi n05Îste, 1. cons­
denœ de �oi l'st eultlou li" , l ,  ' 7. 
- Les mœurs , l 'état du monde, 
clr . .  cOllst ituf'1l1 la su"�l n n cf' de 
l 'i nd i_ idu , l, ,54 Iqq . - La subs­
tance éth ique , la vie d'un peuple, l ,  
'11°. - Double elligence : l a  Bubs­
tance spiril uelle doit de_enir cons­
cience de soi et la conscience de Boi 
se donller snll conll'nu oI;, n s  l a  
subsla nce, l ,  353. - Prrmière mani· 
festa t ion de la substance éthique 
dam l 'i ndhid u , l, 344 sqq , ;  l, 348 
sqq ,  - La subslance est elfective et 
" h  a n l "  parre qll 'elle 851 l 'Nre r .... ol" 
dans le Soi , " , 1 0. - La ."hsla nce 
éth ique le d ivisant Cil loi cl i \' Î ll" el 
loi humaine, I l ,  .4 .  - 1.11 ,"hs­
tance, comme le Pa/ho. cl .. l 'indi­
vidualité , J I ,  38. - La ' u l " l a n('e 
rénéchie en elle-m�me ou 1" dest i n , 
I l ,  44.  - Le pou,"oi r de l '�tat 
comme la  ,uh�la nce simple, .a ré· 
sollltion dans ln richesse, JI ,  60. -
La l iherttl IInÎ\ erselle pOlir pane· 
nir à II ne (f'uvre devrait se fairl' 
substa nce dans l 'élément de l 'être, 
I l ,  , 3 /, .  - PaSSRjlf' de la substa n t ia. 
l i té cle l n  " Chose ml!me • RU sujet 
dans l'espril cerla i n de �oi·m�me, 
I l ,  l ,Co .  - La substa n l ialité sans 
forme dans l a r .. l igion nalurelle,  I l ,  
l I 5. - Reli!!ion de l a  substa nce e t  
r .. l i :<ion de l 'art, I l ,  2 2 3 .  - L a  fi· 
!ture rlr. la suhstanoe, Zeu., I l ,  ,5 . .  
- .\ l itlnal ir.n d "  l a  substance dana 
l a  rel igion r�v�lk, Il, ,5!) sqq . -
La slIh.lane .. 'W' r"néchhsa nt dans 
<e< .rl'id!",I . ..  st sujet, I l ,  ,66. -
I .e \Jo; � !IIoi est la pu r� subj .. {'f i. 
d t f.  d" 1.  suhsla nce, Il, ,1\7, - La 
>I.I"l anre, IIn i t" de l ',stendue et dl' 
l 'M rr· , I l ,  3"7. - Relour dl l  u.jrt 11 
la suhsta nc.e par l 'éjla l i té se fijlea nt 
"" "doi '= ,roi, I l ,  301\. - La ph i­

losoph ie hé�tlolipnne comme concilia· 
l ion cll' la cOIl<rienrf' de soi et de 
la  �l Ihsl,, " l i a l i l,1, I l ,  :\01), 

Le sujet, rom me le mouve men t 
cie se poser 8Oi.m�me, la pure néga-

1 t hi l,s, J, " aqq. - Le sujet vérita. 

35 , 

RÉPÉJ\EI<cES 
\UX NOTB8 

Signification 
concr�le d u  
terme . 1. 355, 
63. 

J ,  1 7, ,6; l ,  
17, 28. 

l, 363, 57. 

La conscience 
ùe soi el 1. 
s ubst a nce, Il ,  
. 38 ,  2 . 1 .  

Suhstance el 
arcid e n t, n, 
,fi6, :l0. 

Allu s i o n • 
Schel l ing, Il ,  
30B, 45.  

J I ,  3011, �9. 
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TERMB 
PRUIQ"'. 

Suprasensible 

Suppreslion 
S u p p r i m e r  

(qqr. Dépas­
ser) 

Syllogisme 

SJDlomate. 

S)'.tllme 

TERME 
ALLEY",NO 

UbefsiDDliche 
(das) 

Aulhebung 
Aulheben 

Schlu88 

SJD80maten 

S)'stem 

T a l e n t  (voir Talent 
C a p a c i  t é, 
Caractllre ) 

RÉPÉRKNCt:S AU TEXTB 

ble el le sujet présupposé de l a  
Pl'oposition, l ,  l I ;  l, 5 3 .  - L'ab. 
solu com me sujel est esprit, l, l3;  
- Le sujet n 'a pas la médiation 
hors de soi ; mais il esl lui-même 
la médiation; il esl le mou\"ement 
de se retrouver soi-même dans l 'ab. 
!OOlu déchirement, l ,  19. - La pré­
sentation du nai comme suj.,t exige 
la dia lectique, 1. 56. - Le Soi sin. 
gulier n'IHanl quI' la forme du su­
jel.  I l ,  1 40. - ilans la comédie, le 
sujet s'élève a u-dessus de tous les 
moments suhstant iels el les résou t 
en soi-même, I l ,  l5�.  - Dans la 
relhlion esthétique l 'esprit esl 
p�ssP rie l� forme ri l' la substance 11 
celle rlu suj!'I,  I l ,  l58. - La con­
naiss;lIIce ('st I� transformation de 
l 'en-soi en pOli r-soi, de la substa nce 
en slIjet , I l ,  :\06. - La s ubsta nce 
romme néga t i d té et mouvement esl 
sujet, " , .�O!l. 

L'in l,lric"r 011 II' suprasensible 
pour l 'en'e ndemenl, l ,  I lO. 
Dualit  � du monde suprasensible, 
son i m ersion, l , 1 3 1  sqq. - Le 
sll pr • ...,,,, ihl .. cl .. l'('ntendl'men' e,t 
'.ns le !'oi , Il, l03. 

Double sens du terme A ufheben, 
l ,  94. 

La négation n a t u relle et la néga. 
tion Spirituelle; la négation spi ri­
' " l'lIe comm,· .'t ll/lr rll l '"!1, l, 1 60. 

1.., sy llogi<lIlc d ll mallre et de 
l 'escl8 \'e, l, 1 6l .  - Le syllogisme de 
la consci,,,,ce malheureuse, l ,  I!l0. 
- Le mone l "  Mh icfllP comme �yllo. 
I!isme, I l ,  III sqq. - Passage du 
,1 1 1 ::" lIIenl �u syllogisme, I l ,  66. _ 

I . " 'pns cOlllme sylloA'i.me, I l ,  l 43 .  

Les s y ".om. 'eo , l a n s  la chi mie, l ,  
l '  & .  

J�'e.poAilion d e  l a  \�ril� est né­
c('�sa il'ement système, l, ' l .  - Les 
sysl�mes orga niques et les p roprié­
I{,s gén�r8le5 de l'organique, l, ll3 
sqq. 

Le laient dans la nalurp origi­
nairement déterminée, l ,  3.6;  -
commo moyen I n lérieur, l ,  3l8; _ 

appartient au monde de l 'effectivité 
consirltlré encore comme un l'�trne 
animal spirituel, I l ,  9' .  

l ,  5 3 ,  '04. 

Iholulion de 
l a  religion e,· 
thétique, I l ,  
l 5 1\ ,  2 .  

I l ,  3og, 49. 

Note sur la 
traduction du 
terme dans la 
• Phénoméno­
lotrie ", l ,  III, 
34. 

Il ,  "6, �l.  



TEil ... 
PRANÇAIS 

Temp. 

Tarre 

Terreur 

Tb60ritique et 
Prltique 

Titans 

Trag6die 

Traun 

INDEX ANALYTIQUE DES TOMES 1 ET Il 

T,en""  
U,l.Y.M AND 

'ait 

Erde 

Schrecken 

ThaonUlch 
Praktilch 

Titanen 

Trag6die 

Arbeit 

RÉPKRFNCv.s AU TEXTE 

Temps et espa� dam la Mathéma­
tique , J, 39 aqq. - Le temps comme 
pure inquiétude de la vie et ablO­
lue distinction, l, �o. - L'espaœ et 
le temr dans la loi du mouve­
ment, , 1 27, - L'esaence simple 
du temps qu i ,  dans son égalité 
avec soi·même, a la figure compacte 
de l'etlpace, l ,  1 48. - Développe­
ment de l 'esprit, I l ,  1 2 .  - Le tout 
seulement eat dans le temps. Par 
rapport lI la religion, les moments 
de l 'esprit ne lont pas repré&enta­
bles danl le templ, I l ,  207. - Le 
Temps est le concept même qui est 
Il, le concept pour l 'intuition, 
encore non conçu, I l ,  305. - Né­
cessité d 'une rhélation temporelle 
de l'eaprit, I l ,  305. - Le Temps, 
comme la pure différence, u nité de 
la pen_ée et du temps, I l ,  307. _ 
Aliénation de l 'esprit dans le temps 
et aliénation de cette aliénation 
comme histoire, Il, 3" aqq. 

L'individu universel, la terre, l ,  
2 65 sqq. 

La l iberté ablolue et la Terreur; 
la Terreur, Il,  . 33 aqq. 

Opposition du tMorélique et du 
prAtique lI l 'intérieur du pratique 
mème, l, 264. 

Disparition du règne des Titans 
et apparition rl�5 dieux éthiques, I l ,  
2 28. 

La tragédie entre l 'epos et la  co­
médie, I l ,  266 li 254. - Dans la 
tragédie la aubstanœ du divin se 
divise selon le c.oncept, n, ,48. -
Caractères dans la tragédie et leur 
pathos, I l ,  24!l. - Le savoir et le 
non·savoir, le detllin,  n, 2 1111 sqq. 

Lt' travail négation incomplète de 
la rhose. J ,  , 6 2 .  - Le travail, désir 
réfr�né, (orme. Par le travail la 
conscience de loi parvient li une 
intuit ion de loi·même dans l 'élé­
ment de l '�tre, l, , 65.  - Le désir et 
le travail pour la conscience mal­
heureuse, l ,  .85 Iqq. - Langage et 
travail comme extériorisation de 
l 'individù, r, 259. - Le moment du 
travail e t  de  la rlche_ dans la vie 
d 'un peuple, r ,  2Q' ;  Il, 60. - L'es. 
prit artisan .1Ie produit l u i-même 
dans l 'o'tre, mli, d 'une façon in.-
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RiPjI\B"CES 
AUX NOTIUI 

Le t e m p s  
chez Hellel, l ,  
31), 75 ; l ,  40, 
76. 

Sucees 1 i D n  
temporelle de 
l 'e�prlt, Il, " ,  
6. 

L'e,ta� tem­
porf'lIe, I l ,  305, 
3 2 .  

l ,  245, 70. 

I l ,  . 35 ,  l05. 

I l ,  2 l8, 20 

L .  penaée, 
comme travail 
de la .concep­
tian, l, .68, 3. 

•• �ort  I I .  
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TUlIiE 
"IU"ÇAJS 

Trinité 

Triplicité 

UDiverlel (l') 
P a r t i e  u 1 ier 

(le) 
SiDgulier (le) 

Utilité 

TERME 
.LLEM.ND 

DreieiDigkeit 

Tri plisi tit 

A l l g e m  e i De 
(dal) 

B e B O D d e r e  
(da8) 

EiDzelDe (dal) 

Nütlliehkeit 

V a l  e t d e J[ a m m e r  die-
chambre Der 

VaDité Eitelkeit 

R i:"iAEl'ICU HI TElITI 

trucli�e, I l ,  1 1 8. - Le trani! et 
sa récompense pr6lt:nte dans la re· 
l igion esth�tique, I l ,  136. 

Voir Dieu. 

Chez Kant et ses successeu rs, l ,  
6 , .  

Passa�e brusque d u  singulier l 
l 'universel tians la certitude sensi· 
ble. L'universel d�n n i  comme le 
non.ceci et l 'indifl�rence � être ceci 
ou cela, l, 84 aqq. - L'universel 
dans la perception, comme le mi­
lieu des propriétés, la cho.�ité en 
général, la détermi nabililé dei pro­
priétés comme le particulier, la 
singularité comme vraie linfu la­
rité ou comme Un e x clusif, , go 

sqq. - L'universel inconditionné 
de l 'entendement réunissant dans 
u ne u nité dynamique les moments 
précédents, l, lOg .  - Oppoeition 
de l 'Un iversel et du Singulier; l 'U· 
niversel comme la pure conti n u ité; 
le SinKulier comme l 'absolue dis· 
crétion qui  se sait absolue dans son 
pur U n ;  résolu tion de cette opposi­
lion dans le Moi = Moi, Il,  I g8 sqq. 
- Résumé du mouvement de l 'ob· 
jet comme pusage de l 'u n i versel 
au singulier l traven la détermina­
tion et du singul ier • l ' u niversel • 
tra' ers l� détermination comme 
supprimée, I l ,  194, 

Toule chose est aussi bien en lIOi 
q u 'elle est pour un autre, loute 
chose est ulill', I l ,  I l l .  - L'homme 
dans le monde de l 'u t i l i l�, I l ,  I I I  
sqq. - L'utilité, comme vérit� de 
l '.4 u!kldrung, I l ,  1 2& aq�. - L'u· 
tilité consene encore 1 appa rence 
de l 'objectivité; cette apparence di.· 
parait avec ta Iib .. rlé absolue, I l ,  
' :\0 sqq. - I ntérêt particulier et 
in férAt généra l ,  I l ,  , So. - Dana la 
r.a légorie de l 'util ité la chOIe n 'a de 
si�n iflcalion q u '� tr8\'era le Moi. 
Sens de celle conception pour le 
>:" oir absolu,  Il, '06. 

Il n 'y a pas de Krand homme 
pour son valet de chamhre, I l ,  ' !I&.  
- La conscience j U j(eanle, valet de 
cha mhre de la moralité, I l ,  , g& .  

Vanilt\ du wntenu el v a nité du 
Moi qui j u ge le conte n u  vain,  l , 
� ,  sqq . ;  I l ,  8:\. - Le savoir de la 

Il ,  1 1 8, 17,  

l ,  6l ,  8 1 ;  l ,  
4 l ,  8, .  

Tr.duc t i o n  
de Einzeln, l,  
8 1  f 2.  

l.es trois mo­
ments, uni ver­
se l ,  particulier, 
singu lier, I l ,  
'114, 3.  

I l ,  , 30, 186.  
I l ,  ,RI,  So. 

I l ,  '1l6, 7.  
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V .... I 

"nU 
(Vrai) 

(cf. C e r t i ­
tude et Sa­
yolr) 
Chaque mo­

ment du lia­
voir ph�nomé­
n o l o g i q u e  
comprend une 
v�ri té viabe et 
une \'érité at­
teinle. La v6-
rité nouvelle 
d'un moment 
rMulte du mo­
m e n  t ant6-
rieur. 

Vertu 

fje 

V ..... 

Wahrheit 
Wahre (du) 

Tugend 

Leben 

ViHe (du ce- •• ÏDung 
ci' .elDen 

RiriRBNcaa 4V TUTB 

vanité du monde de la culture el 
le aavoir de 1'81aence, Il ,  go; Il, . .  8. 

Le superbe Vlual qui Mpenae Ion 
activité au prolll du pouvoir de l'!­
'at quand ce pouvoir n 'fllt pu une 
volonté penonnelle, Il,  8,. 

Vrai et s)'llème, 1. 8. - Le vrai 
est le tout, J, .8 .  � Le Hai est le 
délire bacc:hique, l, 40. - Le lavoir 
el la vérité pour nOUl, l, " .qq. -
Oppoaition il l'intérieur du .avoir 
de la certitude et de la v�rit�, J, ,3. 
- Critique de la distinction de deux 
vérit6e, une v�rité ab.olue et une 
vérité ph6noménale, J, 6,. - Ce 
que la certitude eeneible prend pour 
le vrai et 6a vérité effective, l ,  8 . ;  
l ,  00. - La vérité d u  maUre est 
l 'esclave, l, . 63.  - La vérité des 
lois de la pena6e, l, , 50. - " Cha­
cun doit dire la vérité " , l, 345. _ 
La vie éthique d'un peuple elt la 
vérité immédiate de l 'esprit, JI ,  u .  
- L'esprit qui n 'est que l'eaprlt 
vrai, I l ,  44. - Dans te lavoir abso­
lu, non seulement la vérité est 
égale A la certitude, mail elle a 
encore la forme de la certitude de 
soi, II, 3D,. 

La veriu et le coun du monde, 
J, 3 . ,  A 3 , 1 .  - Vertu antique et 
vertu moderne, l ,  3 . g. - Dan. la 
vie éthique, la vertu atteint la pré­
sence de son but, I l ,  .8. - La 
vertu dans la culture, I l ,  66. 

La vie de l'eeprit et la mort, l ,  
.g.  - Pauage du luprasensible de 
l 'entendement l la vie ou A l 'inll­
nilé, l, . 36. - La conacience de soi 
et la vie, l ,  1 4,. - PhllOlOphie g�. 
nérale de la vie; la vie et les vi­
vanla, l ,  . 4g. - La conacÎenoe de 
soi ,'élevant au-denull de la vie, le 
mallre; la conacience de eoi p�f6-
ranI la vie • l, liberté, l 'eeclave, l ,  
.5g aqq. - La conscience malheu­
reuse, comme conac:lence de la dou­
leur de la vie, l, ' 78. - Indilf6-
renœ du neuve de la vie • set for­
mee partlculièrfll, J, 237. 

Le ceci et ma vill<Se du ceci , l ,  8 .  
aqq. - La rabon observante n e  d'­
couvre dana la nature que des inten­
tions, dea visées, J ,  248.  - La phy­
siognomonie n'étudie que l 'esprit 
visé, l, 265 IIqq. 
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l, 4 . ,  77. 
l,  73, .8. 
ftUthode ph'-

n o m  é nologi­
que, 1 ,  7'J, '7:  
l, 74, '0; 1, 74, 
l i ;  l, ,5, H .  

1, 8 . ,  2 .  

I l ,  U ,  73. 

Il, 3 ' 0, li4. 

l, 3 . g ,  ,5. 

l, . 48, ,. 

l , . 4g, 8 ; l , 
. 40, g. 

Traduc t 1 o n  
de Meinen , l ,  
8 1 ,  . .  

l ,  ,65, . . . .  
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TIII\/lilII 
PJ\"'Ç�II 

Vrai et Flux 

Probabilité 

Vouloir 
Volonté 

Zeus 
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1"R,.E 
�LLEMAND 

du W a h r e  
u n d  d a s  
Falsche 

Wa h r schein­
lichkeit 

Wollen 
Wille 

Zeus 

Opp08ition du vrai et du faux 
pour la pensée com m une - unité 
di alectique du vrai et du fa u x ,  l ,  
3 4  sqq. - Pr6!16nce d u  n{'lola t i f  dans 
le vrai , l, 40. 

ta prol.lahi lité JI'esl rien eu égard 
A la Yérit�, 1. l , ' .  

La volon lé d u  bul et sa non réa­
lisalion pour l a c.onscienr.e honnête, 
l ,  338. - Dans la liberté absolue, 
le monde est pour la conscience 
uniquement .. volonlé, el celle-ci 
est >olonté un iverlelle, I l ,  . 3  . . -
La \'olonté est en lOi la conscience 
de la person na li té ou d ' un chacun, 
J I ,  . h .  - I.a !leJlsihi l i l é ,  d ans la 
figure du vouloir, 66 présente 
comme irnpulsi'ln5 et inclinations; 
opposition de cetle volonté eensil.lle 
à la volon lé pure dans la vision 
morale du monde, Il, . 47 .  

I.'unit� de Zeus, I l ,  l53 .  

LISTE DES TERMES ALLEMANDS 

Ri\FJiRENCRa 
AUX NOTBI 

Il ,  l53, 85. 

Pour faciliter les recherches, nous don nons ici avec leurs éq uiva lenta français 
quelquel termes allemands dont la traduclion a un caractère plus particulièr� 
ment tech n iq ue dans la Phénoménologie. 

ALLGE/IIIBII" D�I ALLCE/III81NII. - Universel , l 'un ivenel. 
ANDACIIT. - Ferveu r. 
A1tnl<"ISEIN . - Elre-aulre. 
A"'S'CRIEI"'. - Elre-en-50i. 
At:nUIBN, AUI'I'UIUNO. - Appréhender, appréhenlion. 
AUI'.EBEN, AUPBEBUNG. - Supprimer, suppression. 
BEG", 1'1'. - Concept. 
BBIONDIIJ\ , DU BEIONDERE. - Particulier, le particul ier. 
B'LDUIIO. - Culture. 
DAIE'N. - Etre-III. 
0'100, D'NG.UT. - ChOIe, chOléité. 



LISTE DES TERMES ALLEMANDS 

EIN5ICBT. - Intellection. 
E!NUL". DU EINZBLlU •. - Singulier. le singulier. 
EI<1TRP .... DE". E""RBalDUNG. - Rendre élranger. extranéalion (qqf. aliénalion). 
E!<TAO •• P". E ..... AO .. IlI\U"G. - Aliéner. ali�nation. 
E"'CRBJ"U"G. - Manifeetation (ou Phénomène). 
EUITB"'. - Existence. 

FÜ,ulcRIEIN. - €lre-pour-soi. 
GIIMÜT. - Ame senlante. 
GIIWI ...... - Conscienœ-morale. bonne conscience. 
GIIWI ... BJT. - Certitude. 
HANDn". H."DLU"'G. - Agir. action. 
ICR (DU) . - Le Moi. 
MOR.L1ICRES BBWUI8T11El". - Conscience morale. 
MORALrrIT. - Moralilé. 
Msl" .... MEl"u"G. - Viser, visbe, avis. 
RBALrrliT. - Réalité. 
SACRB. DIB S.CDE BELB8T. - Chose. la • ChOie même ' .  
SCRBI" - Apparence. 
SCRLUB8. - Syl1o�isme. 
ScawllRMBI\KI. - Mysticité. 
SRO"'BUCBT. - Nostalgie. 
SIUN PUR ."DKI\E8. - t=:trc pour a utre chose, Hre pour un aulre. 
SBLBIIT (DU) . - Le Soi. 
SrrTLICIlItBIT. RmclI DER SITTLICBItE!T. DIE SITTLICIIII WBLT. - Ordre éthique. le 

règne éthique, le monde éthique. 
Tu", TAT. - Faire, opérer, opération. 
VKI\NtJNPT. - Raison. 
Vn\IT4"D. - Entendement. 
VKI\ITllLLUNG. - Déplacement (équivoque). 
VOI\ITIILLU"G. - Représentation. 
WARRRKn'. - Vérité. 
WaEN - EHence. 
WII\ItUCRItRIT. - Réalité effeclive. effectivité. 
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